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Art ic le  23 du Règlement intdriewr de lu Sociétk. 

Toute publication de la Société porte cette mention : 

(( I,a Société déclare qu'elle laisse chaque auteur la 
responsabilité dc ses doctrines et de ses assertions. 1, 
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D'AGRICULTURE, SCIENCES & ARTS 

DB D@UAE@ 
CENTRALE DU D ~ P A R T E X E N T  DU NORD. 

SÉANCE PUBLIQUE 
' DU DlYbHCHE 3 JOVEIIBRE 1872. 

Presidence de A l .  le docteur MAUGIN. 

-- 

La Société a tequ sa séance piibliyue solennelle dans la 
salle des f6tes de 1'1ibt.el-de-Ville mise à sa disposition en 
cette circonstaiice par I 'admi~iis~ration muriicipale. 

La hlusique de la ville prêlait son concoiirs i cette céré- 
monie, qu'elle a rehaussée et a laquelle elle a doiiné un 
nouvel altrait en exécutant avec u n  remarquable eiisembIe 

eL un prdond sentiment des nuancm les plus délicates plu- 
sieurs morceaux de choix de son répertoire. 

La séance a é ~ 6  ouverte 2 une heure. 

hl. blau$ri, Président de la Sociét6, avait i sa droite 
hl.  le Général Renault d'Ubexi , Corrimaiidant l'artillerie de 
la Divikm;  hl.  Nention, Sous-Préfet de l'arronùissenient 
de Douai; M. Montée, Secrétaire-GSiiéral de l a  Société ; et 

E O . ; I ~ C ;  D ' A G R I L U L T U ~ E . -  %' S ~ R I E ,  T. XI. i 
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A sa gauche, M. Merlin, Maire de  Douai;  M. IIardoüin, 
2' Vice -Président de la Société et $1. Vasse, Secrétaire de  
la Section agricole. 

Etaient en outreprésciits : MAI. le baron Cassagne, colonel 
commandant la place ; Abel J)esjnrdiris, doyen de la Faculté 
des 1,ettres; 1,agarde; Corne ; Courtin ; Alinart; Ach. Fié- 
vet; Delplanque; Paix;  R.  de Giierne; A. Asselin; Preux 
fils ; hIaurice père ; Farez ; de Terrias ; Coiistant Fiévet ; 
Varlet; le co10;iel Briant  ; E'ahrc; Giroud ; de hlarckre ; 

Boulanger ; De Mot ; Barbier-i)elag;ens ; Grirnhert ; Watelle. 

Duniout, d'Aubercliicourt; Ilelhay, de  Cuincy ; Humez- 
Courmont, d e n o u a i ;  Brachelet, di: Cantin. 

'J'ous hienibres cle 13 Société IJU A ssociés agricoles. 

M .  Fleury. Recteur de l'Académie, memhre honoraire de 

droit, et M. Pilat, Président de la section agricole, s'étaient 
excusés par lettres de lie pouvoir assister a la séance. 

U n  auditoire choisi avait voulu donner, par sa présence, 
a la Sociét; un  pr6cieux témoignage du sympathique intérét 

que la populatioii douaisienrie ne cesse de porter à ses 
travaux. 

M.  le Présiderit a donné lecture d'une allocution,écoutée 
avec la plus religieuse altention, sui. l'assistance publique 
dans les campagnes. Les cousidérations les plus élevées et 
les observations les plus pratiques se réunissaient dans ce 

travail pour lu i  valoir les marques les plus significatives de 
l'approbation de l'auditoire. 

hl. le Président a cnsulte donné la parole à hl. hlontée, 
Secrétaire-Général, qui  a présenté le compte-rendu des tra- 

vaux de la Société peiidant les trois dernières années, et 

paye un  juste tribut de regrets aux mernbies de la Compa- 
gnie décédés pendant le mcme laps de temps. 
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Puis 11. Abel Desjardins, doyen rie la Faculte des Let- 
tres, membre honoraire de droit de la Société. a 111 une  

intérzssmte et savante étude sur  la Saint - Barthdlemy, 
d'apres des  document^ originaux et particuliéremenr d'a2res 
l a  Hrlatioii de Cavriana. 

M. Vasse, Secrétaire de ia Section agricole, a enmite 
donné lecture du Rapport sur le Concours teiiu à Arieux le 

18 aoiit 1872. (Voir le Bu2letr n agricfjle.) 

La séance a été terminée par l a  proclamation et la distri- 
bution des récompenses accordées par la Société a ld suite 
d u  concours dlArleux. hI. le Président a fait aux IaurSats 
l a  remise des primes et  uiédailles qu'ils avaient méritées, en 

accoinpagnaiit cetbe remise des paroles les plus encoura- 
geantes et les plus synipathiqu,~ à tous lesprogrèsagricoles. 
(Voir leBullet in agricole). 

La soleiiriité prenait fin à quatre heures et demie, aux 

sons des harinoiiieux accords de la Musique de la Ville. 

Les applaudissements répétés du p h l i ç  ont accuelli les 
différentes parties de cette soleniiité, récorripensant ainsi la 
Société de  ses constants elf'orts et de ses persévérants tra- 

vaux. 
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DISCOURS 

Dans  la Séance publique du  3 Novonibre 1872. 

DE L'ASSISTAICE PUBLIQUE DANS LES CAlIPAGNS. 

La séance publique de la Sociétb d'agriciilture devait 
avoir lieu en 1871. Les malheurs de la patrie nous ont 
forcés d'ajourner cette solennith consacrée B l'exposé de nos 
travaux pendant les trois années précddentes. Une voix plus 
bloquenle que la mienne devait donc se faire enteridre, 
mais j'ai dû m'incliiier devant les circonstances et compter 
sur votre indulgence qui ne sera pas moindre, je l'espère, 
que la bienveillance constante de tous mes collégues. 

A M. le secrétaire-général incoml-ie la lourde tâche de faire 
un rapide rkmmé des œuvres de tous, des discussions impor- 
tantes, de payer un tribut derepets  B ceux que la mort nous 
a enlevbs, de poursuivre en un mot l'œuvre dé18 considéra- 
ble de ses devanciers qui constitue l'histoire de la Société 
d'agricultiire de Douai depuis plus d'un demi-siècle. 
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M. Montée , travailleur infatigable , vous montrera que 
nous ne sommes pas restes iiiactifs pendant la triste période 
de 1870 A 1872, etdaiis la crainte qu'il ne s'oublie trop lui- 
mêrne dans le tableau qu'il va vous présenter, je veux dès B 
pr6sent lui dire toute la reconnaissance de notre compagnie 
pour le  dévouement qu'il lui  témoigne. 

hI. Vasse est chargé de faire le rapport sur le concours 
à'hrleux que nous avons tenu dans le cours da  mois d'aoUt 

dernier. Nul ne pourrait parler des choses de l'agriculture 
avec plus de compétence, nu l ,  surtout, no saurait y iiité- 
resser davantage par u n  accent plus sincbre uni à une 
science pliis élevée. 

Enfin, i l  est d'usage parmi nous de choisir entre tant de 

travaux qui nous son1 souinis , un de ceux qui,  par la nou- 
veaute des vues, par la profondeur des recherches, par 

l'éclat du style, par l'intérbt enfin que présentent toutes ses 
parties, soit susceptible de plaire au public instruit et délicat 
qui nous fait l'honneur d e  répondre à notre appel. 

Si cet usage n'avait pas exisle, il aurait fallu l'inventer 

pour M. Desjardin et pour la remarquable étude historique 
qu'il vous lira dans un instant. 

J e  devrais peut-être m'arrêter ici aprbs vous avoir pré- 

senté ceux de nos collègiies qui doivent occuper la séance ; 
je devrais ne  pas exciter trop vivement l'impatience de nos 
lauréats, heureuxde voir leurs eEorts et leurs succès applau- 
dis une seconde fois; permettez-moi, cependant, de suivre 
l'exemple de nos prédécesseurs et de livrer brièvement A vos 
méditations un  sujet d'une importance capitale pour I'ave- 
nir de toute société civilisée : je veux parler de l'assistance 
publique. 

S'il est au m u r  de tous les hommes u n  sentiment vivace, 
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c'est la compassion pour la misère ou la souffrance qui 
s'offrent B leur vue ; s'il est un besoin, c'est de chercher a 
soulager, à guérir cette misère et cette souffrance, c'est de 
céder A ce premier moiivement toujours t o n  qui nous 
porte d'une facon presqu'instinctive a venir en aide aux 
malheureux. Aussi pouvons-iious trouver chez tous les 
peuples, suivre à toutes les époqucs les diverses maiiifesta- 
tions de la charité. 

Je  ne pourrais entreprendre d'énumérer seulement les 
milie moyens variés de soulager les infortunes, anlenés par 
la diversité des mœurs, sans lasser votre patience tout en 
ne faisant que copier d'excellents travaux historiques. Ils 
peuvent au surplus se rariger dans deux catégories distinc- 
tes: tantôt, en eflet, l'homme vient seul au secours de son 
semblable pauvre et malade, poussé par besoin d'aimer qui 
fait partie de sa nature, ou sous l'empire d'idées religiau- 
ses ; tantbt mettant en commun la vertu et les ressources, 
il fonde des réunions, des associations librement consenties 
qui facilitent la lutte contrp le deriuemeiit et la maladie. 
L'homme pratique alors l'aumône - la bienfaisance. 

Un autre cas se présente : L'Etat devenant humain, ou 
craignant les d6sordres qui succ,èdent aux c~upahies  yug- 
gestions de la faim règ!v les secours à accorder A ceux qu'il 
juge en avoir hesoin, il cr6e des hôpitaux, il organise des 
bureaux de bienfaisance, il fonde des ouvroirs, il ouvre des 
crbçhes, il nornme des administrateurs, des inspecieun, 
des deiegues, il inscrit enfin à son budget un chapitre spé- 
cial La Sociéth tait alors de l'assistance publique. 

La bienfaisance et l'assistance peuvent exister en même 
temps, il faut même qu'elles se prêtent un mutucl appui. 
Dans les Ctats où la nation conduite par un maitre absolu 
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doit s'incliner et viv1.e dans un muet respect, la bienfaisance 
qui lie ])eut mourir doit seule suffire 5 toutes Ics misères, et 

si au speciacle d'unc de ces horrilles famines du XVII siécle, 

bientdt suivie d'épidémies non moins funestes le trône 
s'émeut et sent battre son cœur, c'est encore la bienfaisance 
qu'il exerce, avec sa grandeur et son insufisance. Tel est 
en  effet, tel a toujours 6115 le seul reproche, qu'on puisse 
adresser à la bienfaisance privée chez les pcuples civilisés: 
son insuffisance. 

Il ne Laut pour s'eu convaincre que se souvenir des lecons 
du  passé ou même encore aujourd'hui jeter les yeux sur 

certaines coutrées tellenlent deshéritées que tous leurs hahi- 
tants sont également malheureux et ne peuvent se soulager 
miitiiel lement. 

L'assistance par les associations peut eucourir le merne 
reproche, jusqu'à préseiit du  :rioiris. J e  ne  iiie pas qu'elle 
ne puisse mi jour ou I'aulre devenir assez puissante pour 
atteindre partout le mal, pour Ic dompter, pour ne pas 
craindre les catastrophes les plus terribles et les plus éten- 
dues; mais avant d'arriver A ce résultat i l  faudra changer 

tellement nos mœurs, nos habitudes, notre organisation 
tout entikre que voiis ille permettrez de ne pas m'arrêter à 

ce lointain et séduisant iiiiiage. 

Revenons sur l i  teiw et surlout en France; nous y 
verrons qu'après quclq~ies timides essais, l'assistance publi- 
que  est cr&e dam les années q u i  suivent le grand niouve- 
ment d'opinion de 1589. A partir de cette époque tous les 
penseurs, tous les hoinmes d'Etat, tous les gonveinemeiits 
qui se sont succédés oiit agite le grand problème dont la 
solutioii définitive est encore à trouver, cette solution qui 
rkpondra dans une jusle mesure (suivant les paroles de 
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hl. Villemain en 1857) i c  à la sollicitude principale de 
notre temps, a u  besoin des esprits prévouanls autant 

que des nobles âmes, d'alléger le malheur ici-bas et d'am& 
liorer le sort du plus graiid nombre. N 

A partir de wt te  époque les questions sont posées, la 
discussion des réponses commence; les bases de l'assis- 
tance sont jetées et poussent d e  solides racines; dans ' 

les villes, dans quelques départements mSma des résultats 

sont obtcnus, mais les campagnes moiris favorisées atten- 
dent encore qu'on vienne à l e u  s*ecoiirs. Ce n'est pas qu'on 
ait pas déjà tenté de  les doter d'un hon système d'assis- 

tance, on a dkcreté des hopitaux cantonaux , des colonies 

agricoles, sortes d'ateliers pour les vagal~onds et les men- 
diants va l id~s ,  on a essayé la rn(ir1eciiie cantonale ; les 

caissesd16pargiie, les liurcaux de Lienfaisance sont oiiverts. 
Pourquoi avec cris élkments qui sont excellents, avec des 

intcritions parfaites, l'assistance dans les campagnes est-elle 
encore à essayer ses premiers pas dans pliisieors d6par- 
tements, tandis qu'elle n'existe que de nom dans beaucoup 
d'autres? Les causes sont nombreuses, ce sont celles qui 
s'opposeiit à tous les genres de progrès. C'est i'insiiffisaiice 
de I'instrnction, je la mets la preinikre parce c'est la plus 
importante et cependant la plus facile à détruire. Ne vou- 
lons nous pas tous en effet l'iristructiori oliligatoire , de- 
mandons l a  à grands cris jusqu'i ce qu'on nous l'ait donnée. 

RHpandre l'instruction, n'est-ce pas comliatlie la miskre, 
fille de l'ignorance ? remplacer le cabaret par i'kcole, n'est- 

ce pas faire de  l'assistarice, puisque c'est détruire le repaire 

de la ruine et  dc la maladie ? 

Une autre cause c'est l'i~istal-iilité de nos institutions, 

dest  la fâcheuse tendance que nous avons B faire de la 
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politique au lieu de faire de l'administration, de facon que 

les ref'ormes nkcessaires sont à chaque instant interrompues 
par des révolutions. 

C'est encore le manque de ressources ou plutdt la pré- 
pondérance des dépenses de luxe sur les dépenses de 
iiécessibé. 

Enfin c'est notre manque d'initiative, c'est 1ii dkplorable 
habitude que nous avons de passer notre temps a criliquer 
ceux A qui nous laissons le pénible soin de nors condilire, 
a11 lieu de tiavailler chacun polir notre part et avec ardeur 
i la chose commune. 

Passons rapidement en revue les principaux projets 
législatih relatifs i la qii~stion qui nous occiipe. J e  n'en- 
trerai pas dans le détail, qurlqiies jalons vont siiffile à 
tracer la route déjà parcounie et a indiqiier d'excclleiitos 
intentions rnal11i:ureusement nori snivies encore de résii l tats 
définitil's. 

E n  179 1 ,  Laroc1:liefoui~ulti -L,iancourt présente devaiit 

l'Assemblée nationale sept rapports successifs sur l'assis- 
tance puhlique dans toutes ses parties. Quelques prcijeis 
de loi adoptés par l'Assem1,lée consacrent les élémeiits 
principaux du syslbme d'assistance que nous possBdons 
aujourd'liiii. 

E n  1848. la République présentait, le 27 ~iovernlre,  par 

l'organe de M. Duf'aure, ministre de l'intérieur, un 11ou- 
veau projet de loi sur l'assistance publique. Un des rap- 
porteurs de la Commission définissait ainsi l'institiiiioii 
qu'il s'agissait de fonder : u La sollicitude de la Socikté, 
entrant dans la maison de l'ouvrier pour assainir sou 
logement, d a m  son atelier pour reudre l'air plus pur et le 
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travail moins dangereux, facililan t ses ~coiiomies, encoul 
rageant sa prévogancé, prenant soin de lui dans les mo- 
ments d'inaction volontairr! , le soignant d a n s  ses maladies 
et ses infirmités, et lui donnant son appui pour les jours 
stbriles et souvent délaissEs de son entance ou dc sa 
vieillesse. . 

Ce programme était à coup sur le plus vaste qu'on out 
c o n p  jusque-la . 

L'empire a chorch6 à répandre l'institiition de la mede- 
cine cantonale. Ide zèle des prC?Fels, seiils char@ de rkgle- 
menter ce service, a amené de tort beaux résultats ... . sur le 
papier. 

Dans certains départements, je ne l'ignore pas, la méde- 
cine cantonale réussit depuis longtemps, et les pauvres des 
campagnes sont soignés avec zèle dans leurs maladies. Mais 
à l'heure qu'il est, plus de la moitié de la France agricole 
nécessiteuse manque encore des secours gratuits de  la 
médecine offic.ielle. 

Il était réservé A qiielqiies membres rle l'Assemblée natio- 
nale ac tue l l~  de présenter un projet de loi sur l'organisa 
tion de l'assistance médicale dans les campagnes. Voici le 
préambule de l'exposé des rnotirs présente le 9 juillet 1872 
par MM. Th. Ro~issel et Morvan : cc La (lueslion dessecours 
à donner aux malades indigents , pariiculièrement dans les 
campagnes et dans les bourgs et les petites villes dépourvus 
d'hopitaux , est la plus sérieuse et la plus pressante des 
questions d'assistance publique que llAssenil)lée ~iatioriale a 

d6cidé (1) de soumettra a ses delibérations. On peut dire 

(i) Rdsolution adoptte les 16 janvier, i B  fEvrier el  i i  mars 1872. portant 
qu'une commission de q u i ~ z e  membres sera cliargée d'i%iiilier Iss moyens 
d'urganiaer l'assistance publique d.ins les campagnes. 
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que c'est, entre toutes, celle dont la solution pratique s'im- 
pose a nous avec le caractère d'iine nécessité non douteuse, 
en  m h e  temps que d'un devoir social rigo~ireiix. - Ce pro- 
jet d'assistance médicale est accompagni! d'iine série d'autres 
projets coiril~létaiit l'assistance publique en géuéial , en 
tant qut? s'appliquaut aux populiitioiis ruralep. 

Je  ne puis que vous renvoyer à ces travaux fort etutliés , 
appugks sur  des statistiques étendues , &naiiaiit d'Loin- 
mm compétents ; iious pouvons, nous devons avoir toute 
confiance en  leurs lumibres, en leiirs excellontc?~ inteutiuiis, 
mais nous devons aussi reprendre leurs calciils, discuter 

leurs principes, émettre nos idées et dire cequc? rious savons. 

Quand la loi serd faite, il faudra s'iiicliiier; aujourd'iiüi oii 
l a  travaille, la. lumière doit venir de partout et il n'est si 

humLle cituyen qui  ne puisse doniier son avis. 011 iic 
l'fxou tera pas ,  me réponditz-vous , c'est unih erreii 1. : les 
Socihtés d'agriculture sont uii iiiicrmédiaire iiaturt~l i:iitrc 
le citoyen et le gouvernement, cmlest là 1111 de leurs iblrs et  
elles le remplissent chaque joiir. 

Cornmencous dés aujourti'hui, si vous le voiilez, 5 ;il)or- 
der le pi'ol-ilènle, nous n'iroiis pas juçqu'au I I O L I  t ,  iiiais si 

j'ai décidéquelques-uns d'entre voiis a iious ailler, je n'ai:- 
rai  pas perdu majouinée. 

Nous sommes donc eu face de l'assistance publique, nous 
reconiiaissoiis qu'il taut I'orgaiiiser d a m  les carnlmgiivs . 
jusqu'où doit-elle aller ? Lut-i l  que se sulstitiiaiit j our 
aiusi dire a la Providrnce, elle subvienne à toiis les Iiesoins 
de tous ceux qui la solliciteront'? Faut-il qu'en iri6me teri~ps 

qu'elle ae proclamera un devoir pour la Société, elle cree un 
droit pour l'individu? Koiis ne puuvoris pas le peiiser. En- 
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tendue de cette facon l'as~istaiice tuerait la bienfaisance et 
le travail du même coup. 

Livrer à la loi toute l'œuvre de l'assista~ice et suppléer 

à une vertu par impôt, c'est braver un danger certain et 
durable pour un avantage équivoque et fragile. La somme 

légale A remettre au percepteur ne serait-elle pas , aux 

yeux du plus grand nombre, comme un abonnement an- 
nuel i l'aumône publique ? et chaque citoyen après avoir 

fidèlement acquitté sa dette da charité comme une rede- 
vance fiscale, ne se croirait-il pas exempt de donner eneore 
quelque chose sur ce que la loi aurait négligé de lui pren- 

dre i l)? » 

11 g a, il y aura toujours uile large place A la bienfaisance 
privée plus discréte , plus dtilicate , sachant mieux attein- 
dre et  consoler le nialheureux. 

Ce n'est pas lb, du reste, la seule raison à opposer au rkve 
d'une assistance publique non restreinte à certains cas spé- 
ciaux et bien dkfiriis, Nous verrions bieritbt , en effet, aug- 

menter d'une f q o n  inqiiiéiante le iioinbre des indigents au 
grand dktriment du budget de l'état e t  des communes , au 

non moins grand domma2e de la production agricole. 

L'exemple de l'Angleterre doit nous faire réfléchir. Le 

poids de sa taxe des pauvres l'écrase; depuis qu'elle a 
chargé ce fardeau sur ses épaules, il augmente d'années en 
annees sans que la misère toujours croissante en soit allé- 

gée. Dès 1536, les magistrats des comtés, des provinces, des 

cites et des villes étaient tenus de donner assistance aux 
gens nécessiteux et de procurer un travail journalirr aux 

vagabonds et aux mendiants valides. Les officiers des cor- 

(1) A Alonnior Histoire de l'assistance pub!ique.  
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porations municipales et les marguillers des paroisses de- 
vaient recueillir les aumônes et en surveiller l'emploi. En 
1572 et en 1601, Elisabeth par ses édits transforma défini- 
tivement la charité en devoir légal. Le droit au secours 
pour tous, le droit au  travail pour les indigents valides, qui 
Bchangeaient un secours régulier contre uu travail s thi le  
amena rapidement l'élévation de la taxe des pauvres et le 
nombre de ceux, qui n'ktant plus retenus par l'humiliation 
de l'aumône ou par la crainte de la faim, se faisaient pau- 
vres pour recevoir les secours des paroisses et des Workhou- 
ses. Ilans certains comtés agricoles, outre la taxe r6gulière, 
on en est arrive B obliger (( les contribuables(1) à payer 
suivant le tarif un certain nombre d'ouvriers en raison, 
non des travaux A exécuter, mais d u  revenu de la pro- 
priété, de la quantité des attelages ou de la  part due sur 
les taxes paroissiales. De là des charges indirectes non 
chiffrées aux rapports officiels. Voici un exemple : un fer- 
mier qui exploite un domaine de 200 hectarzs contriliue h 

la taxe des pauvres pour 3 1 jfr. 25 c. par hectare, c'est-&dire 
pour 6,250 fr. Nais en outre il est cont,raint d'employer 
constamment vingt et un journaliers au lieu de 16 qui lui 
pourraient suilire, et ces ouvriers surnurriéraires, que l a  
paroisse lui  impose, coutent trois foi; autant que vaut leur 
travail ; ce qui porte le chiffre vrai de la taxe 8 8,750 Tr. 

Ce systhme di: secours produit des résultats bizarres ; lb, 
c'est un fermier qui, pour occuper des pauvres, est reduit à 
renvoyer des ouvriers libres dont il est satisfait; ici c'est u n  
cultivateur qui s'avoue contraint cle renoncer à son exploi- 
tation, ailleurs, c'est un fermier qui ,  à demi ruine par la 
négligence des individus qu'il emploie malgré lui, offre de 
payer pour qu'on l'en débarrasse. )) 

(i) A. Monnier. - Ouvrage citd. 
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Quels résultats obtient-on a fin de compte ? Quelques 
chifies suffiront : en 1853, l'Angleterre et le pays de 
Galles coniptaient i8,84OIOOO hal>itants, - 46 iiidigents 
inscrits sur 1000 habitaiils - et les sominrs dép,.nsées 
poil r secours aux pauvres s'élevai+iit à 1 't 8 millinns 112. 

En  cosse, en Hollande, partout ou l'Etat a voulu SR 

faire le seul et universel liienraiteur, il est arrivé A nc- 

croître la paresse, loin de guérir la plaie du paupérisme. 

L'assistance publique appliquée à des situations spéciales, 
A des catégories bien défiuies Se uiiskres ou de souffrances 
est appelée à rendre d'immenses services. 11 serait impos- 
sible dans une ktudc aussi rapide d'indiquer toutes Ics 
circonstances dans lesqiielles elle serait utile. D'une 
mariiére générale, elle doit ne pas s'occuper des adultes 
valides , mendiants ou vagabonds qui ressortissent i 
une ail tre branche de l'administration, son rôle principal 
est de s'appliquer aux cas de Force majeure dans lesquels 
le travail et l'esprit de conduite ne peuvent venir en aide 
à l'indigent. L'application de la loi sur les d ' a i i t s  assistés 
en est un exemple f ra~pant .  Les soins médicaux et phar- 
maceutiques a donner aux populations agricoles, semblent 
pouvoir k!galement être réglementés par l'fitat. Pourquoi ? 

c'est que la plus grande facilite qu'on trouvera a se faire 
soigner n'augmentera pas le nomb:.e des malades dans une 
proportion inquiétante polir Ic budget ou pour le travail 
productif. Actuellement en France trois modes d'assistance 
médicale existent dans les campagnes. Far le premier, 
celui dont j'ai prononcé le noni tout A l'heure, un ou 

deux mbdeçins par canton soiit nommes par l'fitat et payés 
par l u i  pour visiter tous les pauvres d'une circonscription ; 
ils doivent souvent aussi fournir les mkdicaments. Outre 
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l'inconvénient qu'il y a à créer de nouveaux fonctionnaires, 
on peut craindre que le médecin ne  soit souvent trop loin 
de ses malades. Le second mode d'assistance pour lequel 

je n e  dissimulerai pas m a  préférence est celui que nous 
voyons appliqué autour de  nous. C'est le systéme des 
bureaux d e  bienfaisance communaux. Chaque commune 
ayant son bureau, s'associe avec une ou plusieurs com- 
munes voisines pour faire soigner les indigents inscrits 
pa r  le ou par  les mbilecine doniiciliés dans une  des com- 
munes associés. On pourrait demander que la formation 
d e  l a  liste fut  entoiiree de  plus de garanties, que les 
communes voulussent liien se pourvoir d'un certain mobi- 
lier mkdical iiidispeilsal~le tiani les cas d'urgence ou dans 

des occasions fréquentes, mais ce sont 13 réclamations de 
détail qu'il suffit d'indiquer et qui  sont trop justifiëes pour 
n'être pas immédiatement acceptées. 

l h f i n  il ÿ a le système de la charité privée individuelle 
est libre. Celui-l& est coilclainnd par l'exp6rience. (1) a Par- 
tout où le service gratuit des indigents n'a pas été sérieuse- 
ment organisé, on  voit le farcicau dc l'assistaiice médicale 
retomber tout entier sur les médecins ruraux. Ceux-ci sans 
doute font partout leur devoir et oii sait qu'ils ne refusent 
n i  leur lernps ni leurs soius, mais outre l'injustice qu'il 

y aurait a laisser peser su r  une seule classe d 'homues le 
fardeau de l'assistance, on verrait bientôt se produire ce  
qu i  se passe en certaines régi0113 de la France : l'abandon 
par les médecins des situations rurales q u i  ne  leur peirnet- 

tent pas de vivre honoratlerrient de leurs rudes travaux. 

Tout en laissant aux communes ou aux d6partements, 

(1) Th. Rousscl. -Rapport à l'Asscnibl6e nationale. 
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meilleurs juges que qui que ce soit, la faculte de choisir 
entre les deux premiers modes d'assistance médicale, noua 
croyons pouvoir nous joindre aux auteurs du  proie1 de loi 
présenté B l'Assemblée nationale, d'accord en cela avec la 
plupart des rapporteurs de lois analogues depuis 80 ans, 
pour réclanler i'obligation l k y a l c  de l'assistance medicale 
dans les campagnes. Un doit enteudre par 18 que les com- 
munes seraient obligées de faire soigner gratuitement leurs 
pauvres, qu'elles devraieiit dès lors s'imposer des centimes 
comme ceux de l'instruction primaire on des chemins vici- 
naux et qu'elles auraient le droit de réclamer en cas d'in- 
suflisance l'aide du departement ou de 1'Etat. 

L'importance de cette assistance spéciale serait déjà tres 
considérable quand on songe que M.  le docteur Houssel es- 
time que le nombre des indigents a inscrire dans les cam- 
pagnes et les bourgs s'élévcrait à 2 millions 112, ce qui 
entrainerait une dApense de 6 millions. n'autres économis- 
tes pensent qu'on atteiu'lrait ai&ment uile dépense de 12 
millions. La discussion de ces chityres, et de la niaiiiiirc! de 
les obtenir serait en vérité trop aride pour vous Btre pré- 
senthe ainsi de vive voix , ils sei.ont mieux saisi3 A la 
lecture, ainsi que la statistique de l'assistarice médicale de 
l'arroodissement d e  Douai, q u i  formera u n  appendice A 
ce travail, appendice que mes occupntions et la longueur 
des recherches me forcer on^ d'njoiirner au volume suivant 
de vos Mémoires. Ce serait ahuser de votre patience que 

vous imposer ces détdils arides. 

Un mot encore cependant estnécessaire pour conipI6- 
ter ces généralités'; il a &té question tout-&-l'heure d u  droit a 
l'assistance, vous avez enteiidu naguéreparlerdu droit au tra- 
vail. Ce sont la des phrases sonores, mais dangereuses; e l l a  
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cachent u n  sophisme. Que l'assistance pnblique soit u n  
devoir, c'es1 possible ; mais le travail aussi est un devoir et 
l a  reconnaissance n'en est pas u n  moins évident. En fait 
commc en coilséqiience, le droit à l'assistance, commc le 
droit ail travail, issu des doctrines socialistes, est dangereiix 
pour 1'3rdre p:iblic et attentatoire à la l ibe i t e  , il kiut le 
combattre par le i.aisonuemeiit et l'exemple de ce qu'il a 

produit. Chasser l 'erreur, ouvrir à la vkrité l a  porte toute 
grande, répandre 5 pleines mains 1'instruct.ion qu'oii a 
rvcue, c'est encore là de l'assistaiice et excellente, cro?ez-le 
bi?n.cc'ie nous contentons pas d'oiivrir f i o id~ rnen t  13 main 

i I'üuriiône qui humilie o u  pervertit ; faisons-nous un 

devoir, nous tous qui avons qucique loisir, quelque superflu, 
d'en consacrer une partie à la recherche ou a la réalisation 
des moyens propres k diriger hoiior;iblement le peuple, 
c'est-à-ilire ln i~atioii entière,  vers I'ainélioralion morale et 
müt8rielle de  son sort. 1) (hlonriicr ouvr. cité.) 
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P P e  M. IMOW&E, Secréf aire-Général, 

StiR LES 

T R A V A U X  DIE L A  S O C I E T É  

DE 1869 A 1872. 

C'est une des meilleures traditions des Sociétés savantes 
de venir publiquement exposer, à des époques régulières, 
le résultat de leurs efforts et de leurs travaux. En se ren- 
dant compte du chemin parcouru et cn embrassant.d'un 
c o ~ p  d'œil rapide l'eiisemlile de tout ce qui constitue u n  
passé d 'hier ,  on corriprend ~riieux encore les riéeessités et 
les besoins di1 presrnt et de l'avenir. Il s'établit ainsi, entre 
les Compagnies et le public, uii courant d'opinion dont ce 
ne sont pas les Compagnies qui  profitent le moins, u n  
échange direct ou iiidirect de senlirncnts ou d'idées qui est 
nécessairement utile aux grands intérêts qu'elles ont pour 

mission de sauvegarder et de défendre. 

Les malheurs de notre patrie ont empêché la préparation 
de la skaiice publiqueg6nérale de la Société d'agriculture , 
sciences et  arts de Douai , qui aurait dil se tenif l'année 
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dernière, et cependant notre Compagnie, les yeux fixés sur 
l'avenir pour ne point se laisser complètement abattre par 
les tristesses infinies du présent, n'a jamais complètenient 
interrompu le cours ordinaire de ses travaux, et  elle a con- 
tinue de tenir fidèlement toutes les séances préviles par son 
règlement. C'est alors surtout que nous avons reconnu , 
Messieurs, ce noble et consolant caractère de nos études, 
dont les plus mauvais jours ont pour effet de faire apprécier 
tout le prix, en ouvrant en quelque sorte 2i notre acti- 
vité et à notre desir d'être utiles de nouveaux et plus larges 
horizons. 

Mais, Messieurs, au sein rriéme de notre Compagnie, que 
de deuils dans ces dernibres années 1 que de vides dans ses 
rangs I Nous ne nous rappelons pas qu'a d'autres époques 
la mort impitoyable, en frappant à coups redoublés autour 
de nous, nous ait enlevé en si peu de temps un aussi grand 
nombre de nos collbgues les plus éminents et les plus 
dévoués. 

J e  coiisjdbre, Messieurs, comme mon premier devoir, - 
et vous ne m'excuseriez pas d'agir autrement, - de ramener 
un instant volre pensée sur le souvenir, toujours présent 
d'ailleurs, des pertes que nous avons faites et d'exprimer 
publiquement l'hommage de vos regrets les plus durables 
pour les hommes si distingués i divers titres dont la mé- 
moire et les exemples ile cesseront de vivre parmi nous. 

C'est une mission douloureuse que j'accomplis e n  ce 
moment au  nom de la Société !out entikre, car il n'est pas 
u ~ i  seul des collègues que nous avons perdus q u i  ne fiit pour 
chacun de nous l'objet du respect le plus sincère, de la plus 
profonde estime ou de la plus étroite affection. 

Des voix plus autorisées que la mienrie ont déjà redit 
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ou rediront pour chacun d'eux les qualités et les mérites 
qui lm rendaient si chers A notre Compagnie. J e  ne puis 

au.jourtl'liui, quarit A moi, que  rappeler., avec la plus triste 
émotion, leurs noms Jans  cette enceinte. 

I,e premier iles colli3gues don[ vous ayez eu ,  par ordre de 

date, i dbplorer la perte est hl. Thurin,  ancien agent-voyer 
principal de l'arrondisseme~it de Dziiai. M. Adolphe-Tliéo- 

phile-Ildouard Thur in ,  nB à Lille le 31 août 1808, n'était 

âgé que de 61 ans  : élu membre rksidant de votre Coinpa- 
p i e  le 13 juillet i8i9,  vous l'aviez recompensé en  1868 
de la collaboration active et dévouée qu'il n'avait cessé de 

vous prhter pendant vingt ans,  en le nommant mambre 

honoraire de notre Société. Cette dishctioii  enviée était 
un  juste hommage rendu par vous au  zèle infatigable avec 
lequel M. Tliu~$ii s'&tait si longtemps consacré à la propn- 

giitioil des idées utiles qui doivent profiter à l'agriciilturc et  

favoriser son développement et ses progrès. Notre Bulictin 

agricole renfcrme Li cet 6gai.d (le nom1)reuses comrniiiiii:a- 

tions et d'intdreseantes études qui  tdmoigneilt aiijourd'hiii 
encore des importants services de notre rearetti: collégue. 
Permet.trz-moi d'ajouter que, pendant bien des années, 

c'est son zèle, son expérience et ses connaissances spéciales 
qui  ont contribué :A vous rendre plus facile et plus féconde 
l'organisation de  vos concoiirs cantonaux ; que c'est à son 

goût exercé que vo~zs avez dû en partie pendant hien long- 

temps aussi le soin d e  la disposition et de l'entretien de vos 
jardins. 1,'affectueuse facilité de  ses relations lui assiirait en 
menie temps l'amitié de tous ses collé,rriies, qiii pouvaient 
espérer jouir encore de Innçiies années de son précieux 
concours et de  soli ddvouemeri t synipathique ; aussi la nou- 

velle de sa mort L'ut-elli: accueillie parrni vous, malgré l'af- 
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fail~lissenieiit de sa santé, comme l 'une des nouvelles les 
pliis douloureuses qui  pussent afliger notre Compagnie. 

hl .  l'abbe Bourlct, qui  a appartenu à votre Société pen- 
dant plue de vingt-cinq ans  et que lcs infirmit6s physiques 
avaient doigné de vos séaiices depuis u n  assez grand nom- 

l m  d'années, vous avait fourni jadis les preuves de son ac- 
til' dovouement et vous avait fait profiter des résultats de sa 
science et de ses recherches. 

Nous pourrions en eEct peut-être lavoir le droit de dire 
que.la vie de hl.  l'abbé Boarlet, corisacrec tout ent'ière S 

adoucir les souffrances et les mistres humaines, s'appliquait 
eiicore avec une sorte de  prédilection, dans les rares mo- 
ments où  la charité la plus vive peut permr>ttre d'aiitres 

soins à la  libre açtivilb rlc l'esprit, à la  praticliie de la l~o ta -  
nique, dont il appréciait taute l'utililé ct dont il connaissait 
les secrets. C'est par 15, Messieurs, qu'il ktait l 'un de 
vos aiixiliaires les liliis utiles , et les arçliives de votre 
Corripagi~ie coiiservenl eiicore, avec une sollicitude ~ I ~ I ~ ~ C L I  - 

libre et  une  pieuse recoiiiiaisçance, l'herbier que nous di.- 
vons a sa patiente sagacilé. Ces études qui ,  bn rapprochmt  - 

l'homriic de la nature, le rapprochent invincibleiiieii t de 
l'aiitcui. de toutes clioses, ces études, à propos dt:syiielles 
11. Je  Cliateaul~riaiid écrivait que  (( c'est dans le m u r  de 
I'horiirne que sont les grices de la nature)) ( i ) ,  n'éloigiiaient 

pas, à vrrti dire, votre collCgue de la mission sacerdotale A 

laquelle il avait dkvoué son existence. Curé de campagne, 

ou aumônier de la  prisonde cette ville, il aurait pu s'appli- 

qucr à lu i  même cette parole si profonde de l'auteur de 
l ' t m i ~ n t i o n :  K Pro nlngno C E P I ~ ~ O  beneficio non rnulta 

(1) Ctia~rauhrinnd, Génie d u  Ckrisliai~isme, 3m' partie, l iv .  II, cliap. 8.  
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habere N ( i ) ,  que notre grand Corneille, par une inspira- 
tion qu'il ne doit qu'a lui-même, traduisait airisi dans sa 
version si peu lue et si souvent sublime : 

t La pauvreté mènie est un présent de Dieu. a 

Ceux qui aiment et acceptent la pauvreté avec la ~ impl i -  
citéde cœur. et d'esprit de M. l'abbé Bourlet, ceux-là sont 
vraiment en effet les élus de Dieu. 

Votre soiivcnir, Messieurs, coilscrve présentes la tristesse 
et la consternation qui se répa~idirent dans notre cité tout 
entière le jour où parvint à Douai l a  mort de M. Lambrecht, 
décédé miiiistre de L'Intérieur le 8 octobre 1871. Ce deuil 
uiianime de la cite, que chacun de nous avait tant de nlo- 
tifs particuliers de re~seut i r  au foiid du cœur, devait être 
anssi l'occasion des inanifestations les plus touchiiiites de 
votre Compagnie, qui était si heureuse et si fihre de comp- 
ter au aoml-ire de ses membres celiii dont le patriotique dé- 
vouenient et les 6clalanls services rejaillissaient sur sa cité 
natale qu'ils honorent. Que pourrais-je aujourd'hui, hles- 
sieurs, répéter de hl .  Lambrecht que vous ne sachiez tous 
mieux que moi l Aussi bien ce n'est pas en quelques 
mols que je pourrais vous rappeler les  ner rites du citoyen 
et les éminentes qiialit6s persoiinelles qui le signalaient en- 
tre tous au respect public, h la reconnaissance ou a I'aii'ec- 
tion de chacun. 

Nb a Douai le 4 avril 1819, Félix-Edmond-Ryxiiithe 
Lambrecht n'avait point cesse un seul jour de se consacrer 
avec l'ardeur de sa helle intelligence aux plus sérieuses 
études, dont l a  constante et fidèle pratique, en lui assurant 
dès sa jeunesse les succès les plus considérables et les plus 

(i) Imitation, l iv.  III. chap. 2%. 
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enviés (1), lui  préparait pour l'avenir une place à part 
parmi ses contemporains. Ajouterai-je que chez lu i  la 
science la plus solide et la plus étendue n'était pas, si je 
puis le dire ainsi, seulenieiit une science abstraile et froide, 
mais qu'elle s'échauffait sans cesse aux inspirations d'uiie 
âme d'élite et d'un cceur ouvcrt'à la vérité ? Comment pour- 
rais-,je vous rappeler, sans en affaiblir l'impression et la 
mémoire, cette exquise affabilité de sa nature bienveillante 
et siiickre? Soit que nous nous placions, hlessieure, à ce point 
de  vue , soit que  uous çorisidérioris en h l .  Lambreclit 
l'homme des m8ilitations élevées et dcs observations pro- 

fondes, nous avons ccrtainernent Ic droit de dire quc « Dieu 
lu i  avait donné l ' a i l  qui  regarde et l'oreille qui écoute. (a 1) 

Messieurs, Iloyer-Coilard écrivait liaguère cette parole 
qui nous parait adinira1,lerrierit expliqiier e l  résumer toute 
la conduite de iiotre illustre collbgue: Les croyances de 
l'esprit sont les forces de l'$me et  les mohiles de la vo- 
lonté (3). N Oui, biessie~irs, nous rie pouvons quelque chose 
que par la cerritude que nous trouvons daus les principes 
qui nous dirigent, et  que par la foi qui éclaire pour iious 
ces principes suj$rieurs et necessair~s d'une lumiére écla- 
tante et souveraine. M .  1,aml)recht réunissait au plus haut 
point ces qualités qui sont les coriditinns primordiales de 
l'unité de notre existence et de nos actes : la fermeté et  l'e- 
lovation de son esprit communiquaient à son Arne et a sa vo- 
lonté ces vertuset ces résolutionsqiiison~ la pierre de touche 

(i) On sait  que M. Lambrccht ftait sorti. uvec le numdro i ,  de l'école 
polytechnique. 

(2) i Aurem audienlcin, et oculum videntem, Dominus fecit utrumque. I 

(Salomon. Proucrbes, XX, 13.) 

(.!) ûEuvrcs de Reid, traduiles par M. Jouffroy. t. 111, p. 450. 
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à laquelle nous recoiiiiail~rons toujoursl'homme de bieii, et 

qui f'ont que celui-ci n'est pas different dans sa vie publique 
de cc qu'il est clans sa vie privbe, c t  n'a qu'à se souvenir 

de ses inspirations de toiis les jours et qu'a rester lui-même 

pour devenir, s'il lc faut, u n  grand citoyen. 

C'est là, Messieurs, le noble spectacle dont iious avons 

été témoins dans les derniers jours de N. 1,arnLrecht : 

les malheurs de  la France lc tiouv6rent a la liauteiir de 
la tiiche la plus difficile et la  pllis périlleuse, dorit. son 
filial dévouement ct son abnkgation cliretieririe iic pouvait 

décliner l'honneur et le danger. 

E n  nous 18guant, Messieurs, ce grand exerriple, il nous 

faisait voir avec une iricomparable éloquence qu'il est bien 
vrai qu'en l'amour de la patrie, comme l'kciivait il y aura 

bieritût deux rriiile ans Qcéron,  vieniient se rdunir et se 

coiiiondre tous les autres amours (1)) ainsi que tlcs gouttes 

d'eau dans la mer. Lorsrlue cet amour si pur est lui-niéri~e 
souieiiu, Messieurs, conmie i l  l'était clans le cœur de 

M .  Lambrecl-it, par la religion et la foi la plus s i r n ~ ~ l e  et 
la plus î'crmz, on lie peut niaiiquer de  remplir su r  la terre 
la mission la plus no111e et la  plus féconde, car on est guidé 
sans cesse par les seiilirncnts les plus désintéressés et les 
mol)iles les plus puissants qui nous peuvent diriger en ce 

monde pour faire le bien. 

M .  le Président Cahier, dont les anilales de notre 
C o m i ) a g ~ ~ i ~ o i i s e i ~ v e r i t  à cbaqiie page le souvciiir, et qui 

aurait pu compter par les services qu'il vous rendait les 

années qu'il a passées parmi nous, était un  de ces tiavail- 

( 1 )  6 Omnes omnium carilales palria una complexa est .  I ( Cidron,  
De officiis, 1, 17.) 
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leurs iiifiltiga1)les qiii troiivent dans leur amoiir d u  beau 

et di1 v n i  le moyen de  ne  pas passer u n  seiil. jour sans 

d o n i i ~ r  311 travail et à la  scipiice, ol~jet  de Icurs prédi- 

lectinns, la meilleure partie d'cux-mêmes. Luhoremus : 
travai!loris. C'est la clevise qulaui,ait p u  justement prendre 

h l .  Cahier. Que de choses, hlessieurs, dans ce seiil mot 1 
L'activité de l'esprit, l'effort de l'iiltelligeiice, la propaga- 

tioii des se~ltimeri ts les plus élevks qui soient ail-dedans de 
nous-mêmes, la diflusion dcs idées utiles et cles n o b l c ~  

p ~ n s é e s  ! Si  nous poxvioils, ?Ilessieurs, calculer et corinaitri: 

au jusle l'iiiflueuce qii'exerceiit autour d'eux 11:s travail- 
leurs de I'intelligciice, noiie la jugerioiis imnieiisi: et vbi i -  

tahlemmt lécoiide. C'est 1:i loi rriêrrie de 1;i iialure, oii i,ii:ii 

rie se perd et ne se fait en vain : les germes que vous 

d ~ p o x ~ u r  le sol, si stérile et si ingrat qiie vous puissiez 

le croire d'abord, fi niroiit pir donner eux-niêmits une  
abo!ldaiite nioisson, si vous lie vous lassez pas d e  les ciil- 

tiver et si vous lie leur mi31iag(~z pas vos labeurs. 

I,a trace de SI. Cahier lie se perdra pas i Douai, car il 
s'est inor:tre digne parson travail pers6vErant ct ses œiivres 

d'être d u  ilombre de ceux dorit le poëtc a dit qu'ils méritent 

de laisser aux autres leurs exemples et 1i:ur mémiiire: 

Quique sui rnemorcs &os ficcrc mrl-cildo ( 1 ) .  

Tous c rus  qiii s'occiipeilt parmi iloiis tie Beaiix-Ails et 
dlar.c!iéologie rediront à nos successeurs le seiis artisticliie, 
le  jugerneut fin et  dklicat, l'ardeur presque juvéiiile apiés 

la soixantième aiiiiee que notre collègue apportait à toutes 
ses études véritableiimit aimkes. II m'est impossilile dc  
songer à vous rappeler ici tous les travaux que lu i  doit 

(i) Virgile, Eniide, liv. VI. v .  664. 
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notre Compagnie , dont il fut pendant tant d1annt5es le 

secrétaire si compétent et si heureux, et qui lui  conféra 
comme une récompense si légitime l'honneur de la prési- 
dence, vos souvenirs sont à cet égard plus précis que ne 
pourraient l'être mes paroles, et  je me contente d'aflirmer 
qu'il restera l'historien définitif du Riusée de Douai, auquel 
i l  consacrait avec tant de plaisir une si large part de son 
zblc et de son dévouement. 

Dans une autre enceinte, ou cbléhrerait à leur valeur les 
qualités siipérieures du magiskat qui était si universelle- 
ment estimé et qui a laisse un si grand vide dans la Cour de 
Douai. J e  ne veux voir ici que le mcmbrc d5voub de la 
Société d'agricultgre, à larpelle i l  a l é p e  par son testa- , 

ment, comme marque de sa pensée fidèle et constante, quel- 
ques précieux souveiiirs , à laquelle il ne restait jamais 
étranger,  et dont il suivait afrectueusement les études, 
même depuis que la maladie le retenait loin de nous. 

C'est par u n  coup de foudre qii'Aiiatole Corne a été 

enlevé à votre profondeaffection. Nature d'élite, iiitelligence 
pénétrante et élevée, cœur noble et généreux, rien ne lui 
manquait pour se coriquérir i lui-même, uniquement par 
son mgrite personnel et sa valeiir propre, l'une de ces 
situatioris, heureusement toujours enviées en ce monde , 
que peut seule assurer l'union du  caractère et du talent, et 
qui pour lui semblait naturellement faire partie de l'héri- 
tage paternel. Une voix éloquente et émue vous a retrace, 
en des pages qui restent gravées dans votre memoire, sa 
vie si courte et que son amour du bien avait déjà si heiireu- 
sement remplie. 

Tous ces travaux si sérieux et si purs ,  devant l'austkrité 
desquels n'avait point recule son adolescence, fortifiée par 
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le  dévouement le plus solide à toutes les idées généreuses , 
tous ces travaux qui  préparaielit pour lui  l'avenir avec tant 

de promesses, ils sont là aujourd'hui comme les pierres d u  
monument inachevé dont les preriliéres assises nous font 

assez recoiinaiire et pressentir la beauté. Qu'ils vous fae- 
sent, hlessieiirs, cariiprenilre pardessus tout ce que sa p m -  
sée renfer~riait pour l'aveiiir de iiiéditatioiis fécoiiiles et  
d'inspiratio~is utiles. 

Ai-je besoin encore de  vous rappeler quelles qualités eu- 
quises, qui sont a la fois le charnie et l 'honneur de  la vie,  
prêtaient un attrait si puissant a sa nohle jcunesse , dkja 
inùrie par la virilité de la peiiske et par ce je ne sais quoi qui 
s'impose non-seulement à l'estime universelle et au respect 
de tous, mais à la pliis profonde affection? Vous le verrez 
loiigtemps, Rlcssieurs , au milieu dc vous conirne l'une de 
ces figures amies que Dieu , dans ses mystérieux desseiris, 
ne fait que nous montrer en q~ielque  sort^, pour iious lais- 
ser un plus vif regret de  ce que nous avons perdu,  Laissez- 
moi le dire, Ncssicurs, si l'on s'attachait si vivement et si 
facilemelit à lui ,  c'est que l'on voyait sans peine que soli 
cœur était à la hauteur de sou intelligeiice et de son esprit, 

et que l'on sentait bien que, lorsqu'il 'aimait une fois, il 
devait aimer toujours. Aussi, hlessieurs, vos regrets, en 
s'adoucissan~, ne s'effaceront point : vous vous résignerez à 

l'impénétrable décret de la Providence , mais voiis n'ou- 
blierez point Anatole Corne. Aussi bien , selon ce mot qu i  

iious semble si touchant et si vrai, (( Dieu, qui a tait la con- 
solation, n'a point fait l'oubli » (1) .  

A quelques jours seulement d'intervalle, M. Aiigiistiii 

( 1 )  Mme Swelchine. ravie et ses œuvras, publiées par le corn te dePal loux,  
bue 6dili.on. tome II. page 372. 
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Evrard, Ingénieur civil, suivait Aoatole Corne dans la 

tombe. Qiii de nous eût  pli prcivoii., lorsque dans yotre 

séance du  28 octobre 1870, il vous donnait lecture de 1ü 

Notice nécrologiqiie qu'il avait composee p u r  vos MSnioires 

sur 11. I->lazar,et e t  où se rthélaient si heureuswieiit les 
véritables caraclères de  sa riature, je veux (lire uii profond 

amour de  la sciciice ct  de  ses applicatioris iiii!cs et la 
droiture et I'élév,~tion de soli esprit ct de  son cceui., qui de 

iious eût pu prkvoir que d'autres auraient 1)ieiitôt à lui 

rendre le même hommage f'unbbrc et qu'il ne nous reate- 
rait LiijiitUt plus, avec Ics traces iiieff a~ah les  de soli esistei~ce, 
que son soiiveiiir non ~rioiiis rliiralile'? I h n s  iiiie civilisa- 

tion corrinib la iiôtre, bIessicurs, ou ,trop souvent une  soite 

de fiCvre et de factice ardeur prend 13 place de  l'activith 
régulièrt. et fkcoiide qui ii'eri-ip~wnte ses aspirations qu'au 
désir de faire le 11ieii et  qu'aux connaissaiicrs les  lus 
sûres ct les plus solides, or1 lie saiirait élever trop l i a ~ ~ t  les 

exeiiiplcs des liornrnes qui,  cornirie M.  Kvrard, coiixrveiit 
toute leur vie cette simplicilé qui est à nos yeus la marque 
la pliis certaine de la vraie distinction et qui ne h e r c h e n t  

dans une science proloiide qiie les moyens d'étre u~ i l e s .  

I\lessieiirs, vous avez souvent sans doute i~erilarr~iic~coiiline 
moi-1ii6me daris l ' h - i t u r e  cette parole qui m 'a  toii,juiirs 

p;iru rious tracer une régie de conduite i laquelle j u  v in-  

drais voir tout le monde se soumettre : (( Si sp i~r i i u  vivi- 
m u s ,  spi~itu et  u m b u l t ~ r n u s ) ~  il). Oserai-je dire que  cette 

devise si élevée et si nohle, h l .  Evrard la mettait eii prati- 

qfie daris sa vie quotidieiine et qu'clle rious donne le secret 

de  ce caractère si sincère et si calme, de ce dévoilernelit 

éprouvé qui mettait s j  volontiers ail service de tous ses lu- 

(1) Saint I'aiil, Epilre aux Gulates,  \', ?S.  
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mières et  son iiialt&ralile obligeance? Le vide que laissent 
parmi noiis de tels honimes ne sailrait être c ~ i i i l ~ l é ,  et not1.e 

Corripapic,  doiit il était l'un desmembres les plus actifs e t  

à laquellc i l  se consacrait avec tant dc satisl'i~ctioii et de faci- 
l i té ,  coiiservera pieusement, avec l'honiieur dont il est 

digne, son nom respecté. 

Le 13 janvier 1872, vous perdiez h l .  Prosper-Louis 

Jferliii d'Estreux de Maingoval , que vous aviez nommé 

meni l re  lionoraire de notre Société le 27 avril 1866,  après 

l'avoir çompié pendant vingt ails ail nombre de vos mem- 

bres résidalits. Né le '22 mai 1806, hl .  Prosper de Main- 

govd n'avait point eu de  peine à compreiitJi.e, si nous eu 
jugeons par ln  rnani6re dolit il les praiiquait sous nos yeux, 
les devoirs que lu i  imposait une  situation brillante de  for- 
tune et la plus enviable position de famille. Ancien élkve de 
l'école polytechnique, après avoir siiivi pendant quelque 
temps avec distiiiction la carrière militaire où il aurait pu 

reiicontrer u n  brillant avenir, h l .  d e  hlaiiigoval se fixa de- 
firiitivement dans notre cité. ou cliaciini de  nous a pu de-  

puis lors apprécier les qualités de son esprit et de son cceu~ .  

Trks -;irrinteur et trés-expert en horticulture, i l  fut pendant 

bien des aniiées.l'uii des memhres de votre Compagriie, qui  

s'occupait avec le plus de sollicitiicle et de succks de l'eii- 
tretien de vos jardins et q u i  reciieillait polir vuiis avec le 
plus d'intérét ct  d'utilité lcs iiidlcatioiis pr;itiques renfer- 

mées dans les publicatioiis horticoles de votre bil~liotl i~qiie.  

Ami des arts, i l  lie les aima jamais en Egoïste Iieiireux 

d'avoir pu  ressentir lui-niêrrie les jouissances varikcs txt lou- 

jonrs Blevi?es qu'il nous pi.ocureiit. J e  ne parle ici qii'iiici- 

deinment des ol~jets rares et pi+r:icux dont i l  avait eu lc 
bonheur de s'assurer la possession et qu'il laissait si volon- 
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tiers apprécier autour de lui, mais ne dois-je pas rappeler 
particulièrement, dans la ville de Donai qui a pu tout en- 
tiére en jouir et qui conserve certainement, comme je l'ai 
conservé moi-même, le souvenir des solennités musicales si 
exceptioilnelles et si l~rillantes que nous avons dues à sa çé- 
nérosité, ne dois-je:pas rappeler comment pendant plu- 
sieurs annees M. de hlaingoval s'est dévoué parmi nous a 
la prospérité et aux progrès de la Musique de la ville par 
un patronage dont on ne saura jamais trop reconnaître les 
bienfaits ? 

Enfin et surtout, Messieurs, les pauvres de notre cité 
n'oublieront pas quel usage M .  de Maingoval savait faire de 
la fortune que la Providence lui avait si lil6ralement 
départie : ce titre d'honneur suffirait à sa 'mémoire, car 
nous ne saurions oublier que Dieu aime l'homme qui  
donne avec joie et qui se complait dans ses bienfaits. 

hl. Lequien était trop univcrsellemcnt connu et aimé 
dans notre cith douaisienne, pour que sa perte n'ait point 
&te fort vivement ressentie par notre Compagnie. Unissant 
à la science la plus solide et aux connaissances les pliis 
variécs une obligeance devenue pai.mi nous proverbiale, 
M. le docteiir Lequieii nous est toujours apparu comme 
l'un de ces rares hommes de bien qui  consacrent aux 
autres leur vie tout entikre et qui croient n'avoir rempli 
leur mission sur la terre que lorsqu'ils n'ont point un seul 
jour cessé d'être utiles à ceux qui les entourent. Cet amour 
du devoir aussi noblement compris peut seul expliquer 
l'activité féconde dont M.  Lequien a donné tant de preuves, 
pour ainsi dire, jusqu'à son dernier jour. Médecin habile 
et dkvoiié, vaccinateur renommé entre tous, ami des pauvres 
dont les familles n'oublieront point son désintéressement 
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et son active sympathie, il trouvait encore dans son désir 
de faire le bien et dans l'élévation de son intelligence les 
moyeiis de se rendre particulièrement utile à sa cité natale, 
qui conservera de ses services une inalterable reconnais - 
sance. I l  nous suffit ici de rappeler qu'il n'a cessé pendant 
plus de trente-sept ans de siéger, par le libre suffrage de 
ses concitoyens, au premier rang du Conseil municipal 
aux travaux duquel i l  a constamment pris la part la plus 

importante, et de faire pendant trente-deux ans partie du 
Conseil d'arrondissement, donb il etait le Prbsident res- 
pecté. Les fonctions délicates de Maire de Douai, qu'il a 
remplies dans des circonstances difficiles avec une fermeté, 
Lin tact et une équité dont le souvenir n'est pas encore 
effacé, nous le savoiis, de toutes les mémoires, ont égale- 
ment mis en lumière les honorables~sentiments qui n'o!~t 
cessé d'être la regle invariable de la conduite dc notre 
vknéré collkgue. 

Je  n'ai jamais connu personne a qui s'appliquât plus 
naturellement qu'à M .  le docteur Lequien cet te parole 
significative de Platon, à laquelle plus de deux mille ans 
écoulés n'ont rien fait perdre de son opportunité : « Celui 
qui ne commet pas d'injustice mérite qii'on l'hoiiore, 
mais celui qui ne souffre même pas que les a i i t r ~ s  soient 
iiljustes, mérite deux fois plus d'honneur que le premier (1 j. 
Le culte et la pratique de la justice et du bien ont rempli 

la longue existence de M. le docteur Lequien, et c'est pour 
cela que, fidéle aux convictions et aux sentiments de sa 

vie tout entière, il a pu voir arriver, avec une confiance et 
u n  calme qui ne  se sont jamais dénientis, l'aurore de la 
vie nouvelle dont il attendait les promesses, appuyé sur 

(1) Platon, Lois, f, 730, D. 
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la !oi chrétienne qui l'avait constamrileilt sniitwu daiis sa 
1al:orieuse carrière et  son iiifatigalilc d6vouement. 

M. Ilaix, &lu membre résidaut de votre Compagnie le 
1 4 novembre 18 14,  avait étk nomme m s m l m  hoi io ia i r~  le 
17 février 1835. Il navait doiic point ces~k d':ippnrtenir h I:L 
Sociktépendant plus de cinquante-huit ans. Ce ii'sst jamais, 

Messieure, sans une  sincère Amotioii que nous pouvons nous 
séparer de ceux de ilos col!kgnes les plus  aiicieiis qne la 
mort vierit nous ravir. Il sein1)le en elTzt, mCme lo iqu ' i l s  

on t  laissc se rcliçher les liens qui les unissaient vous, qiie 
voiiç deviez con1iiiur:r encore '2 relronver eii eux, avec l'ex- 
pkiience de l'âge et les soiiveriirs di1 passu, les traditions 
utiles dont VOUS VOUS Iioiiorez (le r e ~ o l ~ ~ i a i t r t :  to~ijours I'iln- 
portance et la valeiir. Pour apprécier, AIessieurs, comrne ils 
le mhiterit,  les services que vous ont autrefoisreiidiis d 'an- 
ciens memlires p i  depuis longtemps ont cessé d'assister i 
vos sBaiices, il faut faire appel à 13 irikrrioire de ceux de vos 
collègiies qiii les out le rilieux co:iiiiis, e t ,  sous I'expi.2ssion 

de l e m  souvenirs, vous voyez revivre, avec l e u  précieuse 
activité et leurs traits esseiitiols, des figures et des caractkrcs 
pour lesquels voi:s retrouvez aussi vivace qii'au lirernier 
jour le sen'irnent et Id rel:onnaissance du  ilévoiierneiit qu'ils 

on t  t6inoigné à votre Compagnie. Ce dévoiiem:!iit s'affirme 
R U  effet à la fois, illessieurs , par des travaux pcisonilels et 
par une participation féconde ailx détails ijuotitlieiis qui  

s'imposent à l'attention des associüti~ris conirne dias iiitlivi- 
dus  eux-mêmes : si des travauxpersoiiiiels peuveiit iliielque- 

fois être apprécies à distance c,,rnnle a u  yremicr jour, la  

participation dont je parle, si iritéressante e t  si iitilc qu'elle 
puisse être, laisse i~ecessaii~~~irit~iii des t r x e s  moins cl uraliles. 

Heureusement pour nous, Messieurs, il resLe c h s  le sein 
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de notre Sociétb assez de témoins pour y conserver la mé- 
moire des qualités par lesquelles se distinguait h l .  Daix 
dans votre Compagnie et ponr y rappeler ce goîit des lieaux- 

arts dont il était aiiimE et ce rare taleni de musicien dont 
la r é p  tation n'est pas bvaiioiiie dans notre ville. 

En 1 8 5 '1, M . Léon Nutly écrivait dans sa bj ographie de 
Pierre Lecomte, fondateiir de l'académie de musique de 
Douai : N IJii homine simple et  hon, u n  artiste richement 
doué, est mort il y a vingt-quatre ans. Sa mémoire est dc- 
mcuree chore et sympathique au m u r  de ses amis.. . . Daris 
ses relations, il apporlait Urie mai~suétude,'une~aménité, une 
l~onté de cœur, une simplicité dc mœurs qui le faisaierit esti- 
meretchérirde tous. Jamais non plus,cette nature douce, in- 
dulgente, ne connut la haine et le ressentiment ; il n'eut et ne  

mérita d'avoir que des amis (1). u Blcssieurs, ilmescml~lait , en 
relisantdernièrement ceslignes empreintes d'un sentiment vif 

et sincère, que M. Léon Nutly, en retracant les qualités de 
Pierre Lecomte, se peignait lui-mSme et s ' é d  pris pour 
modèle. Mon impression n'est - elle pas confirmée par 
l'éloqueute unanimité des regrets dont nous venons d'être, 
au  lendemain de sa mort, les témoins attristes et que nous 
partageons nous-memes du fond du c a x r  1 On aimait M. 
Nutlypour lui-même : comment rie lepleurerait-on pas? Vous 

n'avez pas coinlu, Messieurs, d'esprit plus ouvert, plus 
franc à la. fois et plus francais que le sien, de caractère plus 
droit et plus loyal, de nature plus obligeante et plus 
sympathiqiic~, me permettrez-voiis d'ajo ter : de meilleur et 
de plus fidéle Douaisien ? Ce patrio~is !% e local, qui, non 
plus que l'amour de la famille ou du foyer paleruel, n'en- 

(1) Mémoires de la Société d ' a g r i c u l t u r e ,  sciences el aria de Douai, 
ame drie, tome II, Douai, 1854, pages 84 et 108. 
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lève rien de sa force au patriotisme qui nous attache à la na- 

tion par lesliens les plus étroits et les plus indissolubles, ce 
ratriolisme local il'est pas si peu de chose, Messieurs, quand 
i l  est, comme chez M. Nutly, la source d'un dévouement 
quotidien aüx intérêts de la ciie et l'inspirateur d'une activith 
féconde dont une ville tout entière doit recueillir les fruits. 
Dieu veuille que de seu~blables sentiments aient a ou vent des 

i~nitateurs 1 

Musicien délicat et coilsominé, il pouvait mieux que pcr- 
sonne nous donner ce que nous ne possédions pas avant lui, 
je veux dire l'histoire musicale, l'histoire de la musique et 

dcs musicieiis à Douai. Je lie puis vous rappeler ici que 

quelques-unes des meilleures pages des .I lkrnoires de notre 
Société : les Biographies de Pierre Lecomte et dlIldefonse 
I,uce, les notices sur Eloy de Vicq et Wille~it .  Son érudition 
musicale, si je puis l'appeler airisi, rie lni veriait-elle pas 
encore en aide dans 1ü t k h e  devant laquelle i l  ne recula 
jamais et dam laquclle il réussit si bien, de réunir dans 

iine seule pensée les principaux éléments musicaux de 
Douai, pour préparer et assurer leurs triomphes? Vous 
savez, Pilcssieurs, pendant combien d'aunées le nom de 

M. Léon Nutlg sc trouve associe de la facon la plus étroite 
à toutes nos victoires musicales, à tous nos succès artis- 
tiques. Puis-je ouMer,  dans cet ordre d'idées, le devoue- 
ment infatigable, et, pour ainsi dire, paternel, avec lequel, 
dans la direction de notre Académie de musique, il formait 
en m?me temps nos jeunes générations pour les succès de 

l'avenir, en leur rendant familiéres les meilleures tradi- 

tions et en leur léguant, avec les éléments de l'art, l'amour 

de la cité ? 

C'est i cette noble mission que s'est volontairement 
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consacrée l'existence de hl. Léon K'utly, dans les moments 
de  liberté que lui pniivait laisser la magistrature de  con- 

ciliation qu'il était s i  digne d'exercer et de compreiidre 
dans toute son étendue et daiis son sens le plus généreux 
et  le plus large. Que ce mot seul me suffise pour exprimer 
le respect avec lequel nous considérons M. Léon Nutly 
dans ses délicates fonctions de juge-de-paix. 

Nous le voyez :donc, Messieurs, c'est véritablcrnent A 
bien des titres que M. Nutly appartenait à la  Société des 
arts de Douai, et ,l'on n 'a  pas de peine à comprendre 
comment vous l'aviez choisi naguère pour votre Président, 
et combien sont vifs et seront durables les regrets qu'il a 

laissés parmi vous. 
6 

Messieurs, ce n'est pas seulenierit daiis les rangs de vos 
membres hoiioraires et de vos membres résidants que vous 
avez vu se produire les vides les plus pénibles et les plus 

douloureux. Les mêmes épreuves ne vous ont pas manque 
par Id perle de quelques-uiis de vos associés agricoles et de 
vos membres correspondants dont vous aimiez le plus à 

recoiinailrc les rares mérites et les précieuses qualités. S i  
le cadre de ce compte-rendu pouvait m e  le permettre, je 
serais heureux de consacrer par quelques traits expressifs 

et fidhles leur souvenir parmi vous : vos impressions per- 
sonnel l~s  suppléeront facilement a u n  silence auquel je ne 
m e  condamne passans les plus vifs regrets. Vous ne sauriez 
e n  effet, Messieurs , oublier des membres correspoiidai~ts 
tels que M. le docteur Pallien, si  connu dans le monde 

littéraire par ses curieuses et savantes recherches sur  
Montaigne, et qui  apportait dans l'exercice de sa noble 
profession toutes les qualités d6siiitdrcsskes qui peuvent en  

assurer la féconde utilité ; M. IIenri Lecocq, professeur à 
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la Faculté des sciences de Clermont-Ferrand, qui aimait 
aussi à se mettre en communication avec notre Société, se 
rappelant ainsi qu'il etait enfant du département du Nord, 
et dont le monde savant a tant de fois apprécié les travaux 
de botanique, de g6olo;ie et d'agriculture ; M. Achmet 
de Servins d'Héricourt, maire de Souchez, archéologue 
dont vous connaissiez la science, l'érudition et la compC- 
tence ; hl. Desplanque, archiviste du Nord, dont l'éloge 
devrait particulièrement retentir dans la ville de Douai 
dont il était originaire et dont je n'ai point B louer ici, 
-je serais certainement à cet égard au-dessous de votre 
pensée, - les profondes connaissances et l'amour du 
vrai, en nienie temps que le caractkre obligeant et facile; 
M. Foulon, ancien notaire, ancien membre résidant de 
votre Compagnie, qui se consacrait avec u n  zèle infatigable 
i la pratique de l'histoire naturelle pour laquelle chacun 
de nous aimait à reconnaître son aptitude, sa sagacité et 
son talent, précieuses qualités dont notre musée conservera 
longtrmps les traces, et qiii aimait l'horticulture, dont il 

faisait encore, malgré son âge déjà avancé, son active 
occupation, avec uneardeur etunesollicitude qui ne se sont 
jamais démenties; M. Dovillers, qui s'était fait dans notre 
agriculture l'une de ces positions honora1)les et  enviées 
dont son fils se moiilre aujourd'hui lc digne continuateur ; 
M. Duchet, ancien proviseur du Lycée de Douai, ancien 
memlire résidant de notre Sociéte, qui l'avait compté peu- 
dant pliisieurs années au nomhre de ses membres les plus 
érudits et  les plus dévoués, et dont la 111oi.t préniaturée a 
été pour vous l'occasion de la 'plus sinckre et de la plus 
vive douleur, car vous aviez su, hleasieurs, non moins 
apprécier les qualités de son caractére et  de son cceur que 
les mErites de son esprit. Elifin, Messieurs, vous avez perdu, 
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tout récemment encore , parmi vos associés agricoles, 
MM. Brachelet derCantin et hlannier de Rairnbeaucourt, 
dont vous coimaissiez si bien la remarquable expcriencc et 
l'iiifatigahle dévouement aux intéwts agricoles. 

E t  maintenant quelles conclusions, Messieurs, devons- 
nous tirer du sentiment de ces douleurs et de notre tristesse 
proFonde, de ces deiiils qui sont veritahlement le deuil de 

notre Société tout entibre 1 Non pas une1idée de décourage- 
ment, mais au contraire la rksolution g6n6reuse et le vœu 
sinchre d'une ârdeur nouvelle pour rester dignes de ceux 
que nous perdons et qui, en nous léguant leurs exemples, 
nous montrent la voie que nous devons suivre pour main- 

tenir i la hauteur dc son vieux rcnom la Socikté d'agricul- 
ture de Douai, et accroître s'il est possible, et son utilité 
féconde et sa bienfaisante influence. 

Hâtons-nous, Messieurs, de le reconnaître : c'est ce senti- 
ment qui anime notre Con~pagiiie et @ce auquel elle a pu, 

dans ces dernicrs temps, recevoir encore la récompense de 
ses persévérants efforts et de ses généreuses inten- 
tions. Hien loin de rest.reiiidre le cercle de son initiative, 

elle a pu I'éte~idre dans une certaine limite, grâce au dé- 

vouement de quelques-uns de ses nouveaux membres, par 

la création de cours publics de botanique et d'arboriculture. 
Le s~iccès qui couronne le zèle de MM. Gosselin et Barhier- 
Delayens nous est un sîir garant de l'avenir réservé à cette 
iri~iovation, dont le liesoin, oii peut le dire, se faisait du reste 
de plus en plus sentir parmi nous : un assez grand nombre 
d'auditeurs attentifs et fidèles se réunissent pour ces lecons 
utiles et pratiques, que ne cessent d'animer un seul instant 

une irréprochalile clarté, une exposition facile et régulibre, 
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et des démonstrations sur les objets eux-mgmes qui sont 

compris dans l'enseignement théorique. Ce succés dont 
nous devons nous applandir s'explique autant, Yessieurs, 
par la compétence et le talent des profesecurs que par la 
nature même de leur eiiseignemeiit qui a pour résultat im- 
médiat de combler dans une certaine mesure l'une des lacu- 
nes les plus évidentes de l'euseigiiem~nt public dans nos 

contrbes. 

L'initiative de notre Compagnie s'efforce ainsi de jeter 
en quelque sorte, si nous l'osons dire, les premiers fonde- 

ments d'une Ecole d'horticulture pratique qu'elle nourrit le 
ferme espoir de voir un jour s'établir avec plus de réalité et 
sur de plus larges bases dans l'arrondissement de Douai. 
Elle sera bien récompensée de ses efforts et de ses démar- 
ches le jour où ce rés~iltat définitif vers lequel elle asgire 

sera positivement acquis au profit de nos intelligentes et 
laborieuses populatioiis. 

Tout se tient en effet, Messieurs, et s'enchaîne. 11 est im- 
possible que dans un pays où l'agriculture a progressé plus 
qu'en aucune autre partie de la France, l'horticulture ne soit 
point en honneur et ne soit point e l l e -n ihe  soigneusement 
cultivée : ce sont deux sources de la richesse commune qui, 
en conservant chacune leurs propriétés particulières, poiir- 
raient presque se confondre. 

Ce n'est point l'agriculture, Messieiirs, qui nous repro- 
chera ,jamais de montrer trop de sollicitude pour une hran- 

che des produits du sol qu'elle aime si souvent, par une 

pente bien naturelle, à s'associerspontaiiément a elle-même. 
L'agriculture, au surplus, ne cessera jamais d'avoir la pre- 

mibre et la plus large part des études, des préoccupations 

et des efforts de notre Compagnie ; aussi bien elle a des 
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droits, qui  ne  sauraient jamais être méconnus parmi nous, 
à nos plus vives sympathies et à nos encouragements les 
plus sérieux. Nous rious garderons bien d'uullier jamais 

que,  par unc faveur toutc sp6cjale dc la Providence, la 
France n 'a  pas cesse, comme a u  temps de Siilly, d'avoir 
u le honheur de se voir si heureusement distinguée 

qu'excepté peut-être I'Egypte, c'est le pays le plus univer- 
sellement ahondant en  ce qui est de nécessité, ou de simple 

commodité pour la vie, qui  soit au reste de  la terre (1). » 

C'esk par l'agriculture, que nous n e  devons jainais, inérne 
en présence des incroyables progres des autres branches de 
l'activité humaine, nous lasser de considérer comme la pre- 

mière et la plus vitale de toutes nos industries, c'est par 
l'agricullure que noils pouvons surtout continuer i donner 
à notre patrie iiiie prospérité réîlle et durable à l'aide de la- 
quelle elle puisse se relever de ses ruines et sc consacrer 
tout entière à elle-rn0me. Aimons donc I'agricultur e ,  Mes- 
sieurs, aimons-la particulièremeiit eii venant a son aide 
par  tous les moyens qu'une incomparable expérience unie 
a une science profonde met à la  disposition d'une Compa- 
gnie comme la nbtre qui compte dans son sein des agricul- 
teurs dont s'honore notre pays tout entier et qui ne  cesse 
d'appliquer son activité la plus féconde à rallier autour 
d'elle, en méritant leurs suffrages, par son initiative et ses 
services, tous les hommes de bonne volonté dont les intérêts 
ou les recherches spéciales peuvent .faciliter sa noble et 
gbnéreuse mission. C'est cette union et cette communauto 
nécessaire d'idées ct d'action que nos concours ont pour 
but de consacrer et d'étendre, et c'est pour cela que nous 

(i) Hémoirer de Sully, Bdiiioa de Londres, 17&, tome II, page 888. 
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attachons une si légitime importance à leurs résultats et à 
leurs siiccks. 

Rien ne nous avait 616 plus pénible dans ces deux der- 
nières années que l'obligation que nous ont imposée les 
évènements de suspendre nos coucours cantonaux annuels. 

Aussi le récent coiicoiirs d'Arieus a-t-il été pour nous à 
double titre l'occasio~i de la plus vive satisfaction : non seu- 
lement les résultats ont paru sur quelques points répondre 
complètement à votre espoir' mais vous y avez trouvé le 
moyen de re?ouer en quelque sorte d'une facon plus étroite 
avec les nombreux agriculteurs qui vous entouraieiit, des 
relations que vous apprbciez i toute leur valeur, parce 
qu'elles profitent dam une trks-large mesure aux intéréts 
agric:oles. Notre excellent collègue, M .  Vasse, dont vous avez 
tant de motifs d'aimer les rapports et qui mérite bieii d'être 
honore du titre desecrétaire perpétuel de notre section agri- 
cole, vous redira tout-à-l'heure les détails de ce concours, 
dont je ne parle en ce d rio me rit que pour en constater d'un 
mot le succès, en remcrciarit bien vivement, au nom de la 
Société tout entikre, la population et l'administration niuni- 
cipale d'Arleux de l'hospitalité si empressée et si courtoise 
qu'elle a bien voulu nous oIfrir une fois de plus en cette in- 
tdressante circonstance. 

Il est uii fait, Messieurs, do rit chaque occasion nouvelle 
consacre la réalité et q u e  la Société d'agriculture de Douai a le 

droit de compter au nombre de ses ~~ieil leures récompenses, 
si faihle que puisse être sa part dans les progrès agrir.oles 
incessamment rkalisés autour de nous : ce fait, c'est la cons- 

tatation officielle et publique du rang honorable que ne cesse 
d'occuper dans notre département essentiellement agricole 
l'agriculture de notre arrondissement. Le dernier concours 
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départeinental tenu h Valenciennes au mois de septembre 
1872 est a cet égard pour nous le plus précieux encoura- 
gement, car l'arrondissement de Douai y a obtenules récom- 

penses les plus sigriificatives et les plus enviables. Qu'il me 
soit permis du moins de citer ici les noms des lauréats : 
MM. de Mot, dlArleux ;Varlet, dc Monche court, et Dumont, 
d'Auberchicourt. 

Le hut utile que la Société poursuit dans les concours, 
elle ne cesse de le poursuivre également par les cxp6riences 
et les travaux des plus compétents de ses menihres. C'est 
ainsi que, toujours soucieuse de rendre a l'agriculture et 
aux cultivateurs de nos cantons leur tâche moiiis difficile et 
moins onéroiise, elle a institub, grâce A l'initiative éclair& 
de MM. Farez, de Mot et de sa section agricole , des expé- 
riences de cultiires diverses ek cornparütives dans le but de 
se rendre un compte exact des résultats obtenus, paraicu- 

lièrement pour la production de la betterave , par l'emploi 
des engrais iiidustrids. Ces ex périetices si interessantes et 
si utiles seront poursiiivies avec la plus soigneuse constance 
par le dévouement éclair6 de M.  Farez aux intéréts géne- 

raux de  nos campagnes qui sont, B vrai dire, les premiers 
intérêts de chacun de nous, jusqu'b c,e que l'infliience 
individuelle ou collective de chaque agent sur la vég6tation 

de la betterave se soit accusée d ' m e  facon bien concluante. 
Ces fécondes expérimentations, dont les résultats ,:compa- 
ratifs Iie seroiit hien évidents qu'aprbs Bpuisement complca 
des sulxtaiices apportées au sol par le pr8lèvenient de trois 
récoltes, nous servent en méme temps A l'analyse du sol 

par les engrais, et à la détermination de la forme sous 
laquelle l'azote produit le meilleur effet sur La hetternve. 
Les O bservatioris recueillies par M .  Farel; et les premiers 
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(ésultats constatés par lui ne sont pas l'un des fragments 
les moins précieux du Bul le th  agricole de la Societé dans 
lequel ils ont reFu la publicité si désirable qui leur con- 
vient. 

Nous devons reconnaître également un degrC d'utilité 
pratique fort élevé aux indicalions très-facilement applica- 
bles que M. Frey a fournies a la Société sur u n  travail de 

M. Nast relatif a l'emploi de ,l'engrais hiimain et des en- 
grais de ville. Ces indications n'ont pas été perdues par 
notre Compagnie, et MM.  Vasse et Frey oiit hieri voulu se 
charger de la rEdaction d'une instruction spéciale destinée 
a faire connaitre à tous les petits cultivateurs de notre ré  
gion les moyens simples et certains par lesquels ils peuvent 
s'assurer, A leur grand profit, la conservation d'excellerits 
engrais pour fertiliser leurs champs et préparer l'aboli- 
dance de leurs réroltes. Des primes ont été promises par la 
Societé aux instituteurs et aux cultivateurs qui établiraient 
dans les meilleures conditioiis, sur les données fournies par 
elle, des laboratoires d'engrais domestiques. 

M.  Frey a égalernerit attiré l'attention de l a  Sociét' t: sur 
une question du plus haut interét au double point de vue 
de l'assainissement des villes et du développement de la 
culture, nous voulons parler de l'emploi des eaux d'égoûts 
en agriculture. 11 a résumé devant vous, Messieurs, avec 
une compétence et un soin qui vous ont vivement frappés, 
le rapport de la Commission spéciale instituée à Paris, sous 
la prksidence de hf. Dumas, pour l'expérimentation de l'em- 

ploi des eaux d'égoûts de la capitale, et les conclusions qu'il 
esk permis de tirer de ces nouvelles expfxiences vous ont 
très-justement paru mériter l'examen le plus soigneux et 
le plus précis. Les eaux employées en irrigations ont, en 
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effet, doiiné des résultats merveilleux tant pour la grande 

culture que pour l a  prairie et les 1Sgumes : il me suffit 

de rappeler ic,i ce fait assez significatif que les expériences 
dont a été l'objet la culture maraicliére et qui ont porté 

sur vingt-sept espèces de lEgumes d'uiie vente courante 
la halle de Paris, ont produit des légumes de prerniére 

qualité, avec un rapport de 4 ,400  francs a l'hectare. 

La Société d'agriculture de Douai lie perd d'ailleurs au- 
cune occasion de manifester ses tendances et ses sympathies 
lesplusvives pour la déferise consta~ite des intérêts agricoles ; 
elle sait même , quand il le faut, leur venir en aide sur ses 

propres ressources, malgré leur insufEsance e t  leur exiguité. 
C'est ainsi que, sur l'initiative et la propositioil de votre 
Cominission d'agriculture, vous avez cru pouvoir verser 

dans la caisse de la Société des agriculteurs de France une 
somme de six cents francs pour achat de semences de blé, cn 
faveur des cultivatenrs qiii ont été empêchés par la guerre 
et dans les provinces occ~ipées par l'ennemi de prhpaier la 
récolte de 1871. Ce fait exceptionnel de votre part est assez 
éloquent pour n'avoir besoin d'aucun commeiltaire. 

Partout d'ailleurs vous restez fidéles à votre programnie 
et à votre mission, en prenant la part la plus active a la 
solution des graves questious et des problèmes sur lesquels 
il est du devoir de tous de porter la lumière. La peste ho- 
ville, qiii a malheureusernent si profondkment fait sentir 
ses ravages dans notre contrée, vous a permis de chercher 
une fois de plus à ktre véritablement utiles à l'agriculture : 

vous n'avez point hdsité à recueillir tous les documents q u i  

vous ont paru de nature à faire connaître la marche du 

redoutable fléaii, de rnaiiiére à pouvoir rechercher avec un 
peu plus de chances de surnés les moyens d'en prevenir le 
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retour ou d'en arrêter l'invasion. Vous avez a cet effet ou- 
vert une enquete pour laquelle vous avez sollicité le con- 
cours de toutes les Sociétés d'agriculture du département 
et des départements limitrophes en m6me temps que celui 
de tous les vétérinaires et de toiis les hommes compétents 
qui, par leur expérience et leurs connaissances spéciales, 
pouvaient apporter quelques idées ou constater quelques 
faits utiles dans cette question qui intéresse à u n  si haut 
point notre agriculture tout entière. 

Ce :que désire par-dessus tout notre Compagnie, Mes- 
sieurs, c'est de se rendre utile autour d'elle, de propager 

les bonnes et saines méthodes, de conibattre les préjiigés 

nuisibles, et de faire pénétrer insensiblement dans nos 

campagiieslesh6néfices etles fruits des découvertes scientifi- 

ques et des applications usuelles dont l'expérience lui a 

préalablement démontré l'eficacité. 

Les recherches écrites et les travaux de ceux de ses nieru- 
bres qui s'occupent le plus spécialement d'agriculture n'ont 
pas un autre buk que celui-là : l'étude même et la mémoire 
du passé semblent surtout y servir à éclairer le présent. 
Au premier rang de ces productions qui enrichissent le 
Bullete'r~ agricole de la Société et ne cessent d'en faire une 
publication du plus haut iiitérét polir tous ceux qui, soit a 
la ville, soit à la campagne, savent comprendre I'irnpor- 

tance d'une statistique agricole dont une intelligence exer- 
cée déduit pour nous les corxlusions utiles, et pour toiis ceux 

qui s'efforcent ou ont besoinde s'initier aux détails de l'éco- 

nomie rurale que l'on ne saurait snlierement séparer de 
l'économie domestique, au premier rang de ces produc- 
tions, disons-nous, nous devons comme toujours placer les 
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travaux de M. Vasse, ces travaux que je ne sais commerit 
définir, tant ils sont remarquablement originaux et person- 
nels, où se réunissent dans le plus harmonieux ensemble les 
détails les pIus précis, les déductions les plus justes et Ies 

utiles, la science la plus 6yrouvée, une compbtence 
universellemeiitreconnue, et par-dessus tout ce que jeme con- 
tenterais volontiers d'appeler ce je ne sais quoi quidonne la 
vie,l'attrait et lecharme, si je ne croyais pouvoirleur appli- 
quer ces expressions d'un ancien, grattana novilntis et Do- 
rem ( i ) ,  lagrace et lafieur de la nouveauté. Oui, Messieurs, 
les belles etudes agricoles de M. Vasse ne cessent à mes 
yeux comme aux v6lres de &unir  toujours de la facon la 
plus heureuse ces deux conditions quisemblaient enviables 
entretoutesà l'auteurromain quejeviens de citer, r e i ) e ~ i t n -  
lem et cuntitatem (2), le sérieux et l'enjouement que nous 
pouvons nous contenter d'ailleurs, si nous le voulons, de 
traduire selon l'antique usage : l'utile et l'agréable Je  ne 
puis caracthriser autrement ces belles Ctudes que LI. Vasse 
a lui-mêmeintitulées : Promenadealnsuite dr  110s prorluits 
agricoles dans les voies qu'ils suivent en sortunt de nos 

cultuas. Il faut lire, Messieurs, ces travaux que notre Bul- 
lelin agricole reproduit avec tant de profit pour tous et que 
tous ceux qui en ont entendu la lecture rie mo pardonne- 
raient pas de dessécher ici par une froide analyse qui les 
rendrait méconnaissables à leurs yeux, à peu près comme 
Bernardin de Saint-Pierre se plaignait que, pour nous mon- 
trer le cavactere d'une fleur, les botanistesnousla fissent voir 
décolorée et etendile dans un herbier. 

C'est encore à M. Vasse que vous devez, Messieurs, les 

(1) Pline le jeune, Lellres. l iv .  V, lettre %O. 
(2) Pline le jeune, Lelber, liv. VIII, lettre 21. 
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réponses au Questionnaire adressé a 1,i SociCté dans l'En- 
qutite parlementaire ouverte eu 1870 sur la situation de 

l'agriculture francaise. Force de me borner, je vous deuian- 
dc seulement de me permeltrc de dagager de cet important 
travail trois des principales conclusions qiii Pn di?coulent, et 
dont l'une du moins est essentielletnent favorable a notre 

arrondissement : je veux parler de la prospérité croissante 
de la petite culture dans nos environs> et dont les deux autres 
malheureusement, dont ce n'est pas entre nos mains qrie se 
trouve le reméde, n'ont pas cessé de nous être applicables 
dans de plus larges proportions tous les jours, c'est-à-dire 
une augmentation de 4 3  010 de 1860 à 1870 dans les prix 
de l a  viande de boucherie vendue aux consommateurs, aug- 
mentation qiii a profit6 dans une bienplus large mesure aux 
Louchers qu'aux engraisseurs ; et enfiri l'accroisserrie~it con- 

sidérable et continuel du nombre de cabarets q u i  s'ouvrent 

de tous côtés, non sans qu'il en résulte trop souvent les plus 
graves iriconvenients pour les populatioiis des campagnes 
elles-mêmes. 11 est siiperflu pour niai d'djouter  riai in tenant 

Messieurs, en parlant des travaux de M. Vasse, que notre 
honorable collègue a poursuivi avec son talent, ses soins, 

sa science et sa compétence ordinaires la statistique agricole 

de l'arrondissement de Douai pendant ces derniéres années. 

Les applications de la scieiice dont vous aimez tarit, Mes- 

sieurs, A faire profiter avant toiit l'agriculture, sont aussi, 
pour plusieurs de nos savants collégues, un puissant iristru- 
ment de vulgarisation des conriaissarices utiles, qu'ils ne 
laissent échapper aucune occasion de propager et d'étendre, 
soit à l'aide de leurs observatio~is et de Leurs expériences 

personnelles, soit par l'analyse des travaux les plus utiles 

qu'ils rencontrent dans les publications scientifiques do la  
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Bibliothbque de la Société. Le cadre de ce rapport ne me 
permet pas, à mon gran. regret, de vous faira coriiiaitre en 

détail, comme je l'aurais souhaite, les intéressantes commu- 
nications qu'ils vous ont faites à cet égard, et je suis obligé 

de me contenter de rappeler ici les curieux et doctes rap- 
ports que vous ont tant de fois présentés, au sein de notre 
Commission des sciences exacteset naturelles, MM. Offret, 

Frey, Boulanger, Maugin et Maurice fils. 

Mais je voudrais au moins indiquer en quelques mots 
rapides divers travaux que vous a soumis M. Boulanger, et 
dont l'importance nie parait devoir être tout particulière- 
ment signalée devant vous : sans prétendre les faire ainsi 
conilaitre, je serais heureux d'ilispirer au moins le désir 
de cette connaissance. C'est d'abord un travail sur l'analyse 
des sucres dans lequel l'auteur, après avoir décrit les pro- 
cédés d'analyse employés par le commerce, se livre a une 
étude critique de la méthode suivie a cet égard, en faisant 
voir par des chiffres combien elle est imparfaite, et décrit 
lui-m&me un procédk qui lui a permis d'obtenir des résul- 
tats comparables aux résultatsdonnés par le sac~harimètre. 
C'est ensuite l'exposition des modifications apportées par lui 
à un appareil destin& à doser volurnétriqiiemerit l'acide 
carbonique, ou bien encore une trhs-remarquable et savante 
étude intitulke : Etude chimique de la bière, daus laquelle, 
après avoir passe en revue avec une rare compétence les 
diffkirentes opérations de la brasserie, il s'attache h l'étude 
des différentes méthodes suivies poar,l'analyse des bières : 
methode chimique et méthode sawharimktrigue . Après 
avoir signalé les inconvénients de ces deux méthodes, 
notre collégue vous a proposé une méthode intermédiaire, 
qui coiisiste i deteruliner la densile de la IJiére dépouillée 
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de son acide carbonique, puis la quautité d'alcool que ren- 

ferme cette 1)ière ; connaissant la quaiitité d'alcool à l'aide 
de tables ad hoc, il détermine ensuite la densité d'une eau- 
de-vie renfermant cette quantile d'alcool ; celte densite, re- 
tranchée de la densi té totale (le la bittre, doiiiie, parrlifférciice, 
la densite de la bière considérée cornrne composée d'eau et 
d'extrait, et à l'aide de taliles, i l  trouve enfin, coniine résul- 
tat définitif, la quantité d'exlrait qui correspoiid à la den- 
sité calculée.. Cette méthode nouvelle d'aiialyse de la biére 
vous a paru, Messieurs, mbriter une attention particulière, 
dans une ville où la quantité des bières livrées A la con- 

sommation bourgeoise ne semble \pas près de d h o i t r e  et 
de s'amoindrir. 

M.  Offret, A qui vous devez dé j i  de si intéressantes 
commuilications sur l'éclairage au poirit de vue Eco- 
iiomique , vous a lu  un  rapport sur l'appareil aéro-pho- 
togène de M. Drake, qui emploie les huiles légères pro- 
venant de la rectification du pétrole brut. Cet appareil four- 
nit une lumière tri%-blanche, très-],elle, et incontestahle- 
ment supérieure a celle du gaz dc lahouille : a é g J  vi~lume, 
le gaz a air fournit une quantité de lumière qui vaut deux 
fois et demie celle du gaz de la houille. M. Offrct vous a 

d'ailleurs siglialéce fait qu'il conviendraitpeu d'oublier, que 
M. Drake ne songe pas 1 faire concurreilce aux graiides usi- 
nes 3. gaz actuelles et qu'il ne çoiletruit ses appareils que 
pour alimenter 12, 25 ou 50 becs. 

Ce qui donne, Messieurs, ces diverses Etudes toute leur 
importance et leur valeur, c'est assiirkment la science théo- 
rique sur laquelle elles s'appuient et qui en est A la fois 
la base et la lumière. N'est-ce point précisément pour cela 
que vous aimez tant tl accueillir avec une non moindre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



faveur les travaux où la science pure se manifeste A vous, 
dépouillée de ses applications industriell&, et se nourrissant 
en quelque sorie d'elle-même ? Qu'il me soit permis, à ce 

point de vue, malgré ma profonde incompétence, de rap- 
peler du moins devant vous la suite que hl .  Ricour, membre 
correspondant de la Société, a Lien voulu donner pour votre 

Compagnie à ses études origiiiales d'application de la 

Géométrie i, l'Arithmétique. 

Messieurs, je m'estimerais heureux si, a défaut des qua- 
lités qui me seraient nécessaires pour mettre dans ce compte- 
rendu quelq~le a g r h e n t  et quelque attrait, je savais du 
moins trouver dans la variété des sujets dont j'ai a vous 
entretenir le moyen de rompre la monotonie et l'unifor- 

mité de moi1 exposition. J'ose à peine m'en flatter, 
Messieurs, et je poursuis, en sollicitant en m a  faveur la 
continuation de votre indulgente attention, cette pérégri- 
nation à travers les œuvres les plus récentes de notre 

Compagnie. 

Messieurs, on n'a pas tous les jours en voyage la bonne 
fortune qui échut une fois a hlmE de Grignan d'avoir a 
décrire, sans sortir de France, un canton si agréable que la 
description mênic suffit pour donner a chacun le désir de 
s'y fixer , un canton ou, selon ses propres expressions, on 
n'a rien B craindre que de vivre trop longtemps, où. l'on 
ne voit que des personne* qui meurent à cent dix ans, où 
l'on ne connaît point les maladies, où l'on ne voit que de 
jolis visages, que des homrries bien hi ts  et o h  les vieux, 

comme les jeunes, ont les plus belles dents du monde (1). 
Mais ce q u i  n'est peut-être pas beaucoup moins ra re ,  

(1) Lettre a MmC de Coulanges, du 5 fevrier 1703. 
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Messieurs, qu'une si heureuse faveur de la plus favorable 

des étoiles, c'est de rencontrer un narrateur dont les con- 
naissances précises, le facile enjouement, l'esprit et la 

bonne humeur donnent au récit de ses impressions l'agrk- 

ment et la vie, aux licnx ou aux monuments qu'il dépeint 
ou qu'il s? contente de rappeler à notre souvenir leur 
aspect véritable et leur caractére spécial qui les fixe dans 

notre mémoire sous leurs traits essentiels. Ce sont ces 

divers mérites peu communs que M. hlaugin réunit dans 
les Impressions de voyage qu'il vous a communiquées à 

deux reprises, et daiis lesquellesvous n'avez pas r~ioins aimé 

la fiilesse ingénieuse', les tableaux piqiiauts et parfois snti- 
riques d u  iiarrate~ir que son sens artistique, sa justesse 
d'appréciation et son heureuse sagacit6. M. Maiigiii me 
permettra de rappeler encore ici, sans transition, le curieux 

examen auquel il s'est livre devant vous des Me'ni.oiras 
publies par la Société Savoisienne d'histoire et d'archéo- 
logie et dans lesqiiels i l  vous a particuliérement signal6 
une Btude sur Jacques Pelletier du Maus, l'uri des poëtes 
sans inspiration d'une époque oii, selon la fine observation , 
de M, Sainte-Beuve, cc les esprits studieux embrassaient 
tout, oii la vocation de créer n'était pas distincte d u  besoin 
de savoir et où l'on faisait des vers conirne on faisait de la 

medecine, de la jurisprudence , de la théologie ou de 
l'histoire (1). N Tel est d'ailleurs, Messieurs, le privilége 
de tout ce qui touche à l'inspiration poétique que notre 

intérêt le plus vif s'y applique immédiatement sans effort. 

La poésie, Messieurs, quelles nobles aspirations et quels 
doux souvenirs a la fois 1 C'est ilrie gloire si haute d'ctre 

(1) Sainte-IIeuve, Tableau hislorique et crilique de lapoéaie française au 
seizième riécle, Bdition de i885, page 39. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



véritablement sacré poëte par le jngement des 'siècles qu'on 

comprend en même temps qu'un si petit nombre dlElus y 
arrivent et s'y maintiennent, et qu'un si graud nombre 

d'antre nous essaient de s'approcher de cet idéal qui merite 
avec nos éternels respecls notre admiration, notre cuite et 

notre amour. C'est qu'il ne suffit pas, Messieurs, pour être 
poste, de reproduire, méme avecla distinction du talent le 
plus délicat, lefi tableailx que la nature elle-même nous met 
sous les yeux ou les impressions fugitives que nous avons 
pu ressentir en nous- mêmes ; il faut que la puissance d u  
sentiment, unie à l'élévation de l'esprit, produise une forme 
impérissable comme les idées ou les objets qu'elle exprime, 
pour que le poéte , alors v6ritalilcment inventeur, puisse 
avoir le droit de rkpéter son Ercegi monumenturn, que 
iiotre vieux hlalherbe traduisait ou développait si heureu- 

sement. lorsqu'il disait : 

Apollon, a portes ouvertes. 
Laisse indifféremment cueillir 
Ces belles feuilles toujours vertes 
Qiii gardent les noms de vieillir : 
Mais l'art d'en faire des couronnes 
N'est  pas su de toutes personnes; 
Et trois ou quatre sculement, 
Au nombre desquels on me range. 
Peuveril donner une louange 
Qui demeure Bternellement. 

J'aime à m'égarer, ?i4essieurs1 dans ces souvenirs poé- 
tiques dont le moindre mérite est de reposer notre pensée 
et de rafraîchir iiotre cmur. Ce seutir~ient n i h i e  ma 
dispose toujours d mieux juger les tentatives ,aimables oh 
la purete et, si je puis dire, l'honnêteté sinçbre de l'inspi- 
ration témoignent jusqu'à l'évidence de la délicatesse des 
intentions de l'auteur. N'est-ce pas ce motif surtout qui 
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fait accueillir avec tant dc faveur par notre Corn pagnie les 
petits ouvrages en vers qui  lui sont, a de trop rares inter- 

valles peut-être, directement adressés? ,Je n'ai point oublié, 
Messieurs, les a~plaudissements que vous avez donnés aux 

pièces fugitives qu'a bien voulu composer à votre intention 
l'un de vos membres correspondants les plus distingués, 

M. Roniieu, Secrétaire perpktuel de.llAcadémie de la Ro- 

chelle. Vous vous rappeliez sans doute, en ettendant ces 
gracieuses poésies, qii'nn sentiment vrai, justement ex- 
primé, suffit pour donner le charme le plus vif à ces fines 

cornpositions dont la douceur élégante ou la piquante 
moralité sont l'ornement naturel et la simple parure. 

M. Courtiri , à la hardis tentative duquel vous avez 
naguère applaudi lorsqu'il vouscornmiiniquait sa traduction 

en vers de l'Avare de bluliére, a coiitinué l'&preuve yu'il 
avait commencke, en vous donnant lecture d'une version 

poétique du fi1ddeci.n malgn? lui. Cette fois encore vous 
avez su gr6 a l'anteiir d u  respect avec lequel il s'attachait 

à conserver dans ses vers 1t.s formes et les expressions 
mêmes de la prose intraduisilde de Nolierc. Assurément, 

Messieurs, - et 11. Courtin partage certainement lui- 
même notre sentiment, - nous sommes bien loin d'être de 
l'avis de La IIarpe, lorsqu'il n'hé4te pas à afirrner que 

si Molière lie versifia pas l'Avare, c'est qii'il n'en eut pas 
le  temps. >) Non, Molihre n'a jamais songé i mettre en vers 

l'Avare et le Mc'decin malgrd lui; mais en prksence des 
aimables expériences de  h l .  Courtin, nous ne voulons pas 

oublier que, depuis deux sibcles c'esl le Fe~tin de Pierre 
mis en vers par Thomas Corneille qui a toujours e u  l'hon- 

neur d'étre représenté sur le Théâtre-Francais, et que ce 

n'est que dans ces dernières aimées que l'on est revenu à 
la prose origiuale de Molibre. 
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Au surplus j'aime considérer siirtoiit, Pviessieiirs, ces 
tentatives et  ces études comme u n  hommage rendu à l'un 
des plus grands poëtes qui aient jamais existe, et comme 

un moyen de plus d'accroître, s'il est possible, notrc 
admiration et notre reconnaissance pour ces nobles et purs 
genies qui  nous apparaissent comme ilos maîtres immor- 

tels et comme nos guides éprouves. N'est-ce pas, si nous 
savons le bien comprendre, une des formes si variées que 

peut rev6tir 1'8tude même de ces grands moniimerits qlzi 
s'appellent , dans notre théâtre francais d u  17" siècle, 
le Cid, Polysuçbe, Plièdre, AiAal{e, le M i s a n t h ~ o p e  ou 

les Fwnmes savuntcs? C'est cil rappelant eii elfet constam- 

ment, Messieurs, notre admiration vers les chefs-d'muvre 
de la plus grande époque d e  notre histoire, que nous 

pouvons espérer rester digues de nous-mêmes e t  conserver 
les vrais titres de notre grandcur et de notrc gloire. C'est à. 

ilos yeux cette œuvre que la critique littéraire doit s o i p e u -  
sement se proposer à elle-mkme pour se rendre véritable- 
nient ulile a notre époque. 

C'est ce sentiment q u ~  a riétermiiié AI. Moiitée à faire 
çlioix du  théitre de Coriieillecomme objet d'études morales 
et littéraires qu'il a plus d'une fois reproduites devant vous. 
Persuade qu'il est impossible de séparer la Leauté litteraire 
dela lieduté morale, il lie pouvait trouver pour l'exposition des 
idces qu'il soutient aucune matière plus iiaturellemsnt pré- 
parée : le théâtre de Corlieille n'exprime-t-il pas avec une 
souveraine p;lissaiiçe et une incomparable vérité ce qu'il a de 
plus grand au monde, je veux dire la dignité de l'ârric 
humaine ? 

Après une  biographie morale d u  grand poëte dans 

laquelle il a voulu metire en lumiére la simplicité qui lu i  
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semble le trail dominant du caractère de Corneille, et les 
modestes vertus de l'homme de bien qu'il serait si  facile 

d'ol~poser de nos jours aux tendances d'une &poque qui 
a voulu parfois voir dans le désordre la condition même 

du génie, M. Montée a siicccssivement étudié devant vous 
Polyeucte, Sophonisbe et Attila. 

Dans ce chef-d'œuvre de notre scène et de l'esprit 
humain, dans Polyeuctti, il s'est attaché particulièrement . 
a montrer comment, dans la peiiituïe de son héros, Cor- 
neille a su conserver merveilleuscment l'homme daus le 
martyr, mettant en quelquc sorte cn action cette profonde 
parole de Fénelon : (< Pour les âmes qui sortent d'elles- 
mêmes et q u i  s'oublient véritablement en I)ieu, leur amitié 
est inimense comme celui eii q u i  elles ai~rient. Il n'y a que 
le retour sur nous qui borne notre cœur, car Dieu lui a 
donne jc ne sais quoi d'infini q u i  a rapport à lui (1). a 

Le caracttire de Sévère, si noble et si généreux aussi, cette 
sublime e t  touchante figure de Pauline, i laquelle on 
n'aura jamais rien à comparer, ont kgalement été l'objet 
d'une Btude morale attentive, que hl.  Montée a complétée 
par un soigneux examen de la facon dont Corneille a repro- 
duit dans Polyeucte l'esprit et les traits principaux de 
l'époque heroïque du christia~iisme dont il s'est fait l'inter- 
prète et le peintre. 

Franchissant dans ses études sur Corneille la limite au- 

deIà de laquelle on se refuse d'ordinaire à s'ava~iccr, M. 
Montée s'est donné pour mission de faire voir que l'on a 
tort de tout dédaigner dans les derriikres pruductioris du 
grand poëte, Sophonisbe et Attila lui ont servi d'exemple 

(1) Féndoo, Divcri scnlimentr el avis chrdtienr, cliayilre 91. 
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à cet égard : Sophowsbe , qu'il a rapprochée des pièces d u  
même nom de Montchrétien, de Mairet et de Voltaire, et oh  
Corneille lui parait avoir élevé une pointure historique à la  
hauteur d'une peinture morale du plus grand intérét, en 
couservant à Sophonisbe son patriotisme et  son amour de  

Carthage, et en la représentant en niême temps çomrne uiie 
Cléopâtie ou une Jezab?l (i), dont le cœur est comme u n  

filet, et dont les mains sont des chaînes ( 2 ) ;  et Attila, où i l  
a surtout C?tntlié le caractitre q11e Corneille a donné au plus 
tel-rible des barbares, en  même temps que le sentiment 

iiatioiial qui anime eii plus d'un passage cette originale 
composition . 

Ihfi i i  M .  bloiitée; clans une étude intitulée De Z'arr~our 
dans Cornri l le ,  s'est efforcé de montrer que,  sous ce rap- 
port encore, Corncille le premier, selon la juste expression 
de Chamfort, « par lin effort de génie, avait pris l'intérêt 
dans les passions (3) ,  D et qu'il iiniis apparaît aiiisi, dans la 
peinture d u  sentiment que  touv peut-être comprennent 
le mieux, simple et  vrai au milieu des restes de l'i~riita- 
tion servile de l'antiquité, et faisant parler la nature 

d'après son propre çmur et d'après nos penchants éternels 
alors qu'on lie 17étucli::it que  dans les livres. VOUS avez 
pu voir aussi comnlent bientôt après Corneille, prenant 
pour la passion elie-même la forme que la mode lui  avait 

(1) u Jéa3be1, vaincue et prise, dit  Bossuet, s'imagineencore dhsarmer son 
vainqueur, en 60 montrant par ses fcrif.tres avec son fa rd .  lJne Cléopâtra 
croit porler ri:ins ses yeux e t  sur  son visage de quoi  abattre à ses pieds 
les conquérants; et :iccoulum(~e à de semblables victoires, elle ne trouve 
plus dc secours que dans la mort, quand elles lui manquent. t (TraiG de la 

Concupimnce, chap. Xr1. )  N'est-ce point là toute l'histoire de Soplionisbe? 

(2) Salomon, Esclésiaale, VII, 27. 

(3) Chamfort. Eloge de Noliéra 
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imposée, cédait aux exemples qu'il avait so~is les yeux et 

au courant général de son Bpoque, rapetissant et dénatu- 
raiit l'amour dont il faisait alors une idée tout abstraite, et 
eubstit~lant la métaphysique au sintiment. 

Messieurs , les tragédies de Corlieille sont volontiers 
regardées par hl .  Montée comme un hommage rendu à la 

sainteté du devoir et de la vertu : rie peut-on pas dire en 

effet que,  par l'impressioii qu'elles produisent , elles 

élèvent nécessairement le niveau de la morale? Aucun 
sentiment en effet n'est plus fécond et pllis hienfaisant que 

l'admiration, doiit la décaderice rriarquait aux yeux de 
hlontesquieu la décadence morale de son époque (1) : 
l'admiration que Corneille nous inspire nous attache au 

culte et a la pratique des grandes choses, elle épure nos 
sentiments et fortifie iiotre faiblesse. Les images vivantes 
dn bien qu'il nous met sous les yeux exaltent ce qu'il y a 

de généreux en nous ; aussi ne serait-il pas téméraire de 
dire que la représentation d'un chef-d'œuvre de Corneille 

peut Ctre pour quelques-uns le réveil de la nature morale 
engourdie, de même qu'elle est pour d'autres un encou- 

ragement secret et comme une mystérieuse récompense. 

L'organisation même de votre Compagnie rei:onriait, 

Messieurs, cette alliance fkconde et naturelle des belles- 
lettres, ainsi que les appelaient nos péres, de la morale et 

de l'histoire. Votre Commission des sciences nloralcs et 
historiques n'a-t-elle point particulierement pour mission 
de maintenir parmi vous cette union traditionnelle et 

nécessaire entre les !econs que nous offrent les oruvres de 

l'esprit, les enseignements du passé qui servent parfois a 

(1) a On ne saurait croira jusqu'ou a Bté dans ce siEcle I:r décadcrico de 

l'adiniralion. i (Nuutesquieu, Pensées diverses,) 
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jeter quelque lumiére sur l'avenir, et les lecons toujours 

renaissantes ou toujours nouvelles qiie l'homme de tous 

les temps, s'il sait s'interroger avec calme, ne  cesse de 
trouver en lui-même et dans son fonds ? 

Et d'ailleurs, hlessieurs, quelle union plus belle et plus 
légitime ? La morale, dont il faut hien se garder de trop 
s6parer la Iittdrature et qui cst, pour ainsi dire, l'histoire 
à la fois éternellr: et quotidienne de l'humanitr, sa rkgu- 
latiice et soi1 guide ; l'histoire, qui exprime daris la suite 
des temps les maiiifestations les plus diverses de l'activité 

de l'homme et les vicissitudes ou les faits qui signalent 
l'existence collective des sociétés ! A la double lumière de 
la morale et de l'histoire, quels prol-ilknes ne s'éclairent 
pas des plus vives clartés ? Quelles questioiis pourraient 
rester insoluhles ? N'est-ce pas en quelque sorte l'infailli- 

bilité du témoignage di: la coi~scieilcc unie ii l'expérieiice 
m h e  des siècles, sans l3quelle nous serions, selon l'ex- 
pression de Cicéron: condamnes à une éiernelle enfance (!)? 

L'histoire a trouvé cetk a~iiiée parmi nous des interprktes 
dont pourrait s'eiiorgueillir notre Compagnie. M. Abel 
Desjardius, l'éloquent doyen de notre Faculté des lcttres, 
vous a c o r n m u ~ q u é  une serie de hlérnoires sur l'une des 
époques les plus agitées et les plus tristes de notre histoire, 
qui restait eilcore jusqu'à ce jour à certains égaids remplie 
d'incertitudes et d'obscurilés. Vous avez admiré, Messieurs, 
commerit M. Abel Desjardins sait combler les lacunes de 
l'histoire à l'aide des curieuses dépêches des ambassadeurs 
florentins à la cour de France, qui  trouvaient pour peindre 

(1) a Nescire aulem quid anteh quim nalus sis acciderit, id est semper 
esse puerum. Quid enim est alas hominis. nisi m m o r i a  rerum velcrum 
cum auperiorum abte conlexitur? I (Cidron, Oralor, chap. XIV.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et juger les évhements dom ils étaient les témoins, au 

temps de ,Charles IX, les traits les plus vrais et les plus 
expressifs. Les trois Mémoires dont M. Abel Desjardins 
vous a dori116 lecture méritent tous l'examen le plus atcentif 

et le plus approfondi, car on y retrouve partout ces qualités 

maîtresses de l'historien, l'exactitude et la sîirete des infor- 

mations, la scrupuleuse impartialité du jugement, et 
l'expression à la fois sobre et litteraire qui est à nos yeux 

l'une des marqlJes et l'un des signes de la vérité. 

L'époque douloureuse dont M. Abel Desjardins a réussi 
a remettre dans leur vrai jour quelqiies points de la plus 

haute importance était. en effet l 'une des époques de nos 

annales aux historiens et aux narrateurs de laquelle on 
peut trop souvent appliquer le reproche que fait Eilontaigne 
à ces (( fines gents 1) qui (( remarquent bien plus.de choses, 

mais ils les glosent; et, pour faire valoir leur interpréta- 
tion et la persu,ader, ils ne sc peuveut garder d'altérer un 

peu l'histoire. Ils ne vous représentent jamais les choses 
pures; ils les inclinent et masqilent, selon le visage qu'ils 
leur ont veu (1). » h'ous pouvons dire, Messieurs, que 
M. Abel Desjardins a restitué leur véritable visage aux 
hommes et aux choses de la France pendant ces trois aimbes 
d u  règne de Charles TX qu'il a spéc:ialkment choisies 

cornine sujet de son étude et qui s'étendent de la paix de 

Saint-Germain a la Saint-Barthélemy. Yous aurons le 
bonheur de voir nos Mémoires renfermer cette année ces 

précieux travaux, dont vous allez dans quelques instants 
applaudir un fragment, et que pourrait nous envier 1'Aca- 

demie des inscrip tioiis et belles -lettres ou 1'Açadéniie des 
sciences morales et politiques. 

(i)  Montaigne, Essais, 1, 39. 
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Messieurs, je ne veux pas séparer d a m  ce compte-rendu 

le nom de M .  Abel Desjardins de celui de SOQ frbre, mem- 
bre correspondant de votre Compagnie, comme lui éminent 
professeur, l'un de nos épigraphistes les plus savants et 
les plus distingués, auqiiel voiis devez certaine~rieiit quel- 

ques-uns des meilleurs et des plus vifs soiivenirs des 
travaux qui ont honoré notre Société pendaiit ces dernières 
années. Je  conserve aussi prkente  que le jour ~ n ê m e  où 

nous les avons erite~idues la mémoire des deux coiifi >rerices 
et des deux causeries si pleines d'attrait, Je SI ieiice et da 

clarté, que M.  Ernest Desjardins nous a faites sur lcs priil- 
cipaux monumeilts épigraphiques que nous possédons prPs 
de nous, dans le Musée même de Douai. Vons ne poui,ez 
avoir, ;\lessieurs, d'initiateur plus compétent et y lus aimable 

aux secrets de l'épigraphie romaine, cette scielice nouvelle 
qui jette parfois un si  grand jour sur bien des poiiits 
obscurs de l'histoire et sur l'administration tle l'Empire 
tout eiiliére, et qui ,  belon l'expression même emploqee 
ailleurs par M. Ernest Desjardins, (c en nous révélarit le 
secret de l'administration politique, militaire et religieuse 
de Rome, ii l'aide de documents irrécusables mis cil lu- 
mière depuis peu, contrôle, explique et complbte le témoi- 

gnage des histo~iens i l ) .  N 

Messieurs, si notre satisfaction est si vive, c'est que notre 
bonne fortune a été complète sous ce rapport, et que 
hl. Ernest Desjardins a bien voulu promettre A notre 
Compagriie de fixer lui-même par une rédaction écrite 
les profonds souvenirs que ses conférences ont laissés 
daus l'esprit de chacun de nous et d'en assurer ainsi la 

(4) Ernest DIsjardins, le grand Corneille hirlorien, Paris, 1861. préface, 
page 3. 
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propagation durable et féconde. Le très-prochain volume 

de nos illémoires contiendra ces rares &tudes, en même 
temps qu'une reproduction exacte et fidéle des inscriptions 
diverses auxquelles s'est appliquée la science et la sagacité 

de M. Ernest Des~ardins. 

Vous etes habitués, Messieiirs, a retrouver chaque année 
sous la plume de vos rapporteurs l'un des noms les plus 

honorés parmi nous, pour lequel ils ont épuisé toutes les 

formulcs dc l'doge, rendant sans cessc le plus éclatant 
hommage à la profondeur de sa science, à la sincérité de 
ses recherches, a la sagacité de ses investigations, en 
même temps qu'a l'ékvation de soli intelligence et de son 

esprit : j'ai nomme R i .  le Présidelit Tailliar. Vous avez 
retrouve, hlessieurs, toutes les qualités supérieures de 
hl .  Tailliar dans l'étude qu'il a composée pour vous sous 
ce titre : Les Gaulo i s  au temps de Cesar. Rien de plus 

interessaut pour nous, Messieurs, qu'un scmblal~le sujet 
où nous retrouvons en présence César et nos ancêtres, 
la civilisation romaine et l'indépendance gauloise, un 
sujet qui nous ramène au souvenir de ce terrihle duel 
daris lequel l'adrniratioii du vainqueur ne rriauqua pas a 

l'héroisuie du vaincu, ou, selon une belle remarque de 

hl. Nisard, nous trouvons, cornme inhérent à ce sol qui 

fut celui de la France, le sentiment de l'honneur national, 

déjd vif et énergique avant même qu'il y eût une nation (i),» 
mais où nos pères devaient iiéçessairement succomber , 
malgré leur glorieuse résistance, sous le double asceildant 

de la civilisation et du génie. 

(4) D .  Nisard. Etudes de m m r s  el de créliqus SUT les poiles latins de 
la décadence, suivies;de Jugements sur les quatre grands historiens la l ins ,  
sewnde 6Jiliori. Paris. i849, 1 .  I I ,  p. 346. 
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Les premieres incursions des Alamani sur le sol de la 

Gaule ont fourni également à M. Tailliar le sujet d'un 

travail oil la précision des details et des faits égale seule 
l'intérêt qu'il a su donner à une sévère étude d'histoire 
en appelant sur elle notre plus sérieuse attention. 

Cet étude a Bté en meme temps pour M. le recteur Fleury 

l'occasion d'observations qui nous ont une fois de plus i.évél& 
la justesse et l'étendue de son sens et de sa science histori- 

ques, en mriéme temps que les lumiéres que la connaissance 
précise de l'histoire et du génie des peuples peut répandre 
sur la prévision de l'avenir et sur l'explication du prOsent. 

Vous devez encore à M. Fleury divers rapports trés- 
précieux sur lesquels je regrette de ne pouvoir fixm ici 
votre intkrêt, ainsi que sur les rapports que vous ont ii 

différenles reprises présentes M M .  Alfred Dupont, Har- 
doüin, Fabre et Montée. 

C'est encore au vaste domaine des sciences morales et 
historiques qu'appartienneiit , à propremerit parler, de 
remarquables travaux de M. Tailliar sur l'histoire du droit 

criminel, ainsi que de nobles et savantes études de Iégisla- 
tion comparée de MM.  Carpentier et Hardoüin. Nous pou- 
vons , Messieurs, confondre dans nos éloges ces belles 
études qui réunissent le sens philosophique le plus sûr et 
le plus élevé A la coiinaissance la plus approfondie et la 
plus complète des eipoques, des monuments et des lois 
auxquels s'appliquent les précieuses investigations de leurs 
auteurs. Si M. Tailliar s'est plus spécialement arréié cette 
fois au droit romain, i l  nous est impossible de ne pas voir 
quelles lumières répandent ses travaux sur le droit francais 

lui-même, qui en est si  directement issu. Si M.  Carpentier 
nous a particulikrement entretenus des rnceurs et des lois 
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de l'antiquité, on sent invincihlement qu'il né poursuit 

nPaninoins qu'un seul but, celui de mettre en leur pleine 

évidence les vrais caractères d'une législation véritablement 

chrétierine et son indicible siipériorilé sur toutes les tenta- 
tives, si honorables qu'elles soient, qui ont marqué l'his- 

toire des temps auciens avant l'&vaiigile. Si h l .  Naidoüiri, 

dans de savants préliminaires, examine aussi avec la sûreté 

du jurisconsulte et de l'érudit la situation que l'antiquité 
ou le moyen-âge faisaient au débiteur, c'est qu'il veut tirer 

de l'histoire elle-même, eu s'appuyant sur  les nobles 

inspirations que suggkre l'idée de l'humanitk ou même sur  
les 6clipses que suhit parfois cette impérissable idée, la 
nécessitk d'une législation d'où la coiitrainte par corps 
disparaisse comme l'un des derniers vestiges de l'escla- 
vage et comme une atteinte directe à la liberté humaine. 

L'essai de AI. Hardouin sur l'abolition de la coiitraintc par 
corps peut être aussi considérk comme une œuvre morale 
et historique de la plus haute valeur. 

Nous devons d'autant plus, Messieurs, honorer de sem- 
hlables travaux que cette remarque si expressive de Mon- 

tesquicu n'a point cessé de leur être applicable, lorsqu'on a 
surtout à cœur, comme nos doctes collègues, de ne  tirer 

aucune co~içlusion que de l'étude irrirriédiate et  approfoiidie 
des sources elles-mêmes : (( Quand on jette les yeux, dit 

Nontesquieu, sur les monuments de notre histoire et de 
nos lois, il semble que tout est mer, et que les rivage? 

mêmes manquent à la mer. Tous ces écrits froids, secs, 

insipides et durs, il faut les lire, il faut les dévorer, comme 

la fable dit que Saturne dévorait les pierres (1). N Quelle 

(1) hlontesquieu, Esprit des l o b .  li?. XXS, chap. XI. 
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reconnaissance ne  devons-nous donc pas, Messietirs, aux 
infatigables travailleurs qui rie craignent pas de consacrer 

toute leur sagacité et leur talent a fixer exactement les 
limites de ces vieux monuments, et à les restituer devant 

nous dans toute leur intégrité, en les éclairant des lumières 

de leur esprit philosophique et des comparaisons abon- 

dantes et instructives que leur fournit leur profonde éru- 
dition ! 

11 faut ajouter que de pareilles études peuvent etre 
considérées, Messieurs, comme un éclatant hommage rendu 
à la liberlé et à la responsabilité humaines, que des théo- 
ries dont la conscierice suffit à faire justice voudraient 
parfois nier au mépris de l'évidence dont elle est pour 
chacun de nous le ternoin le plus infaillible. C'est pour 
cela surtout que notre Compagnie se montre fiére de 
semblables travaux, où se réunissent à la fois I'éruditinn 
la plus solide, la pliis sincère inspiration et le sentiment 

philosophique de l'histoire et du droit. Ces Tragments de 
l'histoire d u  droit, a quelqae époqiie qu'ils s'al)pliquent, 
ont pour nous ce mérite supbrieur, quand ils sont animés 

par le talent de ilos savants collégucs, de n'être point 
seulement une vaine recherche dont la cuiiosit6 peut être 
surtout satisfaite, ni même une agréable excuision faiie 
uniquement dans le but d'arriver a l'exacte connaissance 
du passé, mais encore de nous éclairer sur nous-mêmes en 
nous donnant une fois de plus la preuve de la profonde 
vérité de cette parole de Bossuet : (( Les vraies etudes sont 
celles qui apprennent les choses utiles à la vie humaine (1). IB 

C'est la conclusion qui se dégage imincil-ilement et néces- 

(1) Bossuet, Polifique de ~'Bcrifure sainle, liv. V, 31%. 9, proposi- 
tion VIII. 
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sairement des beaux travaux dont nous regrettons si vive- 
ment de ne pouvoir faire complétemeiit, connaître ici le 
rnkrite et l'intérêt. 

J e  vous rl~mandmai la permission, ?rIessieurs, de ranger 

encore dans le cadre des études historiqiies et morales, 
en m'en servant de transition pour vous dire ensuite 

quelques mots des travaux dont l'archéologie ou l 'art ont 

Et6 l'objet parmi vous, de fort interessantes études ethno- 
graphiques de M. Asselin sur les Gaulois, Btudes qui 
touchent par hien des points aux ciirieuses investigations 
qu'une science récente encore a portees dans le passé le 

plus reciilé de l'histoire de l'homme, et dont il a puisé les 
Bléments principaux et les conclusions essentielles dans 

l'observation des vieux monuments réunis au  mus& de 
Saint-Germain. Aujourd'hui que la ville de Douai, grâce 
à la libéralité d'un savant écrivain ct d'uii chercheur 
infatigable dont le nom restera toujours parmi nous le 
nom de l'un de nos plus généreux bienfaiteurs, aujourd'hui 
que nous possédo~is l'un des musées ethnographiques les 
plus riches et les pllis curieux qui existelit, le m~isée 
Henry Rerthoud, de gareilles études, qu'une si raine col- 
lection rend plus faciles, doivent être plus que jamais 
appréciées comme elles le nikritent. I x s  concliisions qu'un 

examen attentif a suggérées à M .  Asselin sont absolument 

les mêmes que les conclusions que tire M. Bertlioud de ses 
longues recherches et de ses patientes observations : je 
veux dire l'unité de l'homme, qu'une science de plus en 
plus silre d'elle-même leur .permet d'affirmer avec une 
nouvelle énergie en l'appuyant de plus en plus sur  les 
témoignages que renferment à cet egard les entrailles du 
sol sur lequel nous vivons. 
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h un  autre point de vue, vous n'avez pas oublié non 
plus, Messieurs, comment, aux prises avec la délicate défini- 

tion du iaractére gaulois, RI. Asselin, quelques mois avant 
uos douloureux désastres, nous entretenait avec une sorte 
d'élorl~ientt" intuit io~i de notre esprit nioljile et persistant , 
de nos guerres magnifiques et malheureuses. Il terminait 

son travail en déclarari t que 1? génie gaulois est une  élec- 
tricité q u i  défiera peut-Ctre toujours la science humaine. 

Si les études que je viens de rappeler devant vous , Mes- 
sieurs, orit un iiitérêt qui  dspasse ainsi l'iutérêt ordinaire 

des recherches que nous faisons dans le passé, elles peuvent 
être considérées, tout au moins par la forme qu'elles revê- 
tent riécessairement, coniine de véritables 6tudes d'archéolo- 
gie. .Je n'ai donc aucun effort à faire pour TOLH iiidiquer 
mairitenalit d'un seul trait , sans transition, les travaux 

d'archtologie, d'art ou d'histoire locale auxquels vous avez 
uiiailimement applaudi dans ces derniers temps. J e  m e  con- 
tenterai de rappeier d'un mot A cet égard les intéressantes 
commu~iicatioiis que vous a faites M .  f'rcux sur  u n  petit ta- 

Lleaude notre hlusee, le portrait du docteur Majauit, dont il a 
restitué lenom de l'auteur avec une habileté peu commune, 
ou hieil encore sur les panneaux qui ornent la grande salle 
d'audieiices d u  Palais de  Justice de  notre ville. Al. Brassart, 
dont vous connaissez aussi les infatigables recherches et 

l'érutlitioii archéologique, n'a pas fait preuve de moins 
de perspicacit6 daiis les notes qu'il vous a soumises, soit 
entre autres Su je~s  sur  plusieurs artistes douaisiens et leurs 
farriiIles, notarnrrieiit sur celle de  Jeaii Bellegambe, soit sur 
l'existence au  quatorzième siècle à Douai d'une s q t e  d'ordre 
de  chevalerie etabli entre les jeunes gens des familles fiches 
de la bourgeoisie et que l'on appelait l'ordre du  paon ; il 
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vous a cité à cet égard une foule de documents qui s'ap- 

pliquent aux joûtes el aux touriiois du moyen-lge et qui 

prouvent qu'au treiziéme el au quaiorzikme sikcles les 
damoiseaux des villes y figuraient avec les seigneurs et 
les gentilsliommes. 

M. E. Tailliar, dont nous retroiivoiis la trace partout où 
se retrouve la riiatiére d'un travail utile, vous a lu un 

savant rapport, au point de vue de l'histoire ancienne de 
nos contrées et des graudes voies de communication qui 
sillonnaient la Gaule, sur la récente publication qu'a faite 

de la table de Peutinger hl.  Ernest Desjarclins. 11 a éga- 

lement présenté A votre Commission des arts quelques 
a p e r p s  fort dignes d'étude sur une question toujours à 

l'ordre du jour parmi les archéologues et les érudits, sur 
la question des armoiries. 

M. de Ternas. dans une étude sur l'évêque d'Arras 
Moulart, a exprimé des considérations très-precises et trés- 

justes sur les moyens de retrouver l'authenticité de l'origine 
des familles, et a rectiîié une erreur conimise par Saint- 
Alais sur l'origine de l'évêque Moulart. Cette rectification 
n'est pas sans importance au point de vue local, paice que 
l'évêque lIoulart a fondé et doté à Douai un seminaire qui 

a porté son nom et qui a subsiste jusqii'a la rkvolutioii. 

M.  de Ternas vous a en outre donné sur ce personnage 
qui a joué un assez grand rôle parmi nous ii l'époque des 
guerres de religion, une nolice biographique, dont les 

détails, puisés aux meilleures sources, out pour la plupart 
u n  grand int6r6t de nouveauté. 

Eiifin M. Decaudavaiiie, dans quelques notes sur l'art 

lyrique, en a fait ressortir devant vous l'influence avec 
u n  grand bonheur et une grande vkrité : il vous en a monlré 
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d'une facon fort expressive l e  noble caractére et l'heureux 
effet, tant qu'il reste dans les l i m i t ~ s  véritables qui  lui  

sont assignées et  qui  sont en  dkfiniiive celles de l'art lui- 
même en général, s'il est vrai qu'il est so~iverainement 
i i~ jus te  d'appliquer, en le profanant, le nom de l 'art à des 
productions que n'iiispirerait a aucun degré le sentiment 
de la lieauté et q u i  ne s'efforceraient pas de la reproduire 
lihremen t .  

hl. Asselin vous a donné lecture d'iine très-intéressante 
Causerie, cloiit vous avez certainement conservé le souvenir, 

sur  :'Exposition intcrnationale de Londres. Evidemment , 
Xlessieurs, u n  semblable sujet rentre surtout dans le cadre 
des etudes artistiques, et  M.  Asseliri, juge si  corripéteut, si 

délicat et si sûr en matibre d'art, n'a pas manqué de voue 
donner à ce point de vue les indications les plus précieuses 
et les plus justes; mais je dois le dire, hlessieurs, ce qui m'a 
16 plus frappé dans ce travail, et ce que je désire le plus y 
mettre en lumière, c'est la préoccupatiori constante qu' i l  ré- 

vkla chez son auteur dc tout ce qui touche directement ou 
jiitlirectement aux intérêts les plus élevks et  les plus per- 
rnancrits de notre chère cité douaisienne, dont il a eu l'lion- 
mur  d'être lui-même, pendaiit plusieurs aiiiiées, 1c fidéle 
représe~i ta~i t  et l'i~lfatigable défenseur. Or1 sent que M. Asse- 
lin n'a point oublié, - et nous l'oublierions certainement 
hien plue difficilement que lui-même, - que c'est sous son 
administration qiie nos écoles professionnelles oiit obtenu 
l a  médaille d'or unique décernée par l'Union Ceiitrale des 
Beaux-Ark appliquks à l'industrie pour la direction e t l ' e~i -  
semble de leur enseignernent dans le concours ouvert entre 
toutesles bcoles de France en 1869. C'est pour cela qu'il est 
si soucieux de tout ce qui  peut conserver à notre ville un 
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rang si honorable et une  situation véritablement exception- 
nellp, en lui indiquant, par comparaison avec les efforts qui 

surit tentés et les résultats obtenus ailleurs, les sacrifices et 

les mesures utiles qui peuvent lui  assurer le maintien de ce 
que cons appellerions volontiers sa  supr6matie artistique et 
intellectuelle. Les remarques et les réflexions que suggère à 

cet égard à M .  Asselin l'établissement de Kensington avec 
ses Ecoles et son musée sont a nos yeux d u  plus haut prix. 

Du restc, hlcssicurs, vous vous éies avec trop d'cmpres- 

senlent unis vous-mêmes i la  pensée féc.onde que notre ville 
ainie à prendre pour inspiratrice eii 111atiéi.e d'eriseigiieinent 

communal pour ne point toujonrs fixer voloiitiei~s v0ti.e at- 

tention sur  ces graves questio~is qui nous intéressent tous à 

si juste titre : vons n'avez point li6sitk en effet lin seul iris- 
tant i vous associer étroilernent à cette ceuvre si  élevEe et si 

nécessaire, soit en adressant vos féljcitations à l'adriiiriistra- 
tion municipale, soit en prêtarit par la nomination sp6ciale 

de délégnés pris dans votre sein le précieux concours de 
volre expérience et cle vos lurniéres au Conlit6 qui devait 
rester parmi nous en  communication pcrmxlente avec 

l'Union Ceiltralc des Beaux-Arts. 

&Iessieurs, c'est e n  ces matières qu'il faut souvent croire 
n'avoir r ien fait tarit qu'il resle quelque chose à faire, car 

les progres incessants de l'activité humaine iioiis créent à 

cet égard de perpétuels devoirs et ne nous permettraient 
point de nous endormir dans le so~ivenir d u  passé et dans une  
trompeuse lorpeur. La ville de Douai se montre heureuse 
et fiére d e  ne point l'oublier. 

J e  ne  saurais quitter ce vaste terrain de l'enseignement 

public sans vous rappeler, blessieurs, les discuvsions et les 

démarches auxquelles vous vous êtes livrés, 2 la suite d'un 
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remarquable rapport de M. Léon Maurice, a u  sujet d'une 
question do la plus haute gravité qu i  n'a point cesse d'être 

i l'ordre du jour depuis quelques années, je veux parler de 
l a  question de  l'enseignement gratuit et obligatoire. 

Ce qui vous a permis, Messieurs, de vous associer étroite- 
mciit à ce mouvement général qui  s'est manifesté d'une 
facon si active a u  cours de ces derniéres annCes en  faveur 
de  la difl'iision l e  l'enseignement primaire et de vous pro- 
noncer même energiquement a cet égard dans le sens de 
l'instruction obligatoire en réservant pour u n  temps du  
moiiis la question de la gratuité, c'est que dans votre pen- 

sée cette obligation même, que personne assurément ne  con- 
teste au point de  vue moral, ne  saurait être en aucun cas sé- 
parée de la liberte de l'enseignement, celte conquête toute 
récente encore et encore incompléte en faveur de laquelle 
ont lutté pendant tant d'années les hommes les plus illus- 

tres de  notre pays. à In conservation et au développement 
Be laquelle nous ne cesserons d'attacher l'importance 
la plus essentielle et la p!us capitale, et que l'obligatiori 

elle-niéme, si ellevenait ü 6tre introduite dans nos lois, reii- 
drait, on peut le dire, pllis indispensable e t  pliis inaliéna- 
ble encore. Au surplus, Messieurs, vos actes eux-mkmes 
sont là pour témoigner toujours de vos sentiments et pour 
faire voir que, sivous prenez en  main avec taiit d'ardeur et 
de confiance la cause de l ' instr~iclion et  de Iü science, si 
vous combattez sans vous lasser partout et sous quelque 
forme qu'il se présente ce redriiital)le flkaii de l'ignorance, 
c'est que vous voyez surtout dans l'iostruction e i  la science 
u n  rles moyens les plus puissants et les plus actiîs du  pro- 
grès de la moralisation et de l'honnbteté publiques. 

Nul ii'aurait Io droit dc s'y méprendre ; ne suffit-il pas 
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d'ouvrir les programmes de vos concours agricoles, où vous 

n'hésitez pas à inscrire chaque annbe toute une série de 
récompenses exceptionnelles et spéciales en Faveur desvieux 
serviteurs de la ferme p i  sont signal& par la voix publi- 
que comme des modèles de proliitè , d'attachement à leurs 

maîtres et de dévouement ? Que signifient, Messieurs, ces 
récompenses quc ceux qui les re~oivent n'ont point cher- 

chées, sinon que, tout en encourageant de toutes vos forces les 
progrès scientifiques et les découvertes utiles, vous ne cessez 

en méme temps de maintenir ces précieuses traditions dont 
nous trouvons heureusement tant dc traces dans l'histoire 
intime de notre pays ? Vous tenez ii montrer ainsi qu'un 
pays où il n'y aurait que de la science ne renfermerait pas 

en lui-~riérne tous les élémeiits d'uiie vie durable, et qu'il y 
faut en même temps le culte de la justice et du sentimelit 

moral, la pratique des bonnes actions et de la vertu qiii 

sont v6ritableinent le sel de la terre, dont elles assurent la 
conservation. 

C'est ainsi, Messieurs, que votre action et votre influence 

peuvant utilement se fortifier et s'étendre méme au-delà des 

limites que vous pourriez songer a vous imposer à vous- 
mêmes. Je ne veux choisir à cet égard comme exemple des 

té~noignages tout récents encore que vous venez de recevoir 

de la profonde estime du monde savant et clelaconfiance pu- 
hlique, que l'honorable invitation que vous a adressée 1'Aca- 
démie royale de Belgique de vous faire reprksenter aux 

fétes par lesquelles elle célébrait cette annke le centième 

anniversaire de sa fondation. 

L'accueil empressé qu'a requ votre savant délégué, no- 

trc honorable vice-Président M .  Hardoüin , qui compte 
personnellement tant d'amis au  sein des Compagnies méme 
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les plus éloignées de nous par l'espace, cet accueil a été 

pour vous une precieiiso récompense et vous a valu de la 

part de votre docte représentant une communication écrite, 
ou la chaleur la plus vive, les plus fines observations et les 
apercus les plus solides se réunissent pour en faire un frag- 
ment aussi original que plein d1int6rêt. Chacun voudra 

lire dans le prochain volume de nos Mémoires cette relation 
ou nous trouverons tous à nous instruire avec agrément, e t  
q u i  moiitrera en même temps à l'Académie de Bruxelles 
tout leprix que nous attachons à la flattelise distinction doirt 

nous avoIis étk l'objet de sa part. 

Pour contkuer A maintenir a votre Compagiiie ce rang 
élévé que personne ne sorigeimait lui contester, vous n'avez 
Messieurs, qu'à rester vous-mêmes et qu'à poursuivre votre 
œuvre avec la franchise et la sincérité .qui  sont les x~érita- 
bles signes des meilleures intentions. Dans la voie ou vous 
vous êtes placés, que de suj?ts, hlessieurs, ne cessent de 

$offrir à votre solliçituile et à votre activité, dks l'instant 
où vous voyez une vérité utile à répandre, une réforme né- 
cessaire à préparer ct i défendre ! Vous rappellerai-je B cet 
égard d 'un mot, - car je sens la nécessit6 de terminer ce 

trop long compte-rendu, - l'examen que vous avez fait, à 

la suite d'un lumineux rapport de M. Courtin, des conclu 
sioiis qu'il vous soumettait en faveur du maintien de l'octroi 

et auxquelles vous vous etes associés avec une conviction et  
un sens pratique qui sont les conditions liécessaires de toute 
résolution profitable'? Ou bien encore ai-je besoin de vous 
signaler l'intérêt avec lequel vous vous &tes unis unauime- 
merit aux oliservations qu'a suggérées à M .  Hardoüin le 

récent travail de l'un de nos plus honorables concitoyens, 

M. Waternau, sur les réformes urgentes et nécessaires a 
introduire dans notre système pénitentiaire? 
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Partout vous justifiez, hlessieurs, cette noble devise qui 

me semble si bien répondre i votre rnjssion: La science est 
l'instrument du  bien. Cettc propagation du bien, à laquelle 

vous vous livrez avec le zèle et l'ardeur du  dévouement le 
plus désintéressé, nous la retrouverions jusque dans les 
coiifbrences publiques organisées par vos soins et que vous 
avez dû malheureuseme~it iiiterrompre pendant ces deux 

dernières années. Si  je rappelle d'lin mot le souwnir,  viva- 
ce encore, des remarqiia1)les conlbrençes dont voiis avez 
pris l'initiative pendant l'hiver i 869- 1870, c'est p i r  me 

rendre l'interprète de ce vceu public, que  nous ne tarderons 

point à les voir refleurir avec u n  nouveau succès parmi nous. 

J e  pourrais, Messieurs, donner l a  meme expressioii à ma 
penske si  j'avais le temps de fixer votre alteiition sur  les 
programmes des concours que vous venez de  publier et de 
proposer aux amis sérieux de l 'ét~ide ou des réIorlnes utiles 

pour les années 1874 et 1876.  Qu'il nous siiflise d'en re- 
cornmander ici le soigneux examen à tous ceux qui se préoc- 
cupent, soit par leur situation, soit. par leurs intérêts, soit 

par leur  amour de la scieuçe et de la vkriié, de  tout ce qui  

est capable d'aider a u  développement et aux progrés des 
saines idées et des améliorations fécondes. 

Vous le voyez bien, h.lessieurs, le cercle des études dc 
notre Soci6té pourrait n'êtrc circonscrit par d'autres l imi- 
tes que celles que savent toiijours se fixer a eiix- 

niSmes des hommes véritablenient amis de la sçieiice et ne  

cherchant dans leurs travaux que l'utilité dont ils peuvent 
être la source. Soit qu'ils se proposent de venir en aide i la 
pratique quotidienne des diverses branches d u  travail hu- 
main en la rendant plus féconde et  plus facile; soit qu'ils 
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s'efforcent de dkvelopper par leurs thCories et leurs expé 
riences peysoniiclles quelques points spéciaux des scielices 

positives ou qiielques-unes de leurs applications; soit enfin 
qu'ils cherchent de préférerice dans l'histoire de la civilisa- 
tion et de l'esprit humain, dans les ceuvres d u  génie ou dans 
les différenles formes sous lesquelies se mu~iifeste l'idée du 

droit les enseignements et les lecons des siècles écoulés, 
partout iine seule et même pensec anime lcur talent et leurs 
recherches, car ils puisent tous leur iiispiralinn et leur force 
clans l 'un  des sentiments lm plus d6sintéressés q ~ i i  puissent 
nous guider en ce monde, je veux dire le sincère amour de 

la scieiice, que je n e  veux point sCparer ici du  S O ~  jaloux 
et du souci continuel de notre élévation morale et de notre 
dignité. 

C'est par la constante pratique de ces traditions que  la 
Société d'Agi.ii:ulture, Sciences et  Arts de Douai s'efforce de 
rester fidéle à sa niissioil et de justifier lcs sympathies si 

vives et siprkcieuses qui ne ccsseiit d'eilcourager ses efTorts 
et de récompenser ses travaux : elle n'ignore pas, 5lessieui.s, 
que le meilleur moyen de donner à son activité et à ses 

inspiratiolis toute leur valeur, c'est de  les ap1)uyer toujours 

sur le sentirneiit essentiellement fécond du h e u  i poursui- 
vre et du devoir a accomplir. 

La prés~rice de ce bienveillant et sympathiqiic aiitlitoire, 
qui a bien voulu donner à votre réuniori le térnoigndge 
public de son iiitéGt, lie iri'autorise-t-elle pas en terrriiiiaut 

repkter ces paroles que Pline ie Jeune adressait de Home 

à l 'un  de ses amis : (( Guude  meo, gctude tuo, yuude etiarn 
public0 nomine : adhuc honor studiis Jul-at (1 ). )) REjouis- 

(1) I'line le Jeune, Lellres. l iv. IV, letlre 16. 
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sons-nous , Messieurs, tous ensemhle , réjouissons-nous au 
nom de tous : les Ctudes sincbres et désintCressées, le culte 

du bien et d u  vrai rencontrent encore de l'honn'eur parmi 
nous. 
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SUR LES 

N O N U M E N T S  EPIGRAPHIQUES 
BE B A V A I  

CT 

DU R ~ U S E E  DE D O U A I  

Inscriptions. - Cachets d'oculistes. - Empreintes 

de potiers. - Voies romaines 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Malgré de grands ouvrages Ecrits avec talent ( i) ,  un livre 
sérieux fait par un allernand (2) et quelques excellents mé- 

moires (3:, l'histoire de la Gaule, sous la domination Ro- 
maine est encore à faire. 

Les documents qui de-~rorit servir i l'historien à venir de 
cette épuque sont de trois sortes : 

1 Les textes classiques, 

20 L'ktude du sol et des wstjges anciens qui s'y rencori- 
trent (topographie et arçhkologie), 

3" Les monumeiik 6pigraphiques. 

(1) Les histoires d e  MX. Amgdée Thierry el  Henri  b r f i i i .  

(9 )  Galliae Narbonensis prouinciae r m a n a e  hirloria, Herzog, Leipie, 
IR64, in-80, avec uri appendice épigiaphiipc. 

(3) Notamment eeuxde RI. Léon Renier, dans les Memoires dela Société dos 
aiiliquaires dc France; d e  BI. Allmer, dans le Bulletii.no dell' Inslilulo di 
corrispondenza arch. de Rome; d e  M. Germer Durand, dans les Memoires 
de l'Académie du Gard; de M .  Tb. AIommscn,dnns los M h o i r e s  de1'Acadf- 
mie de Saxe, (Berichle iiber die Verhandlungen der. Koenig lich Saechaisclun 
Gesoellochaft der Wissenschaften zu Leipzig), etc. ,  etc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1. - Les textes, Iiien qu'ils soient connus depuis long- 
temps, doivent être soumis a une révision attentive. Pour 

avoir les lecolis authentiques des textes classic~ues, on ne  
peut plus se contenter de l'utile compilation de Dom Bou- 

quet, qu'on vient de rééditer. Nous voulons aujourd'hui 
avoir sous les yeux les meilleiires éditions de chaque auteur, 

nous sentons la nécessité de  recourir uiérne parfois aux nia- 

nuscrits, ou ,  tout a u  moins, aux variantes fournies par les 
éditeurs les plus autorisés ; eiifiil on commence a compren- 
dre que les commentaires oiseux et surannés doivent faire 

place à l'étude plus scrupuleuse des textes eux-mêmes , 
étude qu'il coiivient de faim, autant que possil~le dans les 

pays qu'ils concernent, en s'aidant des carles \es plus exac- 
tes et les plus détaillees, et des préçieuses révélations d u  ca- 

dastre. 

II. -C'est pour l'examen du  sol, di: ses moindres acci- 
dents, et dcs d6hri;s d'aiitiqiiités qui Ir: cniivrent, que  les 

travaux des habiles et infatigables chei-cheurs de chayue 
province, de çliaque canton, iious dirons presque,  de cha- 

que village, sont surtout utiles et féconds; rien ne saurait y 
suppléer. On peut constater, depuis une vingtaiiic d'aiinées 
surtout, les progrès qui ont étk  faits rialis cette voie ; 1'011 

sait iie combien de decouvertes nouvelles, parfois impor- 
tantes, s'est enrichi le donlaine de la science liistorique , 
grâce à l'activité de  tant d'investigateurs intelligents, qui  

joignent l'amour de l'antiquité celiii de  leur pays, de 
leur district, quelquefois même de leur clocher et de  leur 
domaine, prkdilectioii toucliaiite,rnais qui, pour le dire en 

passant, n'est pas toujours sans écueils. 

HI. - Quant i l a  troisikme source de documents, les mo- 

numents kpigraphiques , ( que l'on pourrait rattacher à 
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la seconde, comme formant une branche des études a r -  
chéologiques), i l  faut dire qu'elle est encore à peu près igno- 

rke du plus grand nombre, et que l'on peut compter les 
trop rares personnes qui s'en sont occupées jusqu'a ce jour. 
Il faut ajouter que les monuments sur lesquels repose cette 

étude n'ont pas encore été recueillis avec assez de soin, n i  
publiés avec assez d'exactitude ; ils ne le sont pas même en- 
tièrement. Cependant des écrivains d'un grand mérite ont 
raconté l'histoire dé  la Gaule pendant les quatre premiers 
siècles de notre ére , c'est - à - dire pendant la période 
Romaine, et  leurs ouvrages sont dans toutes nos bibliothè- 

ques; mais ces livres, est.imahles à tant d'égards, ont été 
composés dans un temps ou l'on ne tenait aucun compte 

des monuments épigraphiques, qiie nous pouvons aujour- 
d'hui, grâce a Borghesi et à son école, comprendre et ex- 

pliquer. Nous savons que ce sont les cinq ou six milles 
textes épigraphiques coiicernant la Gaule qui renlerinent le 
secret de l'administration Romaine, surtout lorsqu'il s'agit 
de la période qui préckle Diocl6tien , période pour laquelle 
les testes de lois font défaut ; or oii sait que Dioclétien inau- 
gura un ordre de chose entiéremeilt nouveau. Est-il Liesoin 
d'ajouter que, sans la connaissance des iilstitutions antérieu- 
res à 2 8 4 ,  et à l'orgailisation politique, civile, religieuse, 
militaire, financière et niunicipale, que nous révèlent seuls 

les monuments épigraphiques , tout essai historique est né- 
cessaireineiit inexact, incomplet ou chimérique. Bien plus : 
les textes classiques eux-mêmes, et les decouvertes faites sur 
le solne peuvent: les premiersêtre bien compris, les secon- 

des porter tous leurs fruits, que le jour où l'épigraphie leur 
donnera la lumière et la vie. Les éminents histoiieils, 

dont nous parlons plue haut,  ont entrepris il est vrai de tra- 
cer u n  tableau de l'administration provinciale et munici- 
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pale de l a  Gaulo pour les trois premiers siècles de notre 
&e ; mais, outre qu'ils ont omis la principale sourze d'in- 
formations, c'est-à-dire les textes épigraphiques, ils ii'oiit su, 
n i  pi[, même parmi les autras documents,-parmi les textes 

classiques, par exemple, distinguer les époqiics ; ils n'ont 
pas tenu assez de  compte de cette ligne profonde de démar- 

cation qui sépare la période qui suit Dioclétien de celle qui 

le pré&de; on a cru rencontrer dans les rescrits ou textes 
de lois des Empereurs du IV>iécle, d m s  lc Code Tlie'odo- 
sien,  et dans l a  Notitia digni ta tum,  des documents utiles 
pour toute l'époque Romaine. O r ,  nous savons maintenant, 
que c'est là une tentative aussi vaine et aussi mdl-ieureuse 

que celle qui consisterait à reconstruire l'orgüni~ation de la 

France de Louis XIV avec le coda administratif en  vigueur 
de nos jours. Comme c'est sur  l'étude de l'admiiiistration 
Romaine de la Gaule avant Dioclétien suitout que l'épigra- 
phie nous fournit le plus clc renseignements, c'est de  ce 
côté qu'il nous paraît ~it i le de diriger aiijoiird'hui nos efforts. 
P a r  une  rencontre favorable, il se trouve que les monu- 
ments épigraphiques, si  rares i partir de Dioclétieri, alion- 
dent pour l'époque qui précéiie et qu'au ~rionicnt oii les 
pierres parlent, les textes se taisent, et rtkiproquement. 

Mais il faut, prealablement i toute étude dpigraphique, réu- 
n i r  les informations n6cessaires et preparer les iiistruments 

di1 travail. Dans cette vue, il serait a souhaiter que  chaque 
pays, que chaque société savaiite du rnoiiis, voulîit Lien re- 
chercher, füire'copier, et publier tous les monuments épi- 
graphiques qui  sont a sa portke. 

Les homm'es compétents auraieut ainsi à leur dispoçitioii 

les textes, que chacun pourrait ensuite étudier avec soin, 
et que les plus habiles entreprendraient d'expliqucr. Plu- 

sieurs recueils ont déjà Sté publies,et quelques-uns l'ont été 
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avec soin, comme ceux d e  M. de Boissieu pour Lyon, de Id. 
Ed. Lambert, pour le Calvados, de M .  L. Revon pour la 
Haute-Savoie, de hl .  L. Audiat pour la Saintonge, de hl .  
Marcel Canat pour Chilori-sur-SaOne ; il faut citer aussi les 
excellents travaux de h l .  Allmer a Vienne, de M. Mowat a 
Rennes, de h l .  Loriquet à Reims, de M. Germer-Duraiid à 
Nîmes, etc. Mais combien nous reste-t-il encore à faire 1 Si 
le relevé et la publication des monuments épigraphiques 
étaient un fait accompli sur tous les points de la France, i l  
serait facile de réunir en un faisceau ces publications locales, 

afin de leur donner le caractère d'ensemble et d 'mite ,  pro- 
pre 1 en former u n  reciieil national de documents histori- 
ques pour la grande époque comprise entre la conquête de 

C h a r  et les réformes de Dioclétien. 

Notre célèhe épigraphiste, hl .  Léon Renier, a été char- 
ge par lc Ministre dc l'instruction publique de réunir et de 
pulilier, dans la Colicçtzon des documents in&dfts relntzfi 
a 1'Iristow-e de A a n c e ,  toutes les inscriptions Romaines de la 
Gaule. Il n'a jamais cesse de s'occuper de cette œuvre, polir 
laquelle il a deja entre les mains d'immenses matériaux ; 

mais il n'a pas tout, et siirtont il est necessaire que le3 do- 
cuments qu'il posséde deja, et dont la plupart lui ont été 

transmis, soient soumis i une révision sévère, qu'il ne peut 
entreprendre persoiiiiellement dans toutes les parties de la 
France. Il faut donc que les savants de la province conti- 
nuent à lui venir en aide, que l'on s'enquière des monu- 
ments, qn'on ne se contente pas de les copier, qu'on en 
fasse l'esta~ripage et le dessin, qu'on les publie daus les re- 
cueils académiques de chaque localité, C'est l'estampage et 

le dessein d'un monument qui en révklent le plus souvent 
le caractère, et aident parfois à en faire découvrir 1'Bpoque. 
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Il est bon que ces documents soient pul>li6s d'abord dans 
les pays qu'ils concernent, car ce sont,surtout pour le midi 
de la France, les bléments fondamentaux de toute histoire 
locale aussi bien que de l'histoire générale du pays. 

Ayant tant à appreudre au milieu de vous, Messieurs, 
nous avons voulu cependant reconnaître votre hospitalité, 
en vous apportant le modeste tribut de notre bonne volont4 
et le rksultat de nos recherches sur le seul objet, parmi tous 
ceux qui vous sont familiers, pour lequcl nos étildes spé- 
ciales nous donneiit quelque compktence, nous voulons par- 
ler des monuments Romains. 

Nous nous proposous en couséqueiiçe d'éiudier ceux qui 
constituent la principale richesse de votre hlusbe , afin d'en 
faire ressortir de notre mieux tout l'intérét devant vous ; 
aussi bien nous donnent-ils plus de renseignements sur les 
iiititiitions Romaines ~nu~iicipales qui régissaient ce pays 
aux premiers siècles que tous les textes classiques ensemble. 
Souffrez qu'aux monuments du Musée, nous ajoutionsla des- 
cription de quelques autres,qui, comme ceux-ci, proviennent 
de Bavai,mais quine figurent pas chezvous; nous essaierons, 
danswt examen, dedonner un spécimen du genre de travail 
préparatoire auquel nos confréres des autres socibtés savan- 
tes sont conviés, pour hi ter  la publication d u  Corpus Na- 
tional des inscriptions llomaines de la France. 

Kous nous sommes occupé d'abord des monuments épi- 
graphiques d u  Musbe de Douai, et, coInnie ils ont tous, à 
l'exception d'un seul , été tirés de Bavai , Bagacum, 
nous avons été naturellement amené a étudier, non-seule- 
ment ceux qui proviennent de cette localitB, mais aussi ceux 
qui la concernent ou lui sont attribués. 

Avant de commencer l'inventaire de ces trop rares monu- 
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ments épigraphiques, il serait bon de rappeler les meilleurs 
procédésemployès j usqu'àce jour pour obtenir des reproduc- 

tions parfaitement exactes. Ceux qui consentiraient a nous 
venir eii aide, les trouveront indiqués sommairement ci- 

dessous (1). 

Une fois l'estampage obtenu, on doit dessiner les monu- 
ments originaux, en ayant soin de les réduire tous à la même 
échelle. Pour ceux qui ont des dirneiisions ordinaires, la 
réduction au dixiéme des longueurs est la place convenable. 

Il faut ensuite s'assurer de la provenance des monuments, 
de la date de la découverte, ainsi que des circonstance~ qui 
ont amené leurdéplacement, dans le cas où ils ne se trouve- 
raient pas dans leur lieu d'origine. 

(1) Il  convient d'abord de mesurer le monument. dans tous les sens ; 
puis d'en tirer un  estampage, ce qui peut s'olitcnir de deux manieres : par 
l'eau et a sec. 

In L'estampag~ par l'eau s'obtient 1 l'aide d'une feuille de papier, d'une 
gponge, d'un sceau d'eau et d'une brosse. On lave d'abord la face dont 
veut obtenir I'esiampage. a I'aide de l'éponge ; pn applique ensuite su r  cette 
surface humide 1% feuille de papier préalablement trempe0 d u s  l'eau. La 
force de resistance du papier doit &tre proportionni'e a u  plus o u  moins de 
poli de la pierre ainsi qu'a la profondeur des lettres : Lorsque le papier 
mouillé adlibre comp1i:tement a la surface, il  faut frapper avec force su r  
toutes ses parties h l'aide de la brosse, de rnnnibre a faire pénétrer le papier 
dans les moindres creux. On laisse sécher quelques instants 18 papier su r  la 
pierre, puis on I'enléve avec yrt?caution et l'on emporte une reproduction 
parfaite de la face estampde. 

9 0  L'estampage sec s'obtient A I'aide d'une feuille de papier plus mince, 
collee aux  angles de la pierre de manière a y adhérer aussi compldlement 
que possible; on frotte ensuite ta surface de ce papi:r avec un tampon l u -  
gement irnprégnd de poussiére de mine de plomb, et l'on obtient ainsi un  
estampage, qui  detache, cn blanc sur  un fond noir. les moindres accidents 
en creux de la face don1 on a pris l'empreinte. S i  la  pierre est d'un grain 
trés-fin et présente une surface tris lisse. on peut employer. a u  lieu du 
tampon noirci de mine de plomb. de la cire-a-giberne trés dure et pas  trop 
grasse, dont on  frotte le papier avecforce. mais avec précaution. Ce dernier 
procédé esr prdfërable quelquefois pour les inscriptions gravées sur  bronze 
ou sur marbre. 
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On doit rechercher s'il a 6th publié, comment et par qui ; 
noter les diff6rexices que présenterit ces copies, et surtoul les 
inexactitudes des précédents. éditeurs; on doit enfin donner 
la hibliographie compkte dcs ouvrages ou ils figurent. 

A cela pourrait se borner la tache préalable des premiers 
travailleurs ; mais, si l'on veut y ajouter la lecture de l'ins- 
cription, il importe de se rendre hien compte, des diflicult6s 
de ce second travail. C'est une opinion trop répandue en- 
core de nos jours que celui qui sait le latin est en état de 
lire, c'est-à-dire presque d'expliquer, une inscription. On 
s'imagine assez communtiment que la pénétration, en ce 
genre d'étilde, peut remplacer l'expérience de l'kpigraphiste 
de profession, et le savoir spécial qui rie s'acquiére qu'ail 
prix de beaucoup de temps et de peine dans l'art de d6- 
chiffrer et de comprendre les inscriptioris. Il faut Bien se 
persuader au contraire que la connaissance d u  latin ne sau- 
rait donner la clé des abréviations u,sitées dans le langage 
conventionnel des inscriptioiis, et que cette counaissance, 
jointe ri celle dc l'histoire, ne saurait en aucurie sorte sup- 
pléer a la science de l'administration Romaine. Ces études, 
ahsolument techniques, exigent une longue et laborieuse 
préparation, qui ne peut être facilitée malheureusement par 
aucun manuel élhmentaire. 

Pour ce qui regarde les abréviations, il faut savoir qu'il 
n'existe paslun signe, pas une lettre dans ces ahrkviations, 
dont le sens n'ait été parfaitement détermini: chez les An- 

ciens. S'il s'agit, par esemple,;des magistratures Romaines, 
la lettre Q employée seule signifie quaestor, ne peut, et 
n'a jamais dû signifier antre chose pour tous les habitants du 
Monde Romain, depuis le Rhin jusqu'au désert d'Afrique, 
depuis 1'0çeau jusqu'b l'Euphrate; PRAEF est l'abrévia- 
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tion régulière de praefectus ; COS, celle de consul, et PR ou 
PRAET, celle de praetor. Ainsi , dans cette langue , 
ou pIutBt dons cette écriture officielle, tout est convenu, 

arrêté, soumis à des règles à la fois uiiiverselles et inflexibles. 
On ne saurait donc se montrer trop réservk dans la lecture 
et l'explicütiori des moriii~iients épigraphiques, et l'on doit 

avoii. prksentcs à l'esprit les méprises demeurées c é l h e s  
de très-grands savants, comme Boeckh ou Hase, lorsqu'ils 
ont voiilii se risquer, salis gouvernail, sur cette mer pleine 
d'écueils. 

SOUS comptons nous occuper d'abord des monuments 
6pigrapliiqiies di1 MusEe de Ihiiai .  Ils sont a u  nombre de 

sept, dont six provienilerit de Bavai et u n  de Carthage; 
n o m  rejelterons l'ktiirlc de ce dernier a la suite dc celle 
des autres monuments qui, provenaiit 6;alemenl de Bavai, 
rie sont pas à Douai. Ces derniers sont ail nombre de 
quatre : uii ii Lyon, rl~xix ri P a ~ i s ,  lin a Bavai; en tou 
dix monumcrits authciitiques, dont l'origine est wrtaine, 
et que nous allons essayer de décrire et d'expliquer daus 

l a  preiiiière partie de ce travail. Cinq autres inscriptions 
ont et6 données par difkrents aiitciirs, entre autres par 
de B a t ,  comme provenant de Bavai. Nous dirons pour- 
quoi elles nous paraissent fausses ou suspectes. 

Mais les moiiumerits de pierre ne sont pas les ~~1111s 
docuineiits épigrapliiq~ies qui se reiiçoiitrent dans le Musée 

de Douai, rii les seuls que Bavai nous ait foiiriiis. Deux 
antres séries de petits nioiiunients, fort intéressants, et pour 
le~qucls  la vieille ciie des Nervieiis est une mirie fbconde, 
niéi~iieiit de noiis oçr:uper aussi : je veux parler des cachets 
ti'oculisttis Ilnmnins qiii feront, l'olijet de la secolidt: partie 
de i:e mémoire, et des fraginerits de terre-cuite portant 
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des inscriptions, marques de fabrique, ou i-ioms de  potiers, 
que nous étudierons dans la troisième partic. Enfin, pour 
ne pas multiplier rios communications, nous prenons la 
liherté de joindre a celle-ci, a titre d'uppcndice (car on ne 
saurait faire rentrer cette note additionnelle dans le plan 
d u  présent mémoire), un renseignement géographique 
nouveau sur les voies romaines qui rayoniiaient de Bavai. 
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MOiVUNENTS É P I G R A  P ~ I I Q L ' E S  PRO VEA'AI'VT DE 

BA V A I  (1). 

§ 1. MONUMENT DATÉ DU RÈGNE D'AUGUSTE. 

(XTuy. pl, 1). 

Le premier monument dont nous ayons dîi nous occu- 
per est celui qui se voit au fond de la salle Henry Ber- 

thoud, à. la place d'honneur, dont il est digne, car c'est 
un des plus importants du nord de la Gaule, et, dans 
sa brièveté, il constitue, comme l'a si bien dit le savant 
président Tailliar, une véritable page d'histoire (2).  

Diinensions. - Ses dimensioris sont : 1"40 de large, 
sur 0,72 de haut et 0,50 de profondeur. Les lettres de la 
premiére ligne ont 0,105 de haut et 0,01 de large pour 
les pleins. Deux lettres dépassent la ligne supérieure com- 
mune de 0,Ot environ ; les lettres de la seconde ligne ont 
0,085 de haut,  el quatre d'entre-elles 0 , i  05 ; les lettres de 
la troisième ligne ont 0,07 de haut ; enfin celles de la 

dernière 0 ,OS. v 

(1) A l 'étude de ces monumcnis nous ajouierons l'explication de l'ins 
cription africaine conservée au  Musée de Douai. 

(2) Essai sur l'hist. du regime municip. Romain dans le nord de la 
Gaule, p. 136. 
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Matière. - Pierre calcaire. 

Provpnmce. - Bavai. 

Obse~vations. - La face gravée présente la figure d'un 
quadrilatére irrégulier. Une cassure a enlevé presqu'en- 
tièrement deux lettres à la 4" ligne; mais il est facile 
de les suppleer. A la seconde ligne NT sont liés dans 

ADVENTV. 

011 remarquera que la dernière lettre de cc mot est 
surmontée d'un accent, ce qui signifie que cette lettre est 
longue par nature. Les accents se reiiconlrerit dans un  

grand nombre d'inscriptions du premier siècle et dans 
quelques-unes du second siècle; on n'en trouve plus guère 
après les Antonins. 

Entre chaque mot, R la moitié de la hauteur des lettres, 

sont gravées de petites feuilles de lierre qui fout l'ofice de 

points séparatifs, signes particuliers aux inscriptions la- 
tines, car les inscriptions grecques n'ont pas de points 
séparatifs, sauf de très-rares exceptions. 

Lecture. - L'inscription doit se lire ainsi : (Dails cette 
lecture, j'indique, conformément à l'usage, le complément 
des mots qui sont abrégés sur la pierre, entre parenthèses ; 
les lettres qui manquent sur l'iilscription, par suite d'une 
cassure, entre crochets et les lettres suppléées en italiques : 

i .  Ti(berio) Caesari, Augusti f(ilio), 

8 .  Divi nepoti, adveritu 

3 .  eius sacrüm, 

4. Cn(eius) Licini [ u s ] ,  C(aii) f(i1ius) , Voi(tinia 
tribu), Navos. 

Ce qui doit se traduire ainsi : 
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Traduction.- « A Tibère César, fils de [César] Auguste, 
» petit-fils du Diviii [César]. A l'occssion de son arrivée, 

» Cneius Licinius Navos, fils de Caius [Licinius], [inscrit 
r dans la tribu] Voltinia, a coiisacré ce monurneilL. N 

Explic~tion et ~emarques. - L'abréviation TI ne peut 
convenir qu'ad prkiio~n Tiberius (Titus s'abrégeani toujours 
par la seule letlre iiiitiale T). 

F est l'abréviation de filio. Tibère était, cwniirie on sait , 
depuis l'an 4 de notre bre, fils ladoptif d'bugiiste , lequel 

était lui-méine fils adoptif de César le dictateur. Tous deux 

(Auguste et Cbsar) s'appelaient Cnius Iulius Cuesar ; niais 

le premier, c'est-à-dire Octave, avait recu , en outre , di1 

Sénat, le surnom d'Auguslus,  et le  second , c'est-à-dire le 
grand César, avait r e p  , apri:s son apothéose, le titre de 
Divus. C'est pour les distinguer qu'on les désigrle ici ,  le 

premier, par le siirriom d'Augztstus , le second par le t i t i e  

de Biuus, qui fut accordé, dans la suite,  a tous les einpe- 

reurs après leur mort, quand ils étaient jugés dignes de 
l'apothéose. Auguste etait donc vivant quand ce monument 

a été élevé , puisqu'il n'y est pas encore honoré du titre de 
niuus.  L)e telle sorte que ,  si l'inscription avait été gravée 

aprEs la mort de cet empereur, elle conimencerait certairie- 

ment ainsi : Imp(eratori) Ti(be?io) Caesnri,-Diui Augusti 

fjilio), Divi nepoti,-Auguslo, elc. 

C N est l'abréviation du prénom Cnaius, qu'on pronon- 
$ait Gneius, comme nous l'apprend Quintilien (1) .  Les ci- 

toyens Romains avaient d'ordinaire trois noms: le p ~ a e r ~ o m ~ n  
ou prénom, le nomen gentilicium ou nom de farnillc, et le 

(L) Znslil. Oral., 1, vil ,  2b29. 
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cognomen ou surnom. Il s'agit donc ici d'un citoyen Roniain 

dont le gentiliciuin est Licinius. 011 placait toujours l ' in- 
dication du nom du pére, et celle de la tribu dans laquelle 

était inscrit le personnage, entre soli gentiliciunz et son 
cognomen. Le surnom de Cn. Licinius est Navos, dont l a  
terrriiiiaiçon, vos pour vus, est une particularité orthogra- 

phique apparteiiant à l'époque que nous avons assignée à 

ce monument. Guintilim nous apprend en effet (Instit. 
Orat., 1, vil, 25-26), qu'il était de régle dans l'ancienne 
orthographe latine que le V voyelle préckdé d'un V coii- 

sonne se changekt en O, et que cette règle n'était déjà plus 
guère observée de son temps. On en rencontre trks fré- 

quemment l'application sur  les monuments anterieurs à 

Claude ( 1 )  et  quelquefois, mais rareineiit, jusqu'a la fin du 
premier siècle de notre ére. D'autres moilumelits du Musée 

de Douai présentent la même particularité, ce qui indique 
qu'ils datent a peu près du même temps que celui-ci. 

C tout seul lie peut-être yne l'abréviation de Cuius, qu'oii 
proiloncait Gaius, d'après Qointilien (2). Le fils, portant 
toujours le même ge~tilicium que son père, il était suif- 

sant, dans l'indication de la filiation, de donner le préiiorn 
du père. 

L'abréviation VOL a cette place, c'est-à-dire, en ire l'in- 

dication de l a  filiation et le surnom, ne  peut se rapporter 
qu'a la trilxi dans laquelle le personnage était inscrit, Indi- 
cation qui était synonyme de civzs Homanus, l'inscription 
daus une des 35 tribus étant le signe légal de l'état-civil. 

La seule tribu dont le nom se soit alirégé ainsi, VOL, est la 

(4 )  Sur beaucoup de iiionuinrnls de cc1 empereur le  V voyelle est. dis- 
tingué du V consonne par le signe g (F reriversé] qui lui est substitud. 

(1) Loc. c i l .  
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tribu Voltinia, une des seize ancielines tribus rustiques. Les 
citoyens Romains d'un grand nombre de cités de la Gaule 

étaient inscrits dans cette merne tribu, par exemple ceux 
d'Antibes, d'Aix, de Vienne, de Touloiise, de Ninies, d'Apt, 

deFréjus, etc.(t). I l  est probable que les citoyens Romains 
habitant dans la cité des Nervii étaient inscrits dans cette 
tribu, si toutefois Cm. Licinius Mavos était uii habitant de 

cette cité. 
Q 

Ce monument était compris dans l'acquisition faite, pour 
le Musée de Douai, par M .  de  Guerne,alors maire de la ville, 
d'une partie du cabinet de II. Carlier, cure de Bavai, mort 
en 18 18. On sait que ce curé avait, pendant de longues an- 
nées, &uni la plupart des objets portatifs découverts dans 

cette localitb. Ce monument, trouve en 1716, dans le jar- 

din des PP. de l'oratoire de Bavai, figure sous le no 3 , 
dans l'inventaire que M. Çarlier lui-méme avait fait do sa 

colleçtio~i, inveii taire consigné dans le manuscrit corisei vé 

à la ~ i h l i o i h è ~ u e  de Douai sous le no 1086, et dont n r w s  

devons la connaissance a M. Preux. 

Ce qui fait l'importance de cette inscription, c'est surtout 
le fait historique qu'elle nous révèle touchant le voyage de 

Tibère. Elle nous apprend en effet que ce prince, après son 
adoption, et avant la mort d'Auguste, est venu A Bavai, cir- 
constance qu'aucun autre texte ancien ne nous avait fait 
connaître. Or Tibère f u t  adopté le 5 des kalendes de juiLiet 

(c'est-à-dire le 27 juin) de l'an 4 de notre ère (2),  et Auguste 
mourut le 19 août de l'an 14 (3). Entre l'an 4 et l'an 1 4 ,  

(1) Grotefend, Imperium Romanuna tributint dsrcriptum, Hannover,l863' 
p. 173. 

(&) Vell. Patercul., 11. 103 

(3) Sueton.. Tib., 15, 
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Tibére f i t  trois voyages en Gaule ou en Germanie, et traversa 

par conséquent six fois cc! pays. 11 f i t  le premier trois ans 

aprbs son adoption ( l ) ,  c'est-à-dire en l'an 7 ; le secorid en 

l'an 8 (2), et le troisième en l'an 10 (3) ,  lorsqu'il se rendit en 
Germanie pour venger la défaite de Varus. Il est il peu près 
impossible de dire dans lequel de ces' trois voyages il faut 

placer la visite de Tibére a Bavai, mais elle eut lieu certai- 

nement entre l'an 7 et l'an 14  ; et le monument que possède 

le Musée a ponr commentaire le texte de Velleius Patercu- 
lus, qui parle en detail, et comme tèmoin ocidaire, des ré- 
ceptions enthousiastes qui furent faites i Tibkre daris les 

Gaules j4). Ce monument est encore intéressant, en ce qu'il 
semble prouver qu'il y avait, dès le cornmençement du I" 
siècle, des citoyens Romains établis A Bavai, Fait que con- 
firme le ~rioriurrient que nous allons bieiitbt étudier 

de me contenterai de citer en note, sans les rapporter en 
détail, les publications ,qui ont été faites de ce monument. 
Qu'il me sut l i sed~ dire qii'aiiciine d'elles n'est corrlpl6tenient 

exacte (5). Je  ne parlerai pas des explications qui en ont été 

données. 

( i )  Vell. Paiercul., 11, 10i. 
(2) Id. ihid.,  106-107. 

(3) I d .  ibid., 440 et soiv.  
( 5 )  id . ,  ibid., 104. 
(5) P. J .  Heylen ,  Disserlalio de antiquis Romanorum monum. in Aus- 

lriaco Beioio supersiilib. aliis que non i la  pridem abolifis,  nec non da i i r  
quae apud Tungvos el Bavacenses reperln fuerunl.(Mem de I'Acad. d e  Bru- 
xelles. t .  IV. 1783, p. 485.)- Orelli in. 683), qui la considAre cornnie sus- 
pecte. sans aucune raison; - 1. P. Larnbiez (dit le P.  Gregoire). Ifial: mo- 
uumenlaire ( s i c )  du Nord des Gaules, 1810 - d e  Bast, I le  Supplénienl au 
Recueil d'a~~liqrrilés nom. el Gaul., conlenanl la descripl. de l'anc. cille de  
Bavai, G a n d ,  1815; - V. Derbigny, Y o y q e  arch. a h u a i ,  1533 (Meon. 
de la Soc. d'Ag&. sc. el arls de Douai, VI1 1837-38, p. &Os), - Aug. 
Dubois, Recherches sur Bavai(Archiv. hist. e t  lilter. du nord d e  la France 
etc., nouv. série,  Valenciennes 1838, t. II, p. BkS?G'I, voy p .  237 ; - 
I.ebeau, Bavai, rndme recueil, nouv. série, t, V (i881.), p.413-160, 249-885; 
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Ditraensions: hauteur; 0,40 : larg' : 1 , i 7 ;  Bpaisseur: 0,59; 
hauteur moyenne des lettres : 0,035. 

,Vatiére. Pierre noire de Bavai. 

Provenance. Bavai (Bagacum Nerviorunz), collection 
du curé Carlier (voyez le man". de la Biblioth. de Douai, 
ri. 1086). Aujourd'hui au Musée de Douai. 

Observations. - Ce monument est composé d ~ :  deux 

pierres juxtaposées, et comprend deux inscriptions distinctes. 
La forme des caractkres, aussi bien que le nomina:if singu- 
lier masi:ulin vivos accusent lc le' siècle de notre kre. En 
examinant ce monument avec attention, on y reniarqiie des 
vestiges de lettres q u i  ont appartenu à une inscription anté- 
rieure, effacée par un  léger martelage pour. faire place 6 
celle qu'on lit aujourd'hui ; c'est ce qui explique comment 
le cure Carlier avait lu,  par exemple, à la première ligne 
de l'inscription de gauche : Q. POPrlP. CIIISPO ET, 
quoique le dernier mot ne figure pas dans le texle gravé en 
second lieu sur la pierre ; on ne peut dxvantago lire uii 11 au 

voy .  p. 152. C e  travail a 616 rèimpriin6 par hl, Michaux ainé, sous ro  titre: 
Recueil de notices et articles d iv .  sur l'hisl de la conlree, etc., l 8 3 ,  voy .  
p.  36.- Cahier (Mena. de la Soc. de Douai. 9' série, t .  11, 1854-183, p ,  406) 
- Le Presidt Tsilliar, Essai sur I'hist. du régime munictpal Rom , p. 136 
e t  pl., 1861;-Le m h e .  Etudes sur les isslitutions, e tc . ,  2" élude, domé- 
nalion Rom., pl. 1;-L Delliaye, Bavai e l  Inconlree qui i'environw, Douai 
1869, p. 36 ;- enfin par nous, Note swr quelques inac~ipt .  lal. du .Wusée 
d e  Douai ( Mim. ds la Soc. d'Agr.  rc. el arts, ?? série, t .  IX, p. 647, et tirage 
à part. p. 6). 
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commei~cement de la troisiéme ligne avant POMP. Ce qui 

prouve que la lettre eîïacée en cet endroit appartenait à une 

inscription antérieure, c'est que le trait figurant le cadre 

passe précisément sur cette lettre martelée que l'on a prise 

pour le prénom de Pompeiuc. 

Il faut remarquer enfin qu'un morceau de la première 

pierre, dans le bas, A gauche, a étk rapporté, mais qu'il a di1 
l'dtre dans l'antiquité, saris doute par suite d'une cassure 

faite par la maladresse du lapicide au moment où il gravait 

les caractères. Il a dii boucher les hous, et remplirles inters- 
tices avec une matière plus tendre ; c'est ainsi qu'une par- 
tir: du T qui termine cette inscription aura été grrivke sur la 
pierre, et l'autre partie de cette lettre sur le remplissage. Les 
exemples de monuments funéraires ayant servi deux fois et 
même trois fois sont fort nombreux. Mais on  en rencontre 

peu qui soient dans ce cas a une époque aussi ancienne. 
Les points separatifs des mots sont partout marqués, 

excepté dans les trois dernières lignes de l'inscription no 2.  

D(iis) hl(anibus). 

1 Q(uinto) Pomp(eio) Crispo, 

2 Tarq(uiniae) Secundac. 

3 Pomp(eius) Victor 

4 parentib(us) fecit. 
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IRSCHIPTION NO 2.  

D(iis) M(anihus) 

1 M(arcus) Pomp(eius) Victor, 

2 q(uaestor) ~( iv ium) R(omanorum) C(iri- 
tatis) N(erviorum), 

3 sibi et Ocratiae 

4 Secundae uxori, 
Si vivos, f(ecit). 

tixplications. - La formule funéraire, N Diis :Vanibus, 

aux Dieux Mânes D s'abrège ordinairement ainsi : D. M. 
Si les noms qui suivent sont au  génitif, on doit traduire : 

anx Dieux Manes d'un tel 1). Si le nom qui suit cette 
formule est au datif, ce qui est le casde la première inscrip- 
tion, les mots a aux Dieux M h e s  N forment u n  sens com- 

plet et l'on doit traduire ici, par exemple : « aux D i e u  
Mânes. - A Quintus, etc. » 

L'abréviation Q. ne peut convenir ici qu'au prBriom 
Quintus. 11 s'agit d'un citoyen Homain ; or ,  les citoyans 
Romains avaient d'ordinaire les trois noms, comme nous 
l'avons vu plus haut. Les écrivains classiques, pour rie 
pas charger leur texte, se contentent, le plils souveiit, de 

donner le prénom et le surnom des personnages qu'ils 
mentionnent, lorsque ces personnages sont d'ailleurs con- 
nus. Le prénom et le surnom sont en effet les deux appel- 
lations qui suffisent à distinguer une personne des autres 
membres d'une meme famille. C'est toujours ainsi que 
procède Tacite. Iles monuments, q u i  ont un caractére pl~ i s  
officiel ou plus juridique que les récits des historieiis, nous 
fournissent les appellatioiis lbgales complétes. 11 est d'usage 
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d'y graver le  gentilicium en toutes lettres. On ne fait 
d'exception a cette regle que pour les gentilicia des em- 
pereurs, lulius, Claudius, Flavius, Lrlpius, Aelius, qu'on 
abrbge l u l . ,  Claud., FI., Ulp , A e l . ,  soit que ces gentilicia 
désignent les empereurs eux-rriêmes ! ou les membres de 
1eiii.s familles, soit qu'ils désignent les nombreux citoyens 
ouaffranchis quiavaient reçu de ces princesle droit de cité ou 
la liberté. C'est donc par une exception, dont les exemples 
sont d'ailleurs assezmultipliés,surtout dans les pays éloignés 
de Rome, et par conséquent dans ceux oii les lois épigra- 
phiques perdaient de leur rigueur, 'qu'on voit, sur notre 
monument, en abrégé, les gentilicia Pompeius et Tai-qui- 
nius. Le gentiliciunz de Q. Pompeius Crispus prouve que 
ce citoyen Romain ou ses ancêtres avaient dû  la l ' b  i erté ou 
l'obtention de la civilas à quelque personnage de la 
famille de Pompée. Crispus est ici uri surnom personnel 
et non héréditaire puisque le fils porte le surnom 
de Victor. Les femmes n'avaient jamais de prénom et  
portaient le gelztilzcitm de leur pére. T a ~ q u i n i a  Seczbada 
était la femme de Q. Pompeius Crispus, et il ctait superflu 
d'exprimer cette qiialiti: d'kpoiise, piiisqiie celui qui a Bit 
le mouurnent nous apprend que c'est à ses parents, 
*C parentibusn qu'il l'a élevé. Par  une circonstance fortuite, 
nous voyons que la femme du  fils portait le m h e  surnom 
que sa belle mère, mais cela ne signifie par qu'elle appar- 
tînt à l a  même famille, puisque le yentéliciurn est diffbrent. 

Truduçtion ,-N. 1 : Aux Dieux h1âries.-A. Q.  Po~ri-  
)) peius Crispus, a Tarquinia Secunda. Pompeius Victor a 

élev6 [ce monument) à ses parents. 1) 

C 
N. 2.  cc Aux Dieux MLiiea !-M. Pompeius Victor, ques- 

a teur des citoyens Romains [etablis dans] la cité des Ner- 
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n viens , a élevé [ce monument] de son vivanl , pour lui et 
» pour Ocratia Secunda, son épouse. 1) 

Nous savons par la seconde inscription que le prénom de 
Pomnpeius Victov était H(arcus). L'omission du prénom est 
assez fréquente. Ici elle s'explique naturellement puisque ce 
prénom est exprimé à côté. 

Ce qui fail l'intérêt de ce monnment , c'est la seconde 
ligne de la deuxième inscription, qu'on a lue et expliquée 
de différentes manières et qui, cependant, ne comporte 
qu'une seule lecture. Il s'agit ici, en effet, de la qualité ou 
plutOt des fonctions de ce personnage ; or l'abréviation Q, 
en ce cas, ne peut et n'a jamais pu signifier autre chose que 
quaestor. Les deux lettres C. R. qui suivent le Q ne peuvent 
vouloir dire autre chose, en vertu d 'me  loi non moins 
générale, que civium Romanorum. Quant aux deux der- 
nières lettres, leur sens pourrait étre conteste, si nous 
n'étions pas édifiés sur la provenance du monument ; mais 
comme nous sommes assurés qu'il provient de Bavai et que 
Bogacum était le chef-litlu de la cité du Nervii (l), ces deux 
initiales, qui eussent &té inintelligibles ailleurs, deviennent 
parfaitement claires dans cette localité, l'usage Etant adopté 
de désigner par de simples initiales les noms de la cité dançle 
territoire J e  laquelle se trouvaientles monuments.C'est ainsi 
que les iilsciiptions de Grenoble et de Genève, simples vici 
qui faisaient partie, avant le regne deGratien, duvaste terri- 
toire de la colonie de Vienne, portent les lettres C .V Colo- 

P T  
(1) N ~ ~ O V L O L  ~ l h ~ ;  B d - p - ~ ~ u ,  Ptoiem, 11, lx. i l ;  cf. i91tin. d , ~ n -  

ton.: a Bagacum Nervèorum.a Cd. Wesseling, p. 380; et la Tabul Peu1ing.H 
@ara coneroio actampagné des deux tourelles, signe qui indique, le plus 
souvent, sur cc document. un chef-lieu de  cil6, (oouv. édition, segrni. 1, C, 1.) 

SOC $TA D'A(IRICULTUHE.-2' S ~ Y ,  TOPE XI. 7 
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nila Viennensium et que les inscriptions de Narbonne 
C.1-P0N.M. que les habitants de cette cité et les étrangers 

eux-mimes qui se trouvaient dans leur pays lisaient sans 
hésitation colonia Julia Paterna Narbo itlartGus. 

Nous avons expliqué dansnotrepremièrecommunicationj1) 
ce que devait étre le quaestor civium Romnnorvnz civitatis 
Nerviorurn. Nous rappelleroris seulenierit que l'i~iscription 
dont il s'agit, ctant dc beaucoup antérieure à l'époque où 
le droit de citk fut conféré a la Gaule Belgique, il en résulte 

qu'il ne peut s'agir ici des Nervii en général, ni par consé- 
q w n t  de la questure municipale de cette citk. M. Léon Re- 
nier pense que ces cives Romani, probablement n~gociuto- 
Tes, comme i l  s'en établissait généralement dans le voisinage 
des contrées ou s6jouriiaient des armées, formaient ensem- 
ble une association ou un collegium, qui confiait la gestion 
de ses intérêts, en tant que collége, à un magislrat portant 
le titre de quaestor. Rien de plus commun en effet que les 
questeurs de collége (2). Ailleurs, des colléges semblables 
avaient donné a leurs chefs le titre de curator qui se ren- 
contre non moins fréquemment comme dénomination de 

premier magistrat d'un collége industriel (3) .  C'est ainsi 
qu'on trouve un curator civium Rornunorum conventus 
Heloetici A Lausaune (4)' et i Nyon (5); un supmnzus curotor 
civierrn Rornanorun~ provinciae Lugudunensis, à I,yon(G); 

( 1 )  Note sur quelques inscriptions lalines d u  Musée d e  Douai (Mem.  de 
la  Soc. d'Agrv.  Sc, et Arts, 9 r  serie, t. lx, 1866-1867, p, 650 ) 

(3) Voy. l'Index d u  Supplérnt. d'Orelli pxr IIenzen, p .  278 e t  l79. 
(3) V o j .  Henzeii, ib id . ,  p .  176. 

(5 )  CVR-C 11. C O N V E N [ ~ U ~ ~ R E L V E T ~ C  (ilornmsen , ib id . ,  ne 
122). 
(6) SVRXMVS - CVRATOR. C m  R - P R O V I N C .  LVG. (Orelli, 

no 4020.) 
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u n  curator civium Rornanorum bhgolztiaci dans une ins- 
cription de Monza en Italie, i~iscription où il est question 
d'un personnage exerqant les fonctions dont il s'agit à 
Mayence (1). Enfin, à Finthen, prés de Mayence, une ins- 
cription de l'an 198 de notre ére résout compktement la 
question. C'est u n  monument consacre a Mercure par L. 
S e n i l i u s  D e c m a n u s  , qui y est ainsi qualifié : quaestor, 
c.urator c i v i u m  R o m a n o ~ u m  Moguntiaci ,  negociutor 
Moguntiaci,  civis Taunens i s  ( 2 )  n. C'&ait u n  citoyen de la 
cité de Taunus, bien connue d'ailleurs par d'autres monu - 
ments, qui était allé s'établir à Mayence pour y exerce 
le négoce et qui y avait été choisi par les autres citoyen 
Romains, négociants comme lui, pour leur questeur et leu 
curateur. 

Bibliographie. - Ces deux inscriptions figurent dans le 
manuscrit du  cure Carlier, comme nous l'avons dit plus 
haut. Elles ont été publiées par G.  Deghewiet (3), par de 
Heylen (4), par de Bast ( 5 ) ,  par Lebeau (6 ) ,  par Auguste 
Cahier (7), par nous (B), enfin par L. Delhaye (9), mais 
toujours inexactement. 

(1) Orelli, no k976. 

(9) Q , C . C . R . M . x E G . M O G . ~ . ~ .  (Brainbach, Corp. inrcr. Rom. 
Rhenanar., no 956 ; c f .  Henzen, no 7151). 

(3)  lnstilulion du Droit Belgique, part. 11. tit. Il, VI, art. 5, p. 131 
de I 'edit. de  1736. in& 

(4 )  O p .  c i l .  (A$fimoires de l'Académie de Bruxeller, t .  IV,  p .  487).  
(5) 2'Supplemenlaurecueild'antiquités Romaines el Gauloises.ctc.p.BB9. 
(6) Bavai. dans les Arch. List. el litt. du Nord,nouvelle serie, t. V (L*B'l), 

p ,  I58, et réirnprcssion, par hlictiaux ainE : Recueil de notices e t  orlicles 
divws sur l 'hisl. de la contrée formant I'arrondisseme~zt d'dcesnes , 
&859), p. 35. 

(7) Hem. de la Soz. d'Agric.sc et arts de Douai, nouvelle sdrie, t. II, 
1885-1853, p. 206. 

(8)  Loc. cil., p.  649 et  tirage ti part, p. 8. 
(9)  Bavai et la canlree qui I'environne, Douai, 1869, p. 43-44. 
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5 3. MONUMENT DE JVLIA FELiCVLA. 

(Voy. pl. III.) 

Dimensions : hauteur., 1,28 ; largeur : 0,63 ; épaisseur : 
0,45 ; lettres, hauteur de la premikre ligne : 0,05 ; lignes 
suivantes : 0,035. 

Matibre : Pierre noire de Bavai. 

Provenance.- Bavai ; collection du curé Carlier, décou- 
vert en 1777. Devant cette pierre était une grande urne 
posée sur un socle cubique. Un dessin exécut6 dans l'inven- 
taire du curé (manuscrit de la bibl. de Douai, no 1086) nous 
a conservé cette disposition et nous l'avons reproduite dans 
notre planche. On a trouvé dans cette urne des ossements, 
trois lacrymatoires en verre, deux lampes et une monnaie 
d'Hadrien. Ce monument est aujourd'hui au Musée de 
Douai. 

0bserz.ations.-Cette pierre, de forme allongée, présente, 
dans un cadre forme par un trait creux, une inscription en 
beaux caractères du second sikcle. A la ligne 2, LA sont 
liés dans FELICVLAE. 

Lecture. 

1 Dis Manibus 
2 Iuliae Peliculae 
3 C(aius) Iulius Ulpianus 
4 fecit. 
Cette inscription n'a besoiu ni d'explication ni de traduc- 

tion. Le nom de Felicula n'est pas très rare : Voy. 
Mommsen, I n s c ~ .  Regni Neap. ne 5269. 
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Bibliographie.- Elle figure dans le manuscrit Carlier 
déjà cité. Elle a été publiée par J. de East (1). par Lebeau (2) 
par Aug. Cahier (3) et par nous (4). 

# 4. MONUMEKT D'VTZLIS ET D'OPTATA. 

(Voy. pl. IV, fig. 4.) 

Dimensions. - hr. : 0,36 larg'. : O,4 2 ; épaissr. : 0,12 ; 
lettres, hr. moy . : 0,045. 

Matière. - Calcaire. 

Provenance. -Bavai ; collection Carlier (voy . lc ms'. de 
la Bibl. de Douai n. 1086); aujourdhui au  musée de Douai. 

Observations. - La partie supérieure du monument fait 
défaut. On distingue seulement au dessus du cadre de l'ins- 
cription le bas d'un feston qui  doit avoir appartenu à une 
draperie grossiérement sculptée. L'inscription est gravSe 
avec soin en beaus caractères du second siècle. Rien ne nous 
autorise à en préciser davantage l'époque. A la ligne 3 ,  CH 
sont liés dans BROCCHI. Les T dépassent presque tous 
la ligne supérieure, le graveur ayant cherché A gagner de la 
place. 

Lecture. 

1 Utilis et Opta- 
2 ta, Q(uinti) Sutori 
3 Broçchi, 
4 h(ic) s(iti) ~ ( u n t ) .  

(1) Deuxiéme cupplim? , etc., 1813. 
(2) Bavai dans 18s A f c h .  hist. el l i t l ,  du Nord, nouv. serie, 1. V. (1848); 

voy. p. 159, e t  reimpression de Michaux ainé, Recueil, etc., loc. c i t . ,  p. 36. 
(3) Mim. de la SOC. 6 A g r .  Sc. el arls de Douai, nouv. slrie, t .  II, i%% 

18(i3, p.  207. 
(4) ~ O G ,  cit. ,  p. 651, et l inge  P part, p. il. 
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Traduction. - R Utilis et Optata, esclaves de Q , Suto- 
rius Brocchus, reposent ici. 1) 

Remarques. Les deux nommés ici, Util is  
et Optatn sont des'esclaves, ce q u i  S'exprime le plus sou- 
vent, non par le mot servus, mais par le nom du maître 
au génitif, forme qui indique, en latin; la possessioil. 

Utilis est probablement un nom d'homme. On donnait 

très-rarement aux femmes des noms ayant In même forme 
au masculin qu'au féminin. Aiusi Fr.licula est très-com- 
mun et Felix est très-rare donné une femme. 

Le génitif ici ne peut signifier « [femme] de Q.  Sutorius 
Brocchus »(ce qui d'ailleurs s'indiquerait aussi par le géni- 
tif) : il y a, en elfet, deux personnes nommGes, Utilis et Op- 
tata. On sait que les esclaves étaient désignés d'ordinaire 
par u n  seul nom. Leur maitre était probablement citoyen 
Romain, quoiqiie cela ne soit pas assuré ; mais il est 
pourvu régulihrement de ses trois noms. S u t o r i  est la 
véritable ortographe du génitif de Sutorius; c'est seule- 
ment aux .époques tardives qu'on double la lettre 1 au 
génitif des .noms en ius.  Le nom de famille Sutorius est 
peu répandu et il vient lui rnéme d'un c o g n o m e n .  

Brocchus est un surnom connu et qui a été porté surtout 
par les personnages historiques des g e n t e s  Furia et 

Annaea. C'est u n  de ces surnoms q u i  étaient dérivés d'un 
défaut corporel (des dents proéminentes), comme Cicero, 
Strabo, Balbus, etc. 

Hic s i t i  sunt s'exprime le  plus souvent par les trois 
lettres initiales, H. S .  S: . 

Bibliog~aphie. - Ce monument figure dans le manus- 
crit du cure Carlier (déjà cité). II a été publié par nous (1). 
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(Voy. pl. IV, fig. S.) 

Dimensions : - hr : 0,47 ; largr. du fut : 0,17, de l'en- 
tablement : 0,21 ; épaisseur : O,I5 et 0,i 9 ; h' moy. des 
lettres : 0,06. 

Mutiire : - Calcaire. 

Provenance. - Ce monument ne figure pas sur l'inven- 
taire Carlier mais il provient certainement de Bavai. 
Aujourd'hui au musée de Douai. 

Observations. - Ce petit cippe votif est brisé à sa partie 
inférieare et la base manque en entier; il est probable 
cependant que l'inscription esl complète; en tout cas, il ne 
pourrait p è r e  y manquer que la formule votive V.S .L. M 
votum solvit libens m e r i t o .  L'entablement était compost5 
d'une architrave et d'uiie frise surmontées chacune de leur 
corniche. La corniche supérieure est brisée à-ses deux 
extrémités. Les caractères aiinoucent une époque assez 
basse. 

Lecture. 

I Apol- 
2 h i ,  
3 Timin- 
4 cius. 
Traduction. - « A Apollon [cippe élevé par] Timin- 

)I cius. J) 

Remarques. - Ce petit monument a été élevt5 par un 
personnage qui ne prend qu'un seul nom et dont il est im- 
possible de dire la condition. 

Ce monument est, croyons-nous, inédit. 
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Ici se termine l'inventaire des monuments épigraphiques 
provenant de Bavai et conservés au  musée de Douai. Nous 
nous proposons maintenant d'étudier les autres moiiriments 
dont l'origine est la même ou qui concernent la cité des 
Nerviens ; puis nous interrogerons les manuscrits et les 
collections particulibres afin de grouper ensemble tous les 
documents épigraphiques relatifs A cette cité. 

5 6. CIPPE DU CABINET DE FRANCE. 

(Voy. pl. IV, fig. 7.) 

Il  existe, à Paris, dans le magasin du cabinet des médail- 
les, à la Iddothèque nationale, un fragment de cippe votif 
dont la provenance de B a v a  est certaine. 

Dimensions : hr : 0,27 ; largr : 0,17. 

Mutière : Marbre. 

Provenance : Bavai. Recueilli, au siècle dernier, par le 
Ct"e Caylus, transportédans sa collection, à Paris, et légué 
par lui, avec tous les objets qui la composaient, au cabinet 
de France. 

Obse~*vations. Ce petit cippe est cassé A sa partie infé- 
rieure; une lettre manque à la dernière ligne. A la 2" 
ligne, TE et TI sont liés dans TERTIVS. 

Lecture. 

1. Nervini[s]. 
2. C(aius) Iul(ius) Tertius 
3. [u(otum)] s(o1vit l(ibens m(erito). 
Traduction. - M Aux DivinitEs Nerviennes (c'est-à-dire 

II aux Dieux protecteurs des Nerviens). C. Julius Tertius a 
s accompli son vmu volontiers. » 
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Remarques.-Le mot Diis est souvent sous-entendu dans 
les monuments consacrés aux divinités locales. La formule 
votive de la fin ne peut d'ailleurs laisser aucun doute sur le 
sens de la premikre ligne. Ces Divinités protectrices du sol 
et de la ville furent assimilées aux Lares Augustes par la 
politique iiitelligeute de Rorm (1). 

Bibliographie.-Ce monument a été publie par Caglus(2), 
Far de Bast (3) et par Lebeau (4 j. 

Au même endroit, dit Lebeau ( 5 ) ,  on aurait trouve un 
autre fragment portant 

B AG 
CEP 

Ce fragment avait été aussi publié par de Bast (6). Nous 
ne dissimulerons pas qu'il nous est suspect. Il a disparu 
saris que nous ayons pu en retrouver la trace. 

Chez M. Anatole Crapez, à Bavai, est un petit fragment 
haut de 0 ,O8 ; large de 0,O4, en pierre dure d'un grain 
trés fin, portant gravé à la pointe les lettres 

II QVI TI 
. . . . . . . . . . 

Ces deux barres verticales représentent vraisemblable- 
ment 1'E cursif. 

(il M. L, Renier l'a démontré dans son cours du Collige de France, lecon 
du mardi i l  mai 1872. 
(4) Recueil d'anliquilis, II, (1736) p. 39m95 ,  pl. CXVIiI, fig. i-2. 
(3) Secund supplément, etc., p. 31. 
(8)  Bauai dans les Arch. hist. et litl .  du Nord, nouv. série, t. V (1864), 

p. 141 ; dans les antiquités de I'arrondissernenf à'dvesner, p. S i ,  et r6Aditd 
par Michaux ain6, p .  37, 

(5)  Ibid., ibid.,  et dans le t. V, (nouv. série) des Arch. du Nord, p. 456. 
(6) II' aupplém<., p. 42. 
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. 1 7. MONUMENT DE LYON. 

Ou conserve, au palais S'-Pierre, A Lyon, u n  fragment 
d'inscription qui présente un grand intérêt pour l'histoire 
de Bavai et de la cité des Nerviens dont Bagacum était 
le chef-lieu. Le voici, d'après M .  de Boissieu (1) : 

L O S I D I O .  . . . . .  . 
QVIETI FIL10 . . . . 

N E R V I 0  
O M N I E H O N O RI[bus apuri] 

SVOS FVNCT . SA[cerdoti] 
A D  ARAM CAES N[ostr i  apud tem-] 

PLVM ROMAE ET [Augusti in-] 
TER CONFLVE N[tcs Aruris] 

ET RHODA[ni] 
T R E S  P ROV[inçiae] 

GIA L L 1 A R[um] 

Traduction. - a A L. Osidius. . . . . . , fils de Quietus, 
1) . . . . Nervien, ayant exerce, dans sa cité, tous les hon- 
u neurs, prêtre à l'aulel de notre César, dans le temple de 
a Rome et d'Auguste, situé au conflue~it de la Saône et d u  

Rhbne ; les Trois Provinces des Gaules [ont élevé ce mo- 
n nument l. 

La forme des lettres accuse le 1" sikcle. 

Remarques. -Nous voyons, par cette inscription, qu'un 
certain L. Osidius, fils de Quiétus, de la cité des Nerviens, 
avaitd'abordoblenu, dans çettecité,tous les honneurs; c'est-à- 
dire, avait rempli les emplois ou exercé les magistratures 

x 

(1) Monument8 anliquu de Lyon, p. 118, n. 113. 
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annuelles. Ces emplois, qui constituent la carrière munici- 
pale, étaient d'abord la fonction de decurio,membredu Con- 

seil de la citE ou ordo, auquel on était admis par le choix 
des duumvirsen fonction àl'époque du cens, c'est-à-dire tous 
les cinq ans, ensuite les charges de quaestor, d'aedilis,  et 
enfin de duumvir, charges annuelles auxquelles on était 

nommé par le peuple réuni à ce1 effet en cul-ia. Telle était 

du moins le mécanisme administratif en usage en Italie et, 
par suite, dans les colonies et les municipes des provin- 
ces ( 1 ) ,  c'est-à-dire dans toutes les cités romaines de l'I.:m- 
pire.. La question est de savoir, si ,  a partir du jour oil Au- 
guste organisa, à Narbonne !2), l'an 27 a i a ~ i t  J.-C. ( 3 ) ,  les 

trois nouvelles provinces de la Gaule : Aquitaine, Belgiyue, 
et Lyonnaise, ies soixante cites qu'il créa ( 4 ) ,  en leur lais- 
sant les limites des circonscriptions territoriales des an- 

ciens peuples, furent organist5es immédiatement sur le 
modèle des cités de droit latin, ou si cette constitution mu- 
nicipale ne fut établie que progressivement el dans la suite. 

Ce qui est certain, c'est qu'à la fin du 1" siècle, cette 
constitution existait partout avec des variantes peu impor- 
tantes, et ce qui l'est également, c'est que, dans le courant 
de ce même sikcle, les inscriptions nous font connaître 
l'existe~ice de magistrats municipaux, d i n m v i r s  ou autres, 
dans diverses cités des trois provinces. Il est cependant as- 
suré que ces trois provinces ne jouirent pas d'abord d u  jus 

(1) Voy. pout-le détail dc ces institutions et pour l'étude de toute la cons- 
titulion inunicipale des cites provinciales au 1°C siècle, les fameuses tables de 
bronze do Malaga & de Salpensa, puhliées Iiar hl. Berlariga et cumrrientries 
par Th. Llommsen : Die Stadlrechle der latiuischcn Gemeinden Salpenra 
und Malaça (Mémoires de I'Acad, de Saxe, 111, p. 361-490. 

(à) Epit. T. Liv. axxxiv. 
(3) Dio Cassius, LIII, 88. 
(4) Strabo, IV. 111, 9. 
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civitatis ni  même de la latinitas (droit qui, tout en confé- 
rant le droit de ci16 Romaine, ne donnait pas acces aux 
honneurs publics de l'Empire) ; nous savons même que, sous 
Claude, il n'y avait encore que la cité des Eduens qui eût 
obtenu, pour ses prirno~es (i),  c'est-à-dire pour ceux qui 
avaient exercéles charges municipales, le jus civilatis; il est 
donc bien évident que ce ne fut que postérieurement qu'on 
accorda aux pîirnores, puis, plus tard, aux haliitants libres, 
ingencti, des autres cités, la la t in i tas  d'abord, puis, beau- 
coup plus tard, le jus optimo jure.  11 faut donc admettre 
que les soixante cités ont du être constituées de bonne heure 
sur le modde de l'administration muriicipale Homaine sans 
pour cela que les habitants fussent citoyens Roniai~is. Il est 
probable toutefois qu'on accordad'assez bonne heure la lnti-  
n i t a s  a tous les primorts,  et ce qui semble le prouver, c'est 
l'existence du culte ofhciel de Rome et d'Auguste organisé 
à Lyon à l'autel décrit par Strahon, crée par Agrippa, par 
conséquent antérieurement A l'an 10 avant notre ère, et ou 
étaient conviés les représentants ou délégués dc ces soixante 
cités, pris toujours parmi les plus considérables de la classe 
des primores, w onznibus honoribus functi. II Il est à croire 
que  les hauts personnages de la race indigèrie, associés et 

initiés a la foisau culte Romain, introduits en quelque sorte 
par le sacerdoce de Rome el d'Auguste dans le cœur des 
institutions religieuses et politiques qui symbolisaient 
Rome elle-rn&me, durent être admis d'assez home heure 

(i) Tncit. Annal. XI, 25: c primi Aedui senatorum in urbe jus  adepii 
sont I ;  cf. les Tables Claudienneç, Boissieu, Instr. ant.  de Lyon, p. 136 et 
suiv. Le jus senaforumest la i n é r n ~  chose ici que le jus civitaiis optimo jure, 
c'est-à-dira qu'il conferait 1~ droit de prétendre aiix hoiineiirs dc l a  gran !e 
carrière publique de l'Empire ; tandis que ceux qui n'avsient que la lali- 
nilru nc pouvaient pas y prétendre. 
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dans la cité Romaine. Cette mesure dut comprendre 
non-seulement les sacesdotes Romae et Augzcsti , mais 
les autres dklégués . et enfin les prhores , qui for- 
maient la pkpinikre du sacerdoce officiel (1). Gdce à cette 
institutiond'une puissante habileté, le druidisme fut vaincu, 
et ,  du même coup, il se forma dans la Gaule, un i  véritable 
aristocratie Romaine composée de Gaulois assimilés aux 
vainqueurs, tandis que la classe infërieure et les habitants 
des campagnes surtout durent conserver longtemps les 
maeurs et le caractbre Gaulois, non pas tant par litrevolonté 
et par fierté nationale, comme on le croit assez communé- 
ment, que par impuissance d'aspirer c e t t ~  condition es- 
sentiellenient enviable de citoyens Romaius. 

L'inscription qui nous occupe est relative prkcisément a 
un  de ces indigénes, de la classe des primoms de la 
cité des Nerviens, lequel avait 4 th  envoyé. A Lyon comme 
délégué et qui -j avait elé élu sacerdos au temple de Rome 
et d'Auguste pour les Tres provinciae. Kous savons, 

par de très nombreux monuments, et par le texte de Stra- 
bon (2), ce qu'&ait ce temple, oii les soixante citks des Trois 
provinces étaient figurées par 60 statues, et oii les 60 délé- 
gués se réunissaient entre le confluent du Rhône et de la 

(1) A l'autel m h e  de Rome et d'Augnste,A Lyon, autel des soixante cités. 
les dPlkgu6s nommaient on S ~ G W ~ O S  unique: a a r a  Caesari ad confluentem 
Araris et Rhodani dedicata,saeerdote creato C. lulio Vercondaridubno &duo 8 

(Epit. T. liv. CXXXIX). Mais les soixante d61*4gu6s annuels Blaient nommés 
chacun par leur citd. Sur les sacerdotes Galliae. voy. le travail tout récent 
de hl. Marquardt, intilul* De prov:nciarum Romonarum conciliis e t  sacer- 
doiibus, dans les Ephemérides epigraphicae Corporis inscr. latin. sup- 
plem.. 187% fasc. III, p. $00.214. 

(2) IV, Ill, 2. 
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Saône ( l ) ,  en assemblée religieuse et, à la fois, politique. 
Nous trouvons d u  moins dans cette assemhlke désignée au 
IIIe siècle sous le nom de concilium. Gailiae, réunion dans 
laquelle les représentants des cites avaient le droit de discu- 
ter la conduite et de rechercher les acks des Gouverneurs 
des provinces impériales ou legati  Augustipropt~aetorepro- 
vinciae, comme cela est clairement exprimé dans le fameux 
marbre de Thorigng trouve au XVI3iécle à Vieux (chez 
les Viducasses) et conservé aujourd'hui à la mairie de 
S'-Ld (2). 

# 8. PLAQUE DE BRONZE DU CABINET DE FRAKCE. 

Nous avons dit que la cité des Nerviens dut avoir de bonne 
heure son college de six magistrats annuels comme toutes 
les cités Romaines de l'Empire. Nous n'avons pas d'inscrip- 
tions faisant connaître des édiles ou des que.steurs, mais une 
plaque de hrouze de la bibliothéque nationale et provenant 
de la colection Caylus, nous offre l'exemple d'un duunzvit . 

T I B - 1 V L . T I B E  
RINO II VIR 

NER 
Tib(erio) Iul(io) Tiberiuo, duumvi(ro) 

D Ner(viorum). n 

(1) La coionio de Lyon, Colonia Copia Claudia Augusla Lugud-ensium, 
située toute entikre sur la rive droite de la Sadne, 6tagee le  long des riants 
coteaux de Pourvières R da SI-Iréni'e a i  dans le q u a r ~ i e r  de S'-Jean, ctait es- 
sentirllenient disiincte de la ville sacerdotale,qui se groupait  enlre Ics deux 
fleuvos et avait pour centro la place modrrric di:s Terredux, 4 l'angle N . 4  
de laquelle on a trouve, il y a quelques aiinees, un dt'bris -ie l'aulel de 
Rorne & d'Auguste (Comptes rendus des séances de C'Ac. des Inscript. .  el 
Belles leltres, t .  VI ,  Ir' si.rie, p. 2264227; srrince du  12 décernbre,aiiriée 1862). 

(8) Voy. sü6üut .  p a m i  les nombreux étii,euis de ce monument. capital 
pour notre his,oire, Th. Momniaen, Epiyraphzsche Analekten dans les hl& 
moires et Bulletins de l'Académie de Saxe, Leipzig. idti2, t .  IV, p.235-253. 
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Les monuments épigraphiques que nous venons d'étu- 
dier sont les seuls authentiques qui proviennent de Bavai 
ou soient relatifs a la cité des Nerviens. De l'ensemhle des 
informations qu'ils nous fournissent ,il résulte: 1 "ue la cité 
des Nerviens, correspondant à l'ancien territoire de ce peu- 
ple avant la conquête, et constituée par Auguste, en 27 avant 
J.-C., a dû avoir, dès l'origine, pour chef-lieu Bagacum, 
dont le nom n'apparaît, il est vrai, dans les textes qu'avec 
Ptolemée au 11. siècle ( i ) ,  mais où l'arrivée de Tibére a étk 
cklébrée vers l'an 10 de notre ére ; 2"ue des citoyens Ro- 
mains établis a Bagncum, sans doute pour y faire le com- 
merce, formaient une petite société ou un collége à part 
sur le territoire de cette cite; 3"ue l'un d'eux appartenait 
à la tribu Voltinia ; 4" que la cite des Nerviens avait, dès 
le 1" siècle, un collége complet de magistrats et une orga- 
nisation calquée sur les constitutious municipales Romaines; 
5" que, dans le collége de ses magistrats, étaient des duum- 

viri iure dicundo; 6" qu'elle envoyait, comme les autres ci- 
tés des Trois provinces de la Gaule, un délégué & l'autel de 
Rome et d'Auguste à Lyon, et qu'un de ces d6legués fut 
élevé à la dignité de Sacerdos Romae et Augusti ; 7" qu'elle 
était donc entrée dans la communauté religieuse du grand 
culte oficiel de Rome et qu'elle avait transformé ses divi- 
nités topiques en Divinités Augustes ou en Dieux Lares, 
protecteurs de la cite, tout eu acloptaut les Dieux du Pan- 
théon Romain, comme Apollon, par exemple, sans parler 
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de ceux dont les temples en ruines, les statuettes (l), le 
trépied du Musée de Douai (S), etc., nous ont révélé la 
présence. 

40. MONUMENTS FAUX OU SUSPECTS. 

I l  n'est pas sans intérêt d'ajouter à l'étude des monu- 
ments ailthentiques de Bavai , l'examen des inscriptions 
fausses ou suspectes publiées par la plupart des auteurs qui 
se sont occupés des antiquités Nerviennes ; aussi bien n'est- 
il pas inutile de bien établir quels signes doivent, ou nous 
inspirer la défiance, ou nous faire repousser absolument les 
monuments du même genre. 

Aprés avoir cherché dans les collections publiques et 
privées les iriscriptioos relatives A la cité des Nerviens, 
nous avons dti nous occuper aussi de celles qui lui étaient 
attribuées et qui avaient, disait-on, disparu. Deux manus- 
crits importants étaient propres à nous ailier dans la recher- 
che que nous poursuivioiis, car nous avioiis quelque bonne 
raison de nous défier, a priori, des monuments qui ne figu- 
raient ni dans l'un ni dans l'autre. Ces deux manuscrits 
sont; 1' le catalogue explicatif du cahinet Carlier. que nous 
avons déji eu l'occasion de citer plus haut et q u i  est con- 
servé A la Bibliothèque de Douai sous le no 1086.Ce manus- 

(1) Entre autres celle de l'Hercule i l i i  deRauni, publie dans la p!. XVII 
des Monurnenti inedili de l'lnstitul de correppondance archéologique de 
Rome; avec i n  article de M.  Quatremère de Quincy, Ann,ali dcll' Insl., 
1830, p. 59 e t  suiv. 

(2) La provenance de cc prPcieux monument est certaine; quoiqu'il n'ait 
pas fait partie de la collection Carlier. II a dtL: cSdé au dus68 plus ancienne- 
ment, par Lambiez qui  en avail fait la decouverte dans les fouilles extkutées 
par  lui m6me sur  la chaussfe du nord, le24 novembre 1790. 
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crit ornanant du cure lui-mime, dont on reconnaît l'écri- 
ture, est enrichi de dessins, exécutés sous sa surveillance 
et donnant un certain nombre d'objets dont quelques uns 

ont disparu. 011 y voit, représerit6s dans leur état de con- 
servation première, les monuments épigraphiques décrits 
plus haut (un seul excepté). Le curé y a reproduit, entre 
autres restes Romains, des substractions d'hypocauste ou 

de bains, avec inscriptions, et des bijoux avec caractères 

gravés, dont nous parlerons plus bas. liais on ne voit figurer 
dans le manuscrit 1086 aucun des monuments épigra- 
phiques qui nous restent A examiner et que  nous tenons 
pour SUSPPC ts. 

L'autre manuscrit est en la possession de M. Anatole 
Crapez, de Bavai, fils de M.  Martial Crapez, le collection- 
neur bien connu, qui avait continue l'œuvre conservatrice 

du curé et qui a lkgue i soli fils u n  cabinet intéressant. 
C'est a l'obligeante çommunication de M. Anatole que 

rious devons la connaissance de ce manuscrit ou plutOt de 
cet album de dessins, qui est intitulé : cc Bavai ancien e t  
moderne. Ouvrage composé d'un ~ecueil de  dessins des 
a?ztiquit&s trouv&s dans son territoire depuis l x24  
jusques Fn 4829, par Antoine Nivcleau, architecte de la 
ville de Valenciennes, ancien élève médailliste de l'lkole 
spEeiale de Paris. Planches. Copi6 exactement par Clément 

Meurs, dkve de ire classe sect. d'archit. de l'École Roy. 
des Beaux arts de Paris, 1 839. N 

On nous a assuré, à Valenciennes, que le travail original 
de Niveleau existait encore, niais qu'il etait demeuré en- 
tièrement inédit. 

S O C I $ T $  D'AQRICULTURE.-2' S ~ I E .  T. XI. 8 
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1. - Dans cet album figure le dessin d'un fragment de 
pierre portant une inscription de 4 lignes don1 les commence- 
ments nous manquent. On lit au-dessous :« f ragment  d',une 

pierre t u m u b a i ~ e  trouvke e n  ( 8 2 6  d a n s  la maison  de  M. 
l i avaue  Prévost,  employée comme mafëriaux d a n s  d 'an-  

ciens m u r s .  )) Or cet album, daté de 1839, ne donne que l a  
copie des dessins de hl. Niveleau, dessins qui furent exécu- 
tés après 1829. Mais on lit dans l'ouvrage de hl .  Lebeau 
(Antiquitds de l Jar~ondisse ,ment  dlAvesnes), p .  2 2 :  cc les 
quatre bouts de lignes qui suivent (ici l'inscription) cou- 
vraient une autre moitié de pierre qui fut trouvée, en 1621,  
dans l'intérieur deRavai(1) m .  Nonsavons cherche ce monu- 
ment qui a disparu; nous sommes allé aux informations 
dans la maison Ravaux ; mais on n'a pu nous fournir aucun 
renseignement à cet égard. On peut s'ktonner qu'il ne soit 
pas meiitionnk dans les catalogues antérieurs à celui de Ni- 
veleau, et que le curé Carlier n'en ait pas eu coniiaissance , 
si, en effet, comme le dit A l .  Lebeau, il a été découvert e n  
1621. Nous ignorons d'où Lebeau a tiré cette dernière indi- 
cation. Voici l'inscription telle qu'elle est reproduite sur l a  
copie de M. Clément Meurs dans l'album de h i .  Anat. 
Crapez : 

CAES 
RO ALEXAN 
ICI AVG 
NERVIOR , 

11 ne pourrait s'agir ici, comme on voit, que d'un monu- 
ment élevé en l'honneur de 1'Empereiir Alexandre Sévkrc 
par la cite des Nerviens, et l'inscriptioi-i, dont la moitié, à 

peu prés manquerait, pourrait être restituée ainsi: 

(1) Cf., du m h e ,  dreh. hist. el litt. du Nord, nouv. série, t. V. p. 456. 
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imp CA E S  
M .  AUT.  SeveRO ALEXAN 

dro Pio FelICI A V G 
Civitas NERVIOR 

Mais cette inscriptioii nous parait fausse. Nous ne savons 

rien des dimensions, de la provenance de l a  pierre, n i  de la 
forme des lettres, que le dessin ne reproduit nullement, car 
celles qui figurent sur la copip de M. Meurs, ne sont 
pas les caractères usités au temps d'Alexandre Sévère. 
Quant a ses noms, ils sont exactement iildiqués, mais les 

inscriptions de ce genre comprenaient d'ordinaire l'énonct? 

des titres de ce prince : voy. les monuments de Rome (1) 
et de Pouzzoles (2), sur lesquels les noms de l'empereur sont 
martelés, car la mémoire d'Alexandre Sévère avilit été aholie 
par décret du Sénat, sur l'ordre de son successeur Maximin. 

Cette inscription a été publiée par Lebeau, et dans la 

réimpression de  son ouvrage par Michaux airib, p. 37. 

Si l'inscription précitée est suspecte, celle qui suit ne l'est 

pas : elle est certainement fausse. 11 s'agit d'une borne mil- 
liaire trouvée, dit-on, a Quarte (le Locus quartensis de la 
Notitia dipi tatu.m (3), est mentionne ainsi u altare de 

Qua~tasuprczSu?nDrarr~ s dans la charte collégiale de SI-Géri 
a Camhrai, de l'année 1125), localité située entre Bous- 
siCre et Pont-sur-Sambre, au sud de Bavai, dans la direc- 
tion d'Avesne, et sur la voie Romaine qui se rendait de 

( 1 )  Aldini, Marmi Cornensi, p. 58. 

(2) Th. Mommsen, Inscr. Regn i  Neapol. n .  2i85. 

(3) Boecking, T. JI, p. 109: s praefectus classis Sambricae in ~ O C O  

Quartensi, sive Hornensi, 9 aujourd'hui Quarte et Harpies. 
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Bagacum à Verbinum (Vervins), en passant par Uuronum 

(Etrceuiigt). Quarte est bien, en enet, a quatre milles Ro- 
mains de Bavai (1). C'est Dom Bévi qui  decouvrit en 1777, 
nonpas la bornemilliaire comme ille prétendit, mais le socle 
ou le dé qui en formait la base ; quant au milliaire lui même 
ce n'est certainement pas dans la terre qu'il a é t é  trouvé, 
mais dans l'imagination de quelque faussaire illCtré. 
L'inscription, en tout cas, fait peu d'honneur a celui qui l'a 

composée. Malgré l'ignorance dont elle témoigne, on s'est 
disputé la gloire de la publier. Elle le fut successivement 
dans Dcs Kochcs (2), dans les Me'moires de I'AcaSe'mie de 
Bruxelles (3); par J. East (4 ) ;  puis par Leheau (5). La voici 
telle qu'ils l'on donnée : 

I M P . C . I V L  DIVI 
Fm CAES-AVGVSTVS 

C O S  X 1.T R.P.X-P.? 
VIAS ET ILLLIARIA 

P E R  M . V ? F S . A G R I P  
PAM PR cus--Pa.cos 

(1) Le mille Romain est  de 1481 mktres. e t  non de 1972 m. 50 comme il a 
dté mesuri sur la Carle arch6ologique du Dept.  du Nord, publiée e n  1866 
par la Commission historique. L i  lieue gauloise no vaut pas 22OB m. 75, 
niais him 2222 m. 25. 

$2) Hast. anc. des Pays-Bas, 40, p. 507. 
(3) T. V. p. xxxix et XL, Compte rendu, par extraits. d'un Némoiro 

de I'abbb Bévy intituld: Sur les huit grands chemins milit. conslr. par M.  
Vipsanius Agrippa, etc., sjances des  4 e t  18 fëv. i785. 

(4)  Second supplém., etc., p .  87. 
(5)  Anliq, d e  l'arrmdt. d'Avesne, p. 2, et réimpression de hIichaux. 

aine, p. 38. 
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Ce qui, dans la pensée dc cc faussaire naïF, devait vouloir 
dire : Impcrator Caesnr Augustus, C.  Julii Uivi fil,ius, 

consul undecimum , tribuniciae potestatis rlecirniim , 
pulm patr.,~ue, V É U S  e t  milliaria,  per M. Vipsaniurn Agl-ip- 
pam , prue fectum classis, proconsule f\'erviorum et prae- 

sirlem provinciae Cn2liae Be/gicae, construxit.-Ad QUBT- 
turn millinrium hoc a ï'aurinis pnssus j?) CCXXXX V I I I  
Tj i tu~)  il',ipr.. . . . (?) ponenil.uw~, curuvit (1). 

A prernihre vue on peut se convaincre que cette inscrip- 
tion a été inventée, autant parcequ'elle s'écarte des règles 

de la langue latine,  de l'administration romaine et de 

l'épigraphie, que parcequ'elle renferme des erreurs his- 
toriques capitales et de graves anachronismes 

Si l'on passe au deiail, ail s'apergoit aisornent qu'il n'y 
a,  pour ainsi dirc, pas un mot q u i  lie trahisse la fausseté 
du monument, e t ,  à la fois, l'ignorance du faussaire. En  

voici les raiions : 

iO Le mot C A E S a r  s e  place toujours avant la filiation ; 
il aiirait donc fallu 6crire : « Im,prator Caesar, Divi, Julii 
fdius, Augustus = ei non impel-ator, C. Juli i  divi j;ilius, 
Caesar. D 

2 O  La qualité que prenait Aiiguste de fils adoptif de 
César, ne  s'exprime d'ordinaire que par les mots Divi filius, 
trés raremeiit par ceils de Div i  Juliz fiLius, mais jamais par 

ceux de C. Julii Divi fi1i.u~. 

3" Ce monilmeut serait daté de l'année 14 avant notre 
hre, qui est en effet celle oii Auguste r e p t  la puissailce tii- 

(1) Dans la leclure pri:sentEe il'aead6mie de Bruxelles on a reproduit 
cette explication fantaisiste dc la fin : CONSTruxil AD QVArTuM IIzinc 
AnTe Passuz~m CCXXXXVlII Templzcm NimPhaRum Poni Curavit. 
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bunicienne pour la 10' fois, et, comme il fut corisul pour la 
1 i q ' a n  23, et pour la 13" l'ail 5,  le chiffre du consulat 
pour l'an 14, est bien XI; mais il ne r e p t  le titre de Pater 
Put? iae que l'an 2 avant notre ère; c'est donc u n  anachro- 
nisme de 12  ans que de faire figurer ce titre en m h e  temps 

que celui de sa 10" puissance tribunicienne. 

4"Ce qu'il fallait faire figurer de toute nécessite au lieu 
de Pater Patriae et avant le consulat, c'était le titre de 
pont ifex mazimus, qu'il requ t précisérneiit l'an 1 4 ,  A la 
mort de Lépidus, l'ancien triumvir auquel Octave l'avait 
laisse en lui faisant grâce de la vie ; 

5'11 fallait, immédiatement aprés le titre de IONTIFEX 
TdAXIMVS, inscrirela salutation impériale. On sait que le 
mot Imperutor dans les inscriptions concernant les empe- 
reurs a deux sens très distincts. Dion Cassius nous apprend 
que ce titre fu t  donné à Auguste comme un titre perpétuel 
et héréditaire (1); c'est pour cela qu'il est inscrit en tête des 
noms et des titres des Césars commc un véritable prériom; 
et, en second lieu, sous l'Empire, on continua a accorder, 
comme sous la République,le titre d'lmperator pour chaque 

victoire remportéie sur les ennemis, par u n  chef militaire 
revêtu de l'imperium. Auguste étant , ainsi que ses 
successeurs, proconsul de toutes les provinces jmpériales, 
recevait une salutation impériale pour chaque victoire rem- 

portée par l u i ,  soit personnellement, soit par seslieutenants, 
comme Cicéron, par exemple qui fut salue zmperator, 
pendant son gouvernement de la province de Cilicie pour 

quelques avantages obtenus par son lieutenant. Auguste 
avait obtenu la IX>ali?tation impériale l'an 20 avant notre 
ère, pour la victoire de Tibkre sur les Arméniens. La Xe, 

(i) LIII, 48. 
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en l'an 12, pour la victoire d'Agrippa sur les Pannoniens. 
. On aurait donc mis sur un monument de l'an 1 4 ,  après 
FONT. MAX, les mots : IMP. IX. 

6 T e  qui a servi de prétexte à l'inscription soi-disant 
trouvée à Quarte, c'est le fameux passage de Strabon (1. IV 
ch. IV, 5 2) dans lequel ce géographe nous apprend que le 
gendre d'Auguste, M. Vipsanius Agrippa, fut, chargé d'ou- 
vrir quatre grandes routes dans les Gaules en les Faisant 
partir de Lyon; à savoir : une vers le pays des Santones 
(la Saintonge) et l'hqliitaine, une passant par les Cévennes, 
une autre vers le Rhin;  uue troisième vers l 'océan, en pas- 
sant par le pays des Bellovaci (Beauvaisis) e t  par celui des 
A rnbiani (Amienois) : xzi z p h , v  (&%Y) ~ i v  ~ i ) v  ' h d v b ,  

$ v 
rxv T [ P O C  Bd.).o&o~; x d  A,u/3~avoï;, la quatrième eufin vers 
Marseille, par la proviuce de Narboiinaise. Nous ne savons 
en  quelle année Agrippa fut chargé de  ce grand travail; 
mais il 5. a lieu de supposer que c'est avant l'an 18, ou que 
c'est l'an 19,  époqne mi Ilion Cassius place la dernière 
me~it.irin d'un séjour de ce personnage dans les Gaules, lors- 
qu'il alla faire la guerre aux Cantabres en Espagne 
(1. LIV, 11) .  Agrippa est mort l'an 1? avant notre ère. C'est 
deux ans avant sa mort sedement que l'on a supposé que le 
milliaire de Quarte aurait été mis en place. Mais, comme on 
vieiit de le voir par le texte de Strabon, il n'est pas possible 
qu'une route partant de Lyon pour aboutir à l'Océan, et 
traversant le Beauvaisis et YAmienois, passe par Bavai. 

70 Les noms d'Agrippa ne pouvaient s'écrire dans un 

monument officiel, M VIPS .AGRIPPA, mais on eut 
h i t  : M.VIPSANIVS.AGRIPPA, avec le gentiliciu,m 
en toutes lettres. 
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8 O  Il est bien vrai qu'Agrippa a 6113 chargé en 38 ( i ) ,  et en 
31 (2j, par Auguste, de comniaiider toute la flotte, mzis celte 
mission ne pouvait s'exprimer par les mots prai fectus clas- 
sis, qiii désignent un comrnanderrient partiel et permanent 
dela flotte Misène ou de celle de Ravenne, commandement 
qui n'était exercé que par des chevaliers Romains et par des 
personnages d'un rang tr8s inférieur à celui du lieutenant 
et de l'anii d'Auguste. 

9" Les mots P,raefectus classis ne  peuvent s'abréger 
PR. CLAS, mais PRAEF CLASS. 

i O O  Les mots pro consule ne  peuvent s'abréger PR COS, 
mais PRO.COS. 

i 1" Pro consule Nerv io~um n'a aucun sens; il n'a jamais 
elisté en Gaule, n i  ailleurs, une charge de pro consule d'un 
peuple quelconque Il n'y avait, en Gaule, qu'un pro cansule, 
c'était l e  gouverneur dc la province sénatoriale de Narbon- 
naise qu i  portait le titre de PRO COS PROV.NARB0- 
NENSIS. Un petsoimage conmie Agrippa aurait pu,  tout 

au plus, être le P u t ~ o n u s  ou le curator d'un peuple, c'est-a- 
dire d'une cité de la Gaule, cc qui se scrait ttxprimé ainsi : 
PATF.ONVS, ou PATR, oii même P.NERV; CVRA- 
TOR, ou CVR,NERVIORVM; niais Agrippa n'a été, que 
nous sachions, ni patron ni curateur d'aucune dus cit6s de 
ce pays. 

1 2 V n  ne se serait pas servi d u  mot praeses provinciae, 
Galliae Belgicae pour désigner le gouverneur de la province 
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de Belgique; mais cette province, étant impérialeet par con- 
séquent administrée par u n  legat de 1'Empercur , le titre 
officiel de ce gouvernenr était leqatus Augusti  p1.0 prnetore 
provinciae Belgicae,  ce q u i  s'abrégeait ainsi LEC; AVG- 
PR-PR-FROV.BELGICAE. 

13" La Proviuce de Belgique était administrée par un 
personnage qui avait exercé la préturemais non le consulat ; 

c'était, en conséquence, ce qu'oii appelait une province 

impéridle prétoriecne; or Agrippa était, en l'an 1 4 ,  le plus 
grand personnage de l'Empire, après Auguste. Il avait et6 

trois fois consul: en 37, en 28 et en 27 av. J . 4 .  11 est cer- 
tain qu'en aucun temps il n'a été legatus Augusti pro 
praetcjw provinciae Belgicae. 

1 4 O  Jamais le nom de la province de Belgique n'a pu 
s'abréger : PR0V.GA.B. Outre qii'on ne rencontre pas 
le mot Gallia joint à celui de Hetgir;a, du moins pour ex- 
primer le nom de cette province, l'abréviation régulière 
de Gallia serait GAL, et celle de Belgica, BELG ; ruais les 

noms des provinces s'abrègent rarement dans les monu- 
ments otficiels. 

15" Construxit n'est pas latin en parlant d'~iiie route ; 

i l  faudrait feczt ou restztuit. 

16"D. QUAT ne peut désigner le lieu o h  etait la borne 

milliaire, car ces mots signifient : (( vers le lie% appdl" 
Quarte, jusqu'a Quarte N. Le nom de la localité où était 

le monument se serait mis au génitif ou à l'ablatif. De 
pliis, les noms inscrits sur les bornes milliaires etaient 
toujours des localités de quelque importance, jamais des 

stations secondaires. 

17O La distance totale depuih une tête de ligne comme 

Lyon ou Turin n'a ja~riüis pu ê ~ r e  exprimée sur chaquc 
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milliaire de la route. Ces bornes nous indiquent toujours 

des distances partielles, soit pour une province, soit même 
entre les chefs-lieux de cité dc la même province, à moins 

qu'il ne s'agiose des grandes voies de l'Italie rayonnant à 
partir de IZomu, centre de l'Empire. 

18" Si le faussaire a voulu exprimer par les initiales A T 
les mots. « A T;aurinis) N ,  ce serait encore une faute de 
désigner par une simple initiale une ville aussi éloignée de 
la cite des Nerviens que l'était Turin. Les habitants de la 

Belgique n'auraient pu comprendre en effet le sens de ces 
initiales. En outre, le rioni officiel de Turin est Augusttr 
Taurinorum, ce qui aurait été abrégé AVG. TAVR ou 

A v G .  TAyRIN. D'autre part, la distarice exp~imée ici se 

rait très-insuffisante. S'il a voulu désigner Tréves, Augrrstn 

T r e v e ~ o ~ w ~ n  (en supposant qu'elle portit déjà ce nom 
l'an 1 4  avant J .C . ) ,  l'abréviatioii serait AVG. TREV, la 
distance serait trop forte et, de plus, il ne pourrait s'agir 

même d'un embranchement d'une des quatre grandes 

routes faites par Agrippa et rayonnant de Lyon. 

19" Les mots millin passuum doivent prkcéder immé- 

diatement le nomlire marquant 1ü distaiim, et ils s'abrègent 

toujours ainsi - P. 

20" Le personnage que l'on suppose avoir été charge de  
I 

faire poser cette borne milliaire n'aurait pu êtrc qua le 
legatus Augusti pro praetore , c'est-à-dire le goiiverneu r 
de la provi~ice de Belgique, ou bien un chef militaire supé- 

rieur et, dans l'un, comme daris l'autre cas, lei; titres d e  

ces personnages auraient été énoncés. 

21' Le gentilicium, de cette personne, quelle qu'elle fû t ,  
ne pouvait avoir étb abrégé et, l'abréviation même admise, 
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on ne peut citer aucun gelztilicium romain auquel puis- 
sent convenir les lettres NIPR. 

Tels sont ies 21 motifs pour lesquels l'inscription de la 
prétendue borne nlilliaire est fausse. Si, par impossible, on 
venait à découvrir une borne milliaire qu i  aurait été élevee, 

en l'an 1 4  avant notre ère, sur u n  point quelconque de la 
Belgiqiie, à Quarte par exemple, cette borne porterait une 
inscription concue en ces termes : 

IMI'.CAF:S 
DTVI.FILIVS . AVGVSTVS 

PONT.MAX.IMP.IX 
C O S . X I . T R I B . P O T - X  

A.B.N 
M.P.1111 

III.-De Bast donne, dans son deuxième supple'ment, 

p. 42, l'inscription suivante : 

P - VhRRVSIVS LAVSIC - C - F 
EX . IVSSV RELLIGIONIS 

PRO SALVT3 MA 

T3RN .L ,F . M  

Elle a été reproduite par d'autres écrivains de ce pays, 
entre autres par Lebeau (1). hl.  Léon Renier la déclare 
fausse. On se demande en effet pourquoi la filiation se trouve 
après le cognomem a u  lieu dek'êfre avant, pourquoi 1% de 
SALVTE est retourné, cette particularité ne se rericon- 
trant que lorsque cette lettre est liée a une autre ; pourquoi 

la formule illusitee ex jussu relligionis ? etc, etc. 

(1) Bavai,dans les Archiver hirl. el l i l l .  du Nord,Nouv.série, r .  V. p. Y56 
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IV.-J. Bast nous dit qu'en 1762 ( i ) ,  à 114 de lieue de la 

porte Gomerie à Bavai, ou découvrit, i 5 pieds de profon- 
deur dans la terre, uu caveau dans lequel se trouvaient 
plusieurs monuments, entre autres, une pierre de 2 pieds 

de long sur  112 pied de large, portant l'iuscription suivante : 

HIC DFPOSITVS IN ' P . LVCINVS 

SCRINIAR BENE MERENS 
D-HONa AVG-VI- C. S 
VIXIT A N N O S  XXIIII 

Ce dernier signe indiquerait que  le personnage était 
chrétien, aussi bien que la formule IN . P, (1 in Pace >) 

qu'on lit à la ire ligne. Ce Lucinus a u ~ n i t  été scrinia~ius de 
l'empereur Honorius. L'inscription doit se lire : 

1 Hic depositus, in p(ace), Lucinus, 
2 Scriniar(ius) bene merens 
3 D(om ni) Ron(orii) Aug(usti), 

Sextum c[o]n(siiiis). 

6 Vixit annos quadraginta quattuor. 
5 Christus. 

Le sixième consulat d'Honorius, si célèlirc par le poEme 

que Claudien lui a consacré, est de l'an 404 . 
Malgré les details circoiistanciés q:ie Bast nous donne 

( i )  Secon: sicpplim., O tc., p.  6%. 
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touchant la découverte de ce monument, on s'étonne que le 

cure Carlier ne l'ait pas connu ; on se demande ce qu'il est 
devenu et l'on y remarque certaines particularités qui aché- 
vent de le reiidre suspect. Par  exemple, on ne trouve ja- 
mais, pour désigner l'Empereur le mot de Bomini sans que 
l'initiale D soit suivie de N, a nostri 1) ; on n'abrège pas 
non plus le nom principal d'un Empereur; on abrège 
consul ainsi COS et jamais CS. M. Le Bla~it doute aussi 

de l'authenticite de ce monument et M. Léon riinier par- 
tage ce doute. 

Il a été puhlié par Hast ji), par Lebeau (21, par M. De- 
laye (3), enfin par h l .  Le Blant (4). 

11 n'est pas nécessaire d'insister non pliis sur la fausseté 
de l'inscription gravée en creux, et à la main, sur un vase 
de bronze q u i  aiirait 6% trouvé à Bavai, le 27 novembre 
1834, sur la route de Reims par Quarte, et portant : 

DIS - M .  HIRTD-S. C .AIC;INO VIICX, ce qui est inin- 
telligible. (Vog. l'article consacré à ccttc découverte par 
M. Arthur Uinaiix dans les A~chives  hist. et litt. dl4 h r d  

de la France, etc. t. IV, Valenciennes, 1834, p. 1 2 4 - 1  28.) 

(1) LOG. ci taf .  
( 2 )  Bavai, dans les  Arch. hist. el  litt. du Nord,nouv. sér. ,  t V. p. 2 i9 ,  et  

réimpression de Michaux ainé, p. M. 
(3) Bavai et la contrée qui l'envi~onne, p .  48. 
(4 )  Inscr. c h ~ é t .  de  la Gaule, t. II, p .  566, n. 675. 
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APPENDICE AU CHAPITRE 1 

Inscription d'Afrique 

M U S & E  DE D O U A I  

(Voy. pl. 1V, fis. B.) 

Dimensions : h' : 0,73 ; larg' : 0,50 ; épaiss' : 0,i t ; 
lettres, hr moy. : 0,09. 

Matiére. - Pierre d'Afrique, d'un grain très-fin et 
très-dur. 

Provenance : - Province sénatoi-iale consulaire d'A- 
frique. Ce monument a fait partie de la collection-Jomard, 
a Paris, donnke en partie, par sa succession, à 11. Henry 
Berthoud de Cambrai; léguée et donnée par celui-ci, de 
son vivant, au MusBe de Douai. On sait que M. Jomard, 
qu i  avait étk membre de la Société poiir les hiiilles de 

Carthage, possédait un certain nombre de monunienis 
apportés de la Régence de Tunis par les soins de cette 
Sociétb. Ce mouument ne concerne donc en rien l'histoire 
locale. 

Obse~vations.  - Les caractères, de forme allongée, avec 
des délies très-fins, les T se distinguant 3 peine des 1, les G 
etles C terminks en haut par une longue queue, constituent 
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les signes propres à l'écriture usitée en Afrique au IE et 
III" sikcle, signes qui se rencontrent déjà dès le 1" ssiir 

d'autres points de l'Empire ; les lettres allongées et serrées 
caractérisent l'époque et méme le règne d'Hadrieu; mais, 

en Afrique, il est plus difficile de lui  assigner une date 
précise. 

A propos de ce monument, nous prendrons la liberté de 
I 

signaler à la savante Compagnie, et, s'il nous etait pos- 
sible, en empruntant la pulilicité de ses séances, de signa- 
ler à Messieurs les conservateurs de musées d'antiques, 

l'inconvénient grave qui résulte de l'emploi, malheureuse- 

ment trop fréquent, du minium, pour faire ressortir les 
lettres des inscriptions. Si ce procédé a l'avantage d'en 

faciliter la lecture, il arrive (outre qu'on ne doit jamais 
porter la mhin sur  un texte) que le coloriste moderne n'est 

pas toujours assez vcraé dans la science de l'épigraphie 
pour bien lire lui-même ce qui est gravé sur la pierre, qu'il 

omet ou dénature souvent les lettres, et empêche des yeux 
plus exercés que les siens de retrouver les carxtbres qu'il 
n'apas su voir. C'est précisément ce qui a lieu pour ce rnonu- 

ment. Ainsi, à la fin de la ligne 2, on a lu  et colorié VI, ce 
qui est tout-à-fait inintelligible : le monument porte VE, 
initiales qui expliquent la qualité d u  personnage auquel 
l'inscription est consacrée. Ce monument est privé de sa 
base et de la plus grande partie de son entablement ; il a d û  
être employé dans quelque construction et c'est dans ce 
but qu'il aura été martelé et égalisé. La lecture de la 5' 
ligne est tr&s difficile, et celle de la 6" nous a paru impos- 

sible. C'est probablement un monument honoraire, comme 

le piédestal d'une statue. 
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Lecture : 

I L(ucio) Flavio Felici 
2 Gabiniano, v(iro) e(çregio), 
3 fl(amini) p(er)p(etuo) et duumviralic(ia) 
4 splend(it1issimae) col(oniac j Kar thag(iniensium) ,CU- 
5 ratori suo h[bitin]ini [f- 
6 [ecerunt . . . . . . . . . . 1 

Remarques. - Le persoiinagc eu question porte quatre 

noms : un praenonzen, u n  g~ntilicium, nn cognomen et 

un ngnomen. Les abréviations V. E signifient virro egregio 
c'est-à-dire « chevalier romain ». 

Le flamine perpktuel d'une cité élait le flamine d'Au- 

guste. Le culte de la divinité de l'Empereur était établi 
dans toutes les cités, et, comme il était associé à celui de 

Rome diviniske, il était inhi le  d'exprimer le nom Augusti 
après le mot @amen. Lorsque ce sacerdoce concernait une 
autre divinité que l'E;rnpereur, on avait toujoulas soin de la 

nommer. 

D~uumviralicius veut dire ancien duumvir, comme con- 
sularis signifie ancien consul et tribunicius ancien tribun. 

L. Flavius Felix avait donc été duumvir jure d i c u n d o  de 
la colonie de Carthage. L'épithbte de sp /e~zd id i ss ima qu'on 

donne ici à cette colonie se rencontre fréquemment ap- 

pliquée i un grand nombre de cités de l'Empire. Le K 
initial est la vraie orthographe de Knrthago (1). 

Le cwator Etait u n  personnage choisi parmi les anciens 

(1) Quintilien nous dit qu'il @tait d'usage d'employer devant l'a le K 
de prefirence au c (Instit. orat., loc-cil.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



magistrats, ou notables d'une cité étrangère, quelquefois 
parmi les sénateurs de Rome, pour retablir l'ordre dans les 

finances d'une autre cité. Il est donc certain que ce person,- 
nage, ayant exercé les fonctions susdites a Carthage, était 
curateur d'une aiitre cité et que c'est cette cité-la même 
qui l'avait honoré en  l u i  élevant Ic monument en question. 

Quelle est cette cité de la province d'Afrique, sans doute 
peu éloignée de Carhage, dans laquelle L. Flavius Felix 
Gabinianus avait exercé les fonctions, ou mieux, rempli 

la missioii de curateur? h9alheureusement c'est ce nom 
géographique qui se trouve presqu'entièrement effacé sur la 
pierre. Il est du moins certain qu'il commentait par lin A 
suivi, soit d'un B, soi1 d'un P, soit enfin d'un R, et qu'il se 

terminait par ININI1 ou IKINIA. En interrogeant la liste 
de Morcelli (l), qui nous donne les noms des évêques de la 
province d'Afrique assistant au 1" concile de Carthage, 
sous S' Cyprien, en 25 i l  avec les noms des cites dont le ter- 
ritoire correspo~idait a leurs diocéses, nous trouvons, coni- 
mencant par AP, AB ou AR les noms suivants : Abari- 
tana, Abbenzensis, Abbir Major, A bbir Germaniciana, quae 
et A bbit-itana, Abitinensis, A bo~ensis,  Absasallensis, A b -  
tugnensis, yuae et Aultunnitana et Aptugensis, Abziriten- 
sis, quae et Abderitana, Aptucmsis, Araditana, Arensis. 
De tous ces noms celui qui semble le mieux coiivenir aux 
caractères encore visihles de notre inscription, estA bitinen- 
sis civitas; le nom du chef-lieu aurait été Abitiniae, et celui 
des habitants, Abitininii ou Ati,itinienses. C'est le premier de 
ces deux noms que nous croyons retrouver sur le monument. 
Avec la liste du concile, notre inscription serait le seul texte 

(1) Africa Chrisliana, 1, p. 34-38. 

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE.- 4 e  SF%E. r. xi. 
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qui mentionnerait cette cite. Morcelli dit, à propos de cette 
ville : (c Abitinae urbs et colonia, in Provincia Consularis, 
)) nec longe a Mernbressa [l), quae est Medjezel-Rab D. 

Cette inscription doit se traduire ainsi : 

A L. Flavius Felix Gabinianus, chevalier Romain, fla- 
N mine perpétuel, ancien duumvir de la splendide colonie 
n de Carthage; Jes Abitiniens [ont élevk ce monument] a 

n leur curateur.. . . . . . . . )) 
Ce monument est, croyons-nous, inkdit. 

(1) Nentionn6e dans l'Itinéraire d'Antonin (Wesseling. p. 45). clans Pro- 
cope ( D e  bello,  Vandalico, I I .  i B ) ,  et dans Norcelli. 
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CACHETS D'OCULISTES ROMAINS 

Le musée de Douai ne possède qu'un seul cachet d'ocu- 
liste. Il faisait partie de l a  collection du curé Carlier. Les 
autres, provenant aussi de Bavai, sont au nombre de six, 
dont quatre sont conservés aujourd'hui dans le cabinet de 
hl .  Anatole Crapez a Bavai et deiix sont en la possession de 
M. de Moras, son beau phre, propriétaire du chateau de 
Gussignies prés Bavai. Nous joindrons à l'etude des sept 
pierres provenant de Bavai, celle de deux autres : l'une 
provenant de Thérouane, et dont nous avons recu tout 
récemment l'empreinte ; et l'autre qui vient d'être trouvée 
dans la foret de Laigues, derriére le  château du Plessis- 
Brion, canton de Rihécourt (Oise), qui est en la possession 
de M.Pcigne-Delacourt ct dont la pierre originale est sous 
nos yeux. De ces neuf monuments, aucun n'est inkdit, 
mais ils ont été, pour la plupart, publiés trés-inexac- 
teuent. 

11 faut d'abord dire quelques mots ici des cachets 
d'oculistes t a  géiiéral et montrer quel intérêt prksente 

cette sorte de monumenls pour l'épigraphie, et, en parti- 
culier polir l'histoire de la médecine. 

Ces cachels, toujours en pierre, d'un grain très-fin, le 
plus souvent de serpentine, de schiste ardoisier ou de 
stéatite, étaient ordinairemeilt plats et de forme quadrari- 
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pla i re .  Sichel, en 1866, n'en connaissait que deux affec- 
tant une forme differente : l'une triangulaire, l'autre ronde ; 
celui de la collection Crapez, que nous avons puldié, pré- 
sente la figure d'un hexagone irrégulier. 

Les tranches de ces pierres portent des inscriptions 
gravées en creux et au rebours, ce qui leur donne le carac- 
tère de cachets propres i imprimer des estampilles sur des 
matières molles. Quelques-unes ne présentent de lettres 
ou de signes gravés que sur une, deux ou trois faces de 
la tranche ; o,n remarque aussi quelque fois des lettres ou 
des figures gravées sur le plat de la pierre. 

Les inscriptions indiquent d'ordinaire : i 0  les noms de 
l'oculiste fabricant ou dépositaire et dihitant des médica- 
ments employés pour la guErison des diverses affections 
de l 'ai l  ; 2' le noin du médicament, le plus souvent collyre 
solide ou liquide, ou des ustensiles requis pour son applica- 
tion sur l'organe malade ; ce nom rious permet de connaître 
parfois la nature et la composicion du  rembde; 3 O  enfin son 
cmploi, c'est-à-dire que l'on ytrouve marquées, soit l'affec- 
tion ophthalmique qu'il était propre à guhrir, soit l a  
guérison elle même qu'il devait opher .  

Sichel constate (1) que ces pierres sigillaires ont dd 
quelquefois changer de propriétaires, soit par héritage, soit 
en vertu d'une transaction ou cession de clientelle, soit 
enfin par suite d'une association; c'est ce qui explique, 
dit-il, la présence sur quelques-unes de ces pierres de deux 
noms propres diirkrents. Nous pensons qu'on peut ausei 
expliquer les deux ou plusieurs noms d'oculistes sur la 
même pierre par l'usage des dép'pôts, comme cela a lieu chez 
les pharmaciens de nos jours. 

(1) Nouveau recueil de pierres sigillaires cl'oculisies Romains, Paris. 
Victor Masson, 1866, p. 117. 
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Les termes employés pour designer les remèdes, aussi 
bien quelcs noms des afi'ectionsauxquellesilss'appliquaient, 

sont conformes aux usages de la médecine des Anciens et 
aux donnEes fournies par les auteurs spéciaux. 

Pour ne parler que des collyres, il est indubitable que, 
si quelques-uns étaicnt liquides (1) , la plupart d'entre 

eux étaient des pommades on ouguents , mieux encore, des 
piles, offrant, à l'état frais, une certaine consistance molle 

qui permettait de leur appliquer l'estampille. Elles devaient 

durcir assez vite de manière à préscriter l'aspect, soit de 
bitons de cosmétique, soit, sous une autre forme, de nos pâtes 
pectorales (2). Peut-être ces collyres solides étaient-ils solu- 
bles à l'aide de certaines préparations, afin d'être employés 
comme la plupart de nos médicaments ophthalmiques, c'est- 
a-dire à l'état liquide, pour frictions (3). Peut-être aussi 
les appliquait-on , erï certains cas, à l'état mou,  sous la 
forme d'emplâtres , comme semble en, témoigner un pas - 

sage de Scribonius Largus (4) ,  passage dans ley~iel,, il est vrai, 
il ne s'agit pas des afftxtionsol~hthalniiques. Toujours est- 
il que le collyre à l'état solide et sous la forme de petits 
hâtonnets était d'un ilsagr: trks riipandu et que c'klait sur 
une des faces de ces pains que l'on appliquait le plus sou- 
vent l'estampille. Ca que nous veiioris de dire de la forme 

et du mode d'emploi des collyres chez les Anciens, r6sulte 

(1) Dans le formulaire des recellrs de Ïilarci:llus Erripiriciis. par excrnple, 
on spécifie toujours collyrium liqicidirm e t  coll!/riurnsiccum : T oy. Lib. de 
medicum., 8. 

(2) L'onguent Canet se vend aujourd'hui sous cette forme de hi ton mou. 
On frotte, avec ce biton, un  linge qu'on applique sur les plaies. Pout-htrc en 
usait-on de nierne avec les hi tons  d ~ s  oculistes (Dr  Ch.-Martin). 

(3) On verra un  peu plus bas qu'ils n'étaient pas tous solublos ians ;es 
dissolvants, r n h e  les plus actifs. 

( 8 )  Be composilione medicam. libellus, C C X :  n basilicon ernplastrurn 
nigrum Tryphonis o. Nous avons beaucoup d'exeniples analogues. 
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de la découverte faite avant 1863, à Reims , de la trousse 
complèted'u~i oculiste Roinain. Cette trousse était compo- 
sée de dix-huit instruments de chirurgie ocolistique : 

pinces de formes diverses, spatules, scalpels, drigncs sim- 
ples et douliles, petite balance, le tout en bronze. A cela 
étaient joiiits plusieurs fragments de bitoris de collyres secs 

et un cachet d'oculiste. Ces fragments de collyres affectent 

la forme de petites tablettes quadrangulaires, ou de petites 
règles carrées comprimkes aux extrémités, les uns d'un 

brun foncé , les autres rouge-l~riq~ie ; leur longueur devait 
être à peu prés celle des tranches sigillaires. K Le collyre 
brun, réduit en poiidre et siiccessiveinent traita par l'ean, 

l'alcoolet l'éther a'ariencédé à k c u n  de ces dissolvaiits (1) 1 1 .  

Il est également certain pour nous que d'autres collyres 
étaient coulés dans des boites, pyx ides  (de nGix) et que 

l'estampille s'appliquait alors à l'extérieur, sur le couvercle; 

quelquefois ces boîtes devaient renferner, non pas des col- 

lyres en pâte, mais des objets servant au malade pour ses 
frictions, comme par exemple le penicillum que l'on a tra- 

duit générale~~ieiit, jutqu'à ce jour, par pi~iceau et que 
M. Sichel explique par pznceau de charpie ; mais qui était 
une petite éponge, comme nous le prouverons bientbt, et 
comme l'avait compris hl.  Eloi Johaniieau (2).  

Enfin, nous avoiis la preuve aussi que ces esta~ripilles 
Btaient applicpées, dans certains cas, qui paraissent avoir 

étE assez rares, sur des vases fabriques à cette effet, et, par 

(1) Voy. l'art. puhlié r i  ans le Journal de Pharmacie et de Ch imie ,  jan- 
vier hjuillet 1863, par MU. Ernest Baudrimont et Duquénelle. pharmaciens 
à Reims. et par la Gazelle médicale de Paris  1868. n. 3, 13 janvier ; ana- 
lysé par Sichel, op. c i l .  1866, p .  77-79. 

(2) Lellre O M. Bollin (Mélanges d'Archéologie de Seb. Bottin, 183 1. 
page ii41. 
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conséquent, avant qu'ils fussent soumis à la cuisson. Dans 

ce cas, il est bvident qu'il s'agissait d'un collyre liquide : il 
n'existe que deux témoignages qui nous fassent connaître 
cette forme de préparation des collyres à l'état liquide 

(h~jdrocollyriurn) : ce sont les deux vases semblables dont 
l 'un a été publié par Millin (1) et reproduit pa r  Tôchon 
d'Annecy (2) ,  et lc second, par cc dernier savant (3). Ces 
deux vases portent la mCme iiiscription : IACONOC 
RYKION. M.  Tôçhon d'Annecy a drimontré rp' i l  s'agis- 
gissait d'un collyre appel6 lyciurn, que Scribonius Largus 
regarde cornne souverain pour la maladie des yeux ( 4 ) ,  et 
que le nom de Jason est celui de l'oculiste ou du pharma- 
cien qui le fabriquait et le vendait. Il est possihle aussi que 
des collyres liqiiides aient été renfermés dans des vases sans 

marques, mais bouchés a l a  cire e t  que le siyillum de l'ocu- 
liste-pharmacien ait été apposé sur le lutage (5). 

L'usage de ces pierres sigillaires ne semble pas remonter 
plus haut que le conmencement du second sibcle de notre 

are,  n i  descendre plus lias que la fin du quatrième, d'après 
la forme des lettres qui y figurent et les ol~jets, notamment 
les monnaies, qui ont eté trouvées dans les m h e s  fouilles. 

( 1 )  Description d'un liase trouvé à Tarente, Paris, 1814, in-Bo. 

(2) Dissertation sur l'inscription grecque d'IACONOi2 AYKION, 
el sur quelques pierres antiques qui servaient de cachetsaux medecins 
oculistes, Paris, 1816, in-40, pl. II, fig. i .  

(3) I d .  i b .  pl. 1, fig. 1-3. 

(4) Decompositione medic.  l i b e l l . ,  X X X ;  cf. Dioscoiide, 1, 133, etc, 

(liJ II a @té trouvé. dans ces dernières annies,  à Cumes, u n  vase portant 
une inscription en grec archi ique  que M. hlinervini. lit ainsi : 'I'A'J'A 1112 
EMI 11 \f-lKTOOL. fl02.d Ahr RIE KAEYIHL OTQAOZ 
EzrrAI, s je suis l 'u,iguenlariim de Tataia Celni qui  m'aura vol6 sera 
arcuglc a. Bullellino Archeolog. N a p o l i t . ,  184344, p. 2O, pl. 1, fig. %, 
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Galien, mort, comme on sait, vers 200, connaissait les ca- 

chets d'oculistes. 

Quoique les oculistes Romains aient mauvaise reputa- 
tion aiiprks des hommes de l'art qui se sont occiipés d'eux 

de nos jours, tant à cause des écrits de Marcellus Empiricus 
qui nous révèlent les remèdes de charlatans et les formules 

cabalistiques ernploy6s par ces empjriques, qu'à cause des 

progrès réels de la science médicale moderne siir celle des 
Anciens, il faut supposer toutefois qu'il en était de la nié- 

decine d'alors, comme de celle d'aujourd'hui; qu'il se trou- 
vait des praticiens sérieux agant étudié, et de véritalilcs 
charlatans cherchant à transformer l'art de guérir en une 
honteuse spé'culation sur la crédulité publique. Ce qui est 

certain, c'est que l'analyse chimique des sul>stances phar- 

maceutiques trouvées à Reims, avec la trousse de l'oculiste 
Romain, a donné, sur 1 00 parties : 

33,  de matibres orgaiiiques, 

4 ,  de silice. 
16,  de péroxide de fer. 

4 , 3 2  d'oxyde de cuivre. 

23, d'oxyde de plomb. 

!y, de carbonate de chaux. 
1,69 de perte. 

Ce qui, en somme, malgré l'altération que le temps a dil 
apporter à ces médicaments, nous permet d'y retrouver 
les éléments essentiels des remèdes employés dans certains 
collyres par la médecine moderne (1). 

(1) Cetle composition nous donne un collyre a u  45' à l'oxyde de cuivre. 
Le fer, éiantune substance trés peu active sous forme d'oxyde. ne s'y trouve 
que par suile de la difficulté; d'en separer le cuivre pour les Anciens dont 
les proeédés chimiques Btaient trés-pauvres. 
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Loaque Tôchon d'Annecy publia, en 18 16, son travail 

sur la matière qui nous occupe, il n'y avait quc 30 cachets 
d'oculistes connus. Lorsque Sichel donna, en 1866, son 
second rn6moir.e qui fut  le dernier, la mort l'ayant em- 
péçhE du réaliser le proset qu'il avait formé de composer 
un  recueil complet et explicatif de  ces monuments, il y en 
avait 1 O0 à sa coiinaissance ; Grotefend en connaissait 108 
en 1867. M. Ikon Renier, qiii a reiini les inscriptions de 
tous ceux que Sichel connaissait er qiii a continue son 
recueil depuis 1866, en pos&de au,jourd'hui 126 ; celui de 
Bavai et du Plessis-Brion, que nous venons de publier 

dans la Revue archkologique d'avril (1873), en portmt le 
nombre à 128. M. Ch Robert vierit de donlier le 129". 

' Enfin u n  cachet provenant de Nuits, inséré dans u n  mé- 

moire manuscrit et encore médit de M. Aurés, donne le 
nombre total de 130 cachets aujourd'hui connus. 

Les ouvrages anciens sur les nialadies des yeux, que peu- 
vent consulter les lecteurs que le sujet intéressera au  point 
de vue technique, c'est-à-dire médical, sont : Celse ( 1  j ,  
Galien (2)' Suibonius Largus i3), Aetius ( 4 ) ,  Marcellus 
Empiricus ( 5 ) ,  Actuarius (6), Nicolaus hlyrepsiis (71, Paul 
d'Egine (81, sans parler des auteurs qiii ont traité, dans le 

(1) L.  V I ,  surtout le ch. VI, 5s 1-39, Gd. de Leyde, 4785. 
( 9 )  De compositione pharmac.. surtout le 1. IV, ch. 8, diagnoris mwbo- 

rum;  - Therup. XIL, éd. Kühn ;  -Voy. le mot oculi dans le Theat. Gal., 
Basle, 1568. 

(3) De compo~itione medicamentor lib , ch. 3 et 4 (alias, 49-38). 
(4) Tetrab.: vny. 1 .  I I  , scrrn. tri, ch.  3 2 ,  de malignis oculoruni 

ulcerib.; c .  33, de myocephelis; ch. Y 7  - 143 et uotanirnanl ch. 110: 
collyria ad aspriludines. 

(5) De medicorn. empiricis, physicis et ralionalibus l ib . ,  c. 8 et suiv. 
(6j l e t h .  rnedendi, 1. V I :  voy. De uficlionib. oculorurn, 1 .  VI ,  c .  Fi. 

Lugd. i%6. 
(7) De cornposit. medicam., sect. xxiv, t'cl. Francl., 1GZti. 
(8) De oculorum mm-bis el primum dalore, 1 111, ch. 22, éd. de Uasle, 1538. 
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cours d'écrits moins spBciaux, soit des mêmes affeeetions, 
soit des remèdes qui étaient en usage pour les guérir et de 
la préparation pharmaceutique de ceux-ci, comme Pline 
en de nombreux passages, Dioscoride, Oril-iase, Alexandre 
de  Tralles. etc. Parmi lcs modernes, qui oii t traité la ma- 
tière au point de vue de l'histoire médicale, nous devons 
citer surtout Kühn (1). 

Les auteurs auxquels nous devons des dissertations spé- 
ciales sur les cachets d'oculistes Romains sont : Walch (2 ) ,  
Saxe (3), Dulaure ( 4 ) ,  Tbiho~i  d'Annecy (5), Grivaud de la 

(1) Index medic. ocularaor. inter Roman. et Graecos, Leips. 183%. 

(2) Sigillum medici ocularii Romani nuper in agro J e w ~ i s i  reperlum. 
Accedunl reliqua sigilla et inscripliones medicorum oculariorum ueterum. 
Iena. 1763, in-40. Dans o n  second ouvrage, intitulé a n t i p i t a t e s  naedicae 
seleclae, Iena, 1778, in-8, Walch reproduit tous ies cachets qu'il avait dB 
crits dans le pricédent et i l  y ajoute ceux de Caylus et quelques-uns nou- 
vellement découverts, entre autres celui de Bérald. 

(3) Christophori Sauii epistola ad virumamplissirn, erurlitiss. qiie Henric. 
Van Uryn Be veteris rnedici ocularii  gemma splrragide prope Traiecturn- 
ad-Mosam (illaestricht) nuper erula. Alii siinul dzcodeviginli eius genevis 
lapilli  quolquot adhuc i n  notitiam hominum venerunt recensenlrr ct il- 
iusiranlur, Traiecti-ad-Khenum (Utrecht), 1774, in-8. C'est l'ouviagele plus 
coiripl~zt sur 1:1 rriatikre qui ait 616 publii! .avant celui [le 'Mchriri d'Annecy. 
II donne 19 cachets. Saxe publia u n  second travail, en 1762, intiliilC: Ver- 
handelingen ttitgegeven door het aeeicwch geuootschap der IVelenschappen 
le Vlissingen, negende zeel; Rliildelhourg, in-8. II y donne un  nouveau ca- 
chet trouvii prés d'Ilorifleur et qui fut public de nouveau par Tdchori, ri. 20. 
Dans ce second ouvrage Saxe dresse la liste des médecins oculistes connus 
par les textes ou par les inscriptions. 

( 4 )  Ezpl ical ion de deux nouvenux cachets d'oculiste découverts a Nais  
(dans les Mémoires de 1'Acad. celtique, t. IV. 1809 ; p. IO'cii4) ; compléter 
ce travail par les n. du Narrateur  de la Meuse des 4 février, 2.3 mars, 8 
mai, 5 et 18 juin, pour les cachets dicouverts a Nais. 

(5) Ouvrage cité a u  début de cc chapitre. Cs mi.nioire, céléhre sur  la rna- 
titre, a été puhlir! cn 4816 chez hlichaud ; il coinprend 73 p. i n 4 0  e t  2 pl. 
30 cachets y sont piihliR. 
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Vincelle (1) Sébastien Bottin (21, Eloi Johaimeau (3), 
Piever (41, Fevret de Saint Memin (5), Duchalais ( 6 ) ,  
Way j7j, Simpson (S), Sçhreiber (Cl), Sichel (IO), Phi- 

( 1 )  Recueil de monunlents antiques, la plupart inedi ts  et decouverls dans 
l'ancienne Gnnle, Paris, 1817, in-40, 2 vol. de texte et 1 vol. d~ pl. ; voy. 
t. JI. p. 279-389 et pl. XXXVI. fig 1-4 (quatre nouveaux cachels). 

( 4 )  Neho i re s  de la  SOC.  des Antiquaires de France, t .  11, (1820), p. 449- 
463. Ln travail est date d u  10 mai 1815. 

(3)  Lettre a M.  Bottin sur  les i n sc r ip l i om  de pierres sigillaires de  
Bayeux,  de V ieux ,  de Brumath e l  d' lngweiler el sur celles des deux  cachets 
antiques du musée de Strasbo uvg (dans les MiTanges d'arcl..eologie de Séb. 
Bottin, 1831, p 109-118). 

(4)  Appendice au mémoire sur  les ruinps de Lillebonm . contenant 
Z'explicalion de deux  cachets inédi ts  d'oculistes anciens, Evreux 1821 ; 
cet appendice a 55 p. in-8 et une pl.; cf. la pl. Y de l'ouvrage lui-même 
(le tout extrait des Mém. des Anliq.  de Norm.  1. p.  672 et suiv.) 

(3) Uescription de deux  cachets d'oculistes Romains l rou t i s  récemment 
dans le déparlement de la CBle-d'Or, precedee d'une notice sur  les autres 
cachets du m i m e  genre decouverts el  publiés precédemnuxl. (Rapport fait 
b la Commission départementale d'antiquités de  la C6te-d'Gr, séance du 10 
avril 18.73. - Tirage 5 p a r 1  ir1-8. d c  28 11 el 1 pl. [,agiCe, Dijon, 183k). 

(61 Ubservalions sur les cachets des midecins oculistes algciens, a pro- 
pos de cinq pierres sigillaires in id i les ,  18'16. (Estr.  du  t. XYIlI des Mem. 
de la  Soc. des Ant iq .  de  Fr.,  p. 159-239). Duchnisis donne d m s  cet ouvrage 
t o u t ~ s  les pierres sigillaires qui lui Ctaient connues, depuis 1816 jusqu'en 
1845, époque où il écrit ce mt:nioiro; niais on peut s'étonner de I'inexacti- 
iude des transcriplions pour un assez grand nombre de ces nionurnenis. 

(7) Notice of a slamp used b!j a Roman  oculisl or ampiric, discovered 
i n  Ireland, publiée dans 1'A~chaeological journal,  VU, p. 333-359 e l  tra- 
dui t  en alleniand dans le Bonn.-Jahrb., XX, p. l Ï 6  et suiv. 

(8) Notices of ancient Roman medicine-slàmps found in Great Bvilain, 
publiées dans le Monlhley Journal of medical science, janvier c t  mars 1851, 
p. 536, 245. n. 7, et 148; pl. III .  fig. 8, Edimbourg; traduites en fiançais 
dans les Annales d'oculistique de Bruxelles, t .  XXiTI, p. 9 1 4 ,  pl. 1, fig. 1. 

(9)  Ueber die Siegelsleine alter Augenaerzte überhaupl und den neueut- 
deckten Riegler Siegelstein insbesondere. publié dans les Mittheil. des 
histor. Vereins für Steiermark, VI ,  p. 63 et suiv. 

(10) Nous devons a ce savant praticien spécialiste deux puhlic:iiions: i o  Cinq 
cacliels inédits de médecins oculisles Romains, Paris, 1845, br .  de 22 p. 
in-8. IExtr. de la Gazelle médicale de  Paris ,  ,1855, n. 38 et 3!)): - 20 Nou- 
veau recueil de pierres sigillaires d oculistcô Romains pour la plupart 
inedites br. de i l 9  p. in.9, V .  Masson, Paris, 1866. (Extr. dcc Annales d'o- 
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lippe ( i ) ,  Dufour ( 2 ) ,  Fr. Osann (3), Grotefend ( 4 ) ,  qui a 
publié le dernier recueil et le plus complet que nous pos- 
sédions sur la matière; enfin M. Robert i5), et nous- 
même (6). 

Outre ces ouvrages, il serait bon, surtout pour ceux de 
nos confrères que la question peut intéresser a un point de 

vue spécial, d'avoir l'indication des recueils dans lesquels 
ont kt6 publiées les pierres sigillaires des ocu:istes Romains 
avec les noms des auteurs qui les ont données, qui ont 
traité ce sujet en passant, ou l'ont accompagné de courtes 

culistique de Bruxelles, i .  LVI, p. 97-132 et 416-297). Cette 6tude est tirée 
elle-mème d'uoe monographie complttc et raisonnée sur  la maliére, à laquelle 
le savant docteur travaillait lorsque la mort est venu le surprendre. Ce tra- 
vail est inachev6. Quelques fragments de Sichel sur les cachets d'oculisies 
ont paru aussi dans l'Union medicale de septembre 1851. 

(1) Cachets dea oculistes Romains, article publié dans le recueil intitulé 
Traaaux de l'Académie de Reims, 1847, p. 246-238. 

(2) Notice sur un cachet d'oculiste Romain, br. in-8 de 27 p. Extr. des 
Mem. de la Soc. des Anlig. de Picardie, t.;VIII, (1843-1844) p .  575-601. 

(3) Philologus, Goettingen, XlV, p. 633. 
(4) Die Sternpel de7 roemischen -4ugenaerzte, Hannover,1867, i n 4  de 130 p. 

(Extr. d u  Philologus t. XII1 (1858). p. 122-164 ; t. XIV (18SY), p. 627-630; 
1. XXV (1867), p .  153-157). HeimprimP avec :idditions. Ce travail mélhodi- 
que, comprend une liste de m4decins oculistes, et une tahle des collyres et 
des nialadies auxqucllcs ils s'appliqiiaient. C'est un rriariiit.l iridispensable 
pour tous ceux qui s'occuperont désormais de cette +tude. La bibliographie 
y est faite avec assez dc soin. quoiqu'incomplBtc. - Depuis la publication 
de ce livre, M. Grotefend a doiin6, dans le Btdlettino dell' Inslitulo d i  cor- 
rispondenza archeologica de Rome, deux articles complémentaires, l'un en 
1868, p. 101-108; l'autre en 1870, p. 198-191. 11 repond aux critiques qui 
lui ont été adress6es surtout par M. Klein dans le Heidelberger Zahrbücher 
der Lilteralur de 1867, n. 38, p. 599 et suiv., et i l  publie trois nouveaux 
cachets. Mais celui de Nantes l'avait &lé d6ja I'ann6e preet'dente par M. 
Parentean, Catalogue du 3fusie de Nanies, 1869, p. 103. blalheureusernent 
11. Grotefend a reproduit, sans les contrBler, un grand nombre de cachets. 

(5) Nouveau cachet d'oculiste Ifornain. 40 p. in-80 et i pl., dans ses i G -  

langes d'archéologie, Paris, A. Franck, 1870. . 

(6) ileux nouveaux cachets d'oculisles Romoins. r;n mof yur l'ouvrage 
de M. C. L. Grolefend, etc., dans la Revue arche'ol., nouv. série, XIV' année, 
t. XXV, p. 286-266. avril, 1873; e t  tirage à part. 
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notices explicatives; c'est dans cette intention que nous 
avons fait les recherches bibliographiques consignées dans la 

note ci-dessous, sans avoir la prbtention d'étre complet (1). 

(1) SMETTICS. Antiquitates Neornagemes (Nimègues), p. 94. C'est Smet 
qui  a public!, le premier, des cachets d'oculistes, on 1678. 

W E ~ ~ E L I N G .  Acta soc. lut. Icninsis, t. III, p. 48 et suiv., i71;ii. 
MURATORI. Thesaur. inscrip., cachetd, t. 1 (4739), p. TIVIII, n. 1 - 3. 
DCNOD. Hisi. des Se'quanais, 1, p. 203, en 1735. 
MAFFEI. Galliae anliquitates (L751), i cachet; - Museum Veron. (i749), 

1 cachet, p .  CXXXV. n. 3. 
SCEOEPPLIN. Alsatia illustrala, III, p. 129, pl. XVIi (Havenez), 17Si. 
BERALD. Gentleman's magazin, janvier, 1754, p. 21;. 
SPON. Miscell. (16851, p. 237. Spon a publié. de nouveau,les 2 cachets de 

Smet et il en a ajouté un troihhne. 
Crrisriur.~.. Oissertalion sur une médaille ZEphhe ,  adressée B Nic. Fr. 

Iiaym et publiée par ca dernier en tête du t. II de son Tesoro Biilannico. 
GENTLEMAN'S M A G A Z I N .  XLII. 1772, p. 4.15. 
CAYLUS. Recueit d'dntiauilés, (1752-1766). 1. 1 P. 226232. Il a donné tous . - .- . 

les cachets connus de lui àcette époque; il y en a onze dont un est gravé, pl. 
XC, n .  2. 

GOUGE. Observalions on certain starnps o r  seals used ancienlly by the 
oculiîls, dans L'Archaeologia, London. t. IX (1789). PBl2213, n. 1 et p. 236 
et  240, n. 4. 

C. G. LENZ, dans le Mayas. encyclopid. de hiillin (1809), t. 1, p .  102. 
BAUDOT AIN& dans le Magas. encyclop. de Illillin, t. II, p. 103. 
ORELLI. Inscr. lut. select., n .  4234. 
hIo?ic~z. Dans Ics Mém. de i'lnslit. na t im. ,  III, an IX, p .  380-394: Me- 

moire su r  deux inscripiions latines et sur  i'opobalsamum. q u i  est notre 
baume de l a  Mecque. 

BUCHVANN ET NEOYARCH. Illustrai. of the remains of Roman a r t  i 7 ~  Cil-en- 
cester, p. 117. 

BULLETIN MONUMENTAL de hl. de Canrnont : t. XXI, p. 489, [abbe Cochet). 
T. XXXIII. p. 3340 (i866), P. Baudry, Nolice s u r  un cachel sigillaire d i t  
cachel d'oculiste, Irouvé a Saint-Aubilzrsur-Gaillon, en 1865. 

L. S. F. JANSSER.. 581 Dans le Bonn.-Jahrb , \TI, p. 74-78, n. 16; - 
Revue Archéolog. de Paris, VI ( 2" part.) , p. 576 (1890): :Vole mr 
u n  cachet, etc., trouvé près de Vervins, publie d'abord dans Ic Journal 
de Vervins, 14. oet. 1850. - Musee de Leyde (Musei Lugduno.-Rataz'i 
Fnscr. graec. et lat.), 1842, p. 163 a0 iii'2, pl. XXXII. 

B i n c ~ .  Archaeological lournat, VIII, p. 210. FRANKS, ib., IX, p. 187. 
GERHARD~ Archaeol. Anzeéger, IX. p. 40. 
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Aux noms des médeciiis oculistes que nous fournissent les 
auteurs et les pierres sigillaires il faut ajouter ceux que nous 
rencontrons dans les inscriptions. Une d'elles nous apprend 
qu'un de ces médecins appartenait à la classe des affraii- 

LERSCH. Bonw. Jahrb. II, p. 87, n. %O et 21. 
BECKER. Jahrb. für Philol. und. Paedag. (1858), L X X V I I ,  p .  587el suiv. 
WETZEL. Cachets d'oculistes. lIonth4liard, 1860. 
DURBT. Essai hisl. sur la cille de Nuits, Dijon (1845). p .  370. 
PELET. Calal. du musée de Nîmes, p .  61. I r c  éd. 
ZELL. Delectus anscr, Romanar. (18.301, n. 1898. 
DE BOISSIEU. Insccripl. antiq. de Lyon (1846185k), p .  482-454. 
C ~ M A ~ X O N D .  Musie lapid. de Lyon, p.  (r23, 425. 
A. PARIS, d'Angouléme. Annales d'oculisl. de Bruxelles. t. LVI (1866), 

p. @-BO. Sur UI~ cachet d'oculiste récemment decouv. (à St-Privald'Allier) 
Soc. DES ANTIQ. DE LA .)IORIAIE. Bullet. hislor. 1 (1852). p. 11-12, lé 

cachet de Thérouanne. 
ED. LAMBERT. Epigraphie Rom. du Cab ados (1869), p .  33-37, et pi. Y, 

no 12,13,16. Ce sont les cachets déjA publiés par Rever. 
CH. LORIQUET. Reims pendant la domination Rom., d'après les inscript. 

(1860), p .  281-290, 6 pierres sigillaire$. 
JOURNAL DE PIIAHMAC. ET D E  CHIPIE, 3- sir., t. XLlII (fësrier 1863). Analyse 

chimique d'anciens collyres Romains par Ern. Baudrimont et Duquenelle. 
p. 97-99. 

D r  BOURGOUIN. Étude sur la Sologne ancienne et moderne. (Mém. de la 
SOC. des Sc. et Lettres de Loir-el-Clter, VlI. p. 177), cachet de C. Romanus 
Stephanus, trouvé A Villefranche. 

ATHEXAEUM FRnNçais. 16 fëvrier no 7. 1856. p. 138, cachet du Quesnoi. 

B~innncn .  Corpus inscr. Rhenan., n. 75, 76,353, 887, 1297, 16.52, 1868, 
1875, 1920. 

W. IIENZEN. Supplém. au Rec. d'orelli, n. 7148, 7289, 7260; cf. Gior- 
nale Arcad. de Rome, 1838, 1. L X X I V ,  p. 123; cf. encore Bulletl. di corr. 
arch. 1866, p .  66. 

ED. VON SACKEN et FR.  KENNER. Die Sammlungen des K.  K. Müaz 
und Antilten-Cabinets . Wien, 1866, p. 127-128; - cf. Akner et Nüll:r, 
Die roem. Inschrifl. in  Dacien, p .  112, n. 536. 

K 1 . m ~ .  Bonn.-lahrb., XXVI, p .  173-175. 
WRIGHT. The Cell, the Roman and the Saxon, p. 223-217. 
Rorcu SYITH. Calalogus of the Mus. of London. Anliquilies, p.  67, n. 

208; - et Journal of Ihe Brit. arch. Assoc. IV, p. 260. 
WILDE. Descriptive catalogue of the Roy. Irish. dcad., 1, p. 126. 
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chis (1). 11 devait en être de méme de la plupart. de leurs 
confrères, car ils sont ordinairement pourvus de laurs trois 
noms dont le cognomm est souvent u n  nom étranger (2). 

M. Léon Renier propose de suivre laméthode de M. Gro- 
tefend quant au classement des inscriptions sigillaires des 
cachets d'oculistes, et d'abandonner, pour ces seuls docu- 
ments, le mode suivi, avec raison, pour les autres monuments 
épigraphiques, c'est-à-dire le classement d'après la prove- 
nance. Les petits monuments qui nous occupent gagneront 
à être repartis, au contraire, d'après les noms des médecins; 
car, outre que ces pierres sont trop portatives pour que la 
provenance en soit toujours certaine, elles ne nous appren- 
nent jamais rien sur les localités où on les a trouvées. Sans 
attacher, par conséquent, une grande importance à la pro- 
venance de Bavai, nous étudierons pourtant ici les sept 
pierres sigillaires certainement trouvées en ce lieu, corriine 
devant se rattacher aux antiquités épigraphiques (le la cité 

Nervienne, et nous commencerons par celle qui est coiiser- 
vee au hlusEe de Douai. 

Owe~s lrc~ .  Knlulog des &maer-~lfus., p. iu, n. 9, 10. 
SCHUERNANS. Revue Archeol. de Paris, nouv. série,X\'I (1867). p. 7C77. 
ROULEZ. Ib. ib., p. 180-183. 
Etc., etc. 

(1) Voy. la liste des médecins oculistes dans Grotefend, Die  S iempe l ,  elc. 

(2) Maffei Mus. Veron. p. CXXXV, n. 1 
P' NVMJTORIVS.P.L.ASCLEPIADES 
I E I  V l R  RIEDICVS, 0CVLAR.SIBI .ET 

SEMPHONIAI~L~F~GALLAI.VXOR1 
TESTAMEKTO.FIER1 IVSSlT 

Cf. id ib n. 2:  

Voy. enfin Mommsen, Inscr, R e g ~ ~ i  h'eapolit., n. 4131: 
GN-1IELVIVS.CN.l.IOLLA 

MEDICVS,OCVLARIVS 
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1. - CACHET DE L.SILIVS BARBARVS ET DE C. JVLZVS FLORVS 
n. 46 de Grotefend. 

(Voy. pl. v, fig 1 ) 

Dimensions. - h'. : 0,009 ; tranche, longueur du plus 
grand côté: 0,042; petit côté: 0,038. 

P~ovenance. - Bavai. Le musée de Douai l'a acquis, 
moyennant 100 f . ,  de la collection Carlier. 

Observations.- Les lettres étant gravées en creux et au 
rebours sur la pierre, c'est l'empreinte, et non le creux, qui 
est reproduite en relief sur notre planche. Deux des quatre 
côtés de la tranche seulement portent des inscriptions. ie* 
côte, 1. 1,  le nornen gentilicium SIL[iij est abrégé, parce- 
que l'espace manquait pour écrire les mots en toutes lettres 
sur ces petits monuments gravés en dehors des règles ordi- 
naires de l'épigraphie. - 2" cbté, 1. 2, dans CIKAT[rices], 
les lettres KAT forment un monogramme. 

Lecture 

1 1 L(ucii) Sil(ii) Barbari 
9 palladi(um) ad cic(atrices) 

II I C(aii) lul(ii) Flori ha- 
e silium ad cikat(riccs) . 

Traduction 

1 « Palladium de L. Silius Barliarus pour la guérison 
1) des cicatrices [de la cornée transparente]. D 

II 11 Basilium de C. Julius Florus pour la guérison des 

1) cicatrices [de la cornée transparente]. N 
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Bibliogmpl~ie . -Publié par Tochon d'Annecy (Cachets 

ant. ,  n.  3 0 ,  p. 7 2 ) ,  très-inexactement ; - par Grivaud de 
la Vinc,elle (Recueil des monurn. ant . ,  t. II, p. 284, pl. 361, 
inexactement ;. - par Skbastien Bottin (Mém. de la Soc. 
des Antiq. de Fr., 1820, p. 4491, inexaetement ; - par 
Duchalais, Observations s u r  les cachets des méd. ocul., 
dans les .Cern. de la Soc. des Antiq. de Fr., t. XVIII, 
p. 20h), inexactement ; - par Aug. Cahier (Mém.  de la 
Soc. d ' d g ~ i c .  Sc e t  Arts de Douai, 2e série, t. II, p. 213 ) ; 
- par Grotefend, Stempel, etc., 11. 46, p. 67-68 de son 
tirage à part, extr. du Philologus) , très-inexactement, 
d'après Tôchon. 

Remarques. - Cette pierre sigillaire porte deux noms 
de médecins oculistes inventeurs ou débitants de deux 
remèdes propres, tous deux, à la même affection. L'un est 
1,. Silius Barbarus, l'autre est C. Julius Florus. Il est 
probable yue l'un des deux Etail dépositaire du collyre de 
l'autre. C'étaient probablement des aihanchis (1 ;. Leurs 
iioms ne figurent sur aucun autre cachet d'oculiste (2). 

Palladium, collyre mentionné sur le premier coté de 
la tranche, la 2"igne, est un mot qui ne semble indi- 
quer ni  la nature rii la composition du remède. On peut 
croire, avec M.  Grotefend, que c'est un de ces noms sonores 
imaginés par l'inventeu'r et qui n'ont rien de scientifique. 
II ne serait pas impossible qu'il rappelAt le nom meme de 
cet inventeur ou bien qu'il f i t  allusion à la marque d'en- 
seigne du dbbitant. Bottin (3) croit, sans foridement, que le 

(1) Voy. Grotefend, op, cif .  p. 68; Cf. Galien (Therapeul., XII, p. 768). 
(2) Groteferid rernarqiie (Die Stempet, p. 68) qu'un occuiiste du nom de 

Florus ernpecha Antonia, femme de l)rusus, et mère de Claudc e t  de  Ger- 
nianicus, de perdre la vue  (Men . ,  De compos n~sd . ,  IV, 8, voy. t. X11, p. 
768 de l'dd. dc Leips., 1826). 

(3) Mim. de la Soc. des Anliq. de  Fr., p. 449 pussim. 

sociÉrrt D'AGRICULTURE.-2' S ~ ~ I E .  T. XI. 10 
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pal lad ium est le même médicament que le leontopodium, 
plante vulnéraire astringente, et i l  appuie cette opinion sur 
un passage, d'ailleurs apocryphe, de Dioscoride (i), où le 
l eon topodium est aussi appelé palladium; or, ni Dioscoride, 
ni Pline, à propos du lcontopodiulr~ (2) ,  ne parlent, ainsique 
le remarque judicieusement Sichel [3), des affections opthal- 
miques, mais d'une toute aiitre maladie (4). Il n'est pas 
plus exact de dire que le nom de leontopodium (pied- 
de-lion) figure sur d'autres pierres sigillaires d'oculistes 
Romains. Bottin aura confondu avec le le on tari un^, qui 
ne s'est pas rencontré, il est vrai, sur les cachets, mais 
que Galien mentionne comme u n  des collyres safranés 
d'bntigoiie, tirant son nom de l'emblême avec lequel il 
était cacheté, embl&me représentant la figure d'un lion (5). 
Sichel croit, en conséquence, que le palladium, qui se 
trouve sur deux cachets d'oculistes : i o  .sur le nôtre; 
2" sur celui de L. V a r i u s  lleliodorus (ri. 98 de Grote- 
fend), publié par Sichel lui même (6), est un collyre parti- 
culier, propriété de l'inventeur et auquel il aura imposé 
uiie appellation emphatique n'ayant aucun sens médical; 
mais peut-être pourrons-nous retrouver, si non la compo- 
sition, du moins la base principale de ce médicament, 
en passant en revue les remèdes employés par la médecine 
des Anciens pour guérir l'aflectioh ophthalmique dont il 
s'agit ici. Sichcl a,  lc premier, démontré, que les mots 

( I )  IV, p. 129, alias 131. 

(2) Hisl. nat.,XXVl, xxsiv (viri),  1. 
(3)  Cinq cachets inédi ts ,  p .  10. 
[ B )  Il s'agit des tranchées et cours de vcritre. 
(5)  De compositio?ie piarmac. secund. locos, [V, 8; ed. de  B ~ s l e ,  Il, p.  216, 

ou t .  XII, p. 773 de l'cd. de Leips. 
(6) Cinq cachets. etc. p .  9 ,  sous le t i tra de  lapis Parisiensis tertius 

(conserv6 a u  Cabinet de France, Biblioth. Nationale). 
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ad cicatrices, qui se montrent si îrkquernment dans les 
jnscrip tions sigillaires, ne peuvent désigner que les cica- 
trices de la çorriEe transparente (11, alTection assez sérieuse 
et pour laquelle on devait employer autre chose que des 
remèdes anodins. Voyons d'abord ce que nous apprennent 
les écrivains spécialistes. Scribonius Largus vante beaucoup 
pour les affections de l'cil e t ,  en particulier, pour les 
cicatrices n o n  veteres, le collyre appelé athenippum par 
les uns, et par les autres diasmyrnes, par d'autres enfin 
euvodes, &Wo"zc, d'une odeur agréable (2);  mais il s'agit ici 

précisemerit d 'un de ces rernkdes assez insignifiants qui 
faisaient l'office d'adoucissants, comme aujourd'hui l'eau 
de rose et de plantin, car les noms diasmyrnes et euvodes 
nous indiquent simplement une base de myrrhe et un 
parfum quelconque; aussi l'écrivain ne recommande-t-il 
ce collyre que pour les cicatrices non invétkrées (3). Sans 
nous arrêter davantage au stl-atioticum, collyre décrit par 
Marcellus Empiricus et recommandé par lui ad calignes 
11 et cicatrices ex itinere et pulvere et Sumo collectas (4) D, 

(1) Cinq cac hels, etc ,  p. 9. 
(2) Da composilione medieam. ,c. 2ti; cf. la pierre sigillaire, dans Sichel, 

op. Cil., p. 9:  L.VAR.HELIODORII E V V O U E S  AD CICA- 
(tricrs]; v o y .  encore Tûühon, y. cit., n. 15, p. 66: PHRONIM1 EVO- 
DES A D  A S P R l T ( u d i n e s )  ET. C,TI<(atrices). 

(3) Cependant la myrrhe esl, en solution alcoolique, u n  tonique assez 
puissant, trks amer, cl pouvant être employé utilement dans certaines ul- 
cérations dc la cornée transparente avec nuages (W. Ch. Martin). 
(4) De medicam.empiric.,8; selon le D r  Ch. Marl in ,~ cicatrices signifierait, 

tiint6t les ulcfrations, qui sont le mal primitif, tantdt les taches de la cornée 
qui  en sont la conséquence, iantbt enfin les opacites rapides de la cornée 

' 

q u i  sont des ulcCres niicroscopiqiies reunis en masse et q~ i i ,  à prerniére vue, 
devaient être confondus par les Anciens avec les vraies cicatrices. Le slra- 
tiolicum aurait 6115, dans ce cas, u n  collyre de caiiipagne, à l'usage des mi-  
litaires, servant contre des ulckres trés récents ~t se composant de simples 
toniques, myrrhe, etc. II Marcellus Empi~icus  en donne bien la recette, 
mais on voit qu'elle était empruntde quelque formuloirc de charlatan : 
a cerussae, crocodili stercorum, elc. s 
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noiis trouvons le collyre dialepidos employS AD CICA- 
TR(ices) sur le cachet, dejd cité, de Varius Heliodorus, 
n. 98 de Grotefend (l), sur celui de L. Junius  Philinus, 
no 54 deGroLefend (21, et ,  uni au safran, sur celui de Ju- 
n i u s  Ilhurus (3), et sur celui de Thérouanne ( n V 5  de 
Grotefend, voy. plus bas). Or ,  nous verrons plus loin que le 
dialepidos devait être un oxyde de fer. S'il s'agit de guérir 

les cicatrices anciennes et irivétérés de la cornée transpa- 
rente, nous voyonsqu'on employait aussi le collyre dialepi- 
dos ( 4 ) ,  mais surtout le diamisus, collyre à hase de >nisy. 
C'est ce que: nous lisons sur la pierre de C.  Julius Biony- 
sadorus (5) et sur celles de Divixtus (6), de Celsinus (7),  de 
Piditius (voy. plus bas), de Julius Clarus (8), de Junia- 
n u s  (9), de Tutianus ( I O ) ,  eic. Nous verrons plus bas que 
le diamisus ou diamisyos, etait probablement un sous- 

sulfate d'oxyde de fer hydraté. 

(1) Sichel, Cinq c a c h e t s ,  etc.. p. 9: . . . E L L O D O R I  1 DlAL 1 
E P I D ( o s )  A D  C I C A T R .  

(2) Tbchon, op c i l . ,  n. 29, p. 7 1 :  L . I V N I . P I I I L I N 1  D l A L E  1 PI- 
D O S - A D - A S P H ( i t u d 1 n e s )  ET CICAT(r i ces ) .  

(3) Tdclion, p. 50  e l  frontispice: I V N  1 TAVHI C R O C 0  DIALE- 
P(idos) 1 AD C l C A T R l C ( e s )  E T  S C A B R I T ( 1 e m ) .  

(B)Voy.la pierre de Calenus (n. 79,Grotcf.:SE.P0-CALENI.DlALE- 
PIDOS~AD~VETEKES~C~CATRICES (Grivaud de la Vincelle, 
Rec. de mon. alrt., II, p. 287). 

(5) Tdühon, op. c i l . ,  n. 10, p. 6k: C ~ L V L ~ D I O N Y S O D O R I  ( D l h -  
M1SVS~AD~VErr~Cl(catrice8);  cf. n. 43 de Grotef. 

(6) Grotefend, Die S l e q ~ e l ,  n. 7 : T . A T I . D l V I X T 1  D I A R I 1  ( SVS. 
A D . V E T E I < E S C I O .  

(71 Duchalais (Mém. de la Soc.  des Anl. de Fr., XVIIL p. 230). M . C  
C E L S I N  1 D I A M 1 S V S . A  V . C I C . ;  cf. n. 8 de Grotefend. 

(8) TBchon, op. cit., n. 21: T l R . I V L . C L A R I I  D 1 A M L S . A D . V C .  
cf. n. 42 de Grotefend. 

(9) Duchalais, op. ci l . ,  p. 2 2 1 :  T. I V N l A N I  . D I A M l S V M  1 AD 
V E T E R E S C l G A T H I Ç E S . ;  cf. n. 53 de Grotefend. 

(10) Grotefend, op. cil., n. 61 : 5 1 . I V V E N T . T V T I A N I  1 D I A M I -  
S V S . A D m V E T C I C .  
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Enfin nous trouvons encore l'emploi du stactum recom- 
mandé aussi pour les cicatrices invéthrées sur le cachet de 

C. Sulpicius Hypnus (1) ; mais nous ne savons au juste ce 
qu'était le s t ac tun~ ,  dont le nom ne nous apprend rien. Nous 
bornant donc à signaler les collyres serieux employés pour 
la guéridon des cicatrices de la cornée transparente, nous 
dirons que ceux dont les Anciens faisaient surtoait usage 
Gtaient : le dialepidos,  et,  plus spécialement pour les cica- 
trices anciennes, et le dinrnisus, préparations à basas métal- 

liques dda cuivre ct de frir; d'où nous pouvons conclure que, 
si le palladium n'était pas un simple adoucissant parfilmé, 
il devait se composer des éléments que nous venons de dé- 

gager des textes épigraphiques, et nous pouvous noter dés A 
prèsent que ces remiides se rapprochent sensiblement de 
ceux qu'emploie l'oculistique moderne. 

Passant à la seconde face de la tranche di1 cachet du mu- 
sée, nous voyons que C .  JuZius F lo rus  débitait, pour la 
même affection, UII collgrc appelé basiliunz , qui &ait 
probablement le basilicum ('2) de Galien (3)' de Celse, qui 

cite le nom de l'inventeur de ce collyre, u n  certain Euel- 
pis (4); de Scrilionius T,argus, p i  mentionne bien l'eni- 
pliitre noir de T ~ y p h o n ,  appelé basilicon, mais qui le re- 

recommande pour d'auires affections que celle de l'ail (5). 

(1) Tiiehoo, op. cil . ,  4: 8, p. 63 : C.SVLPdHYPh'1 S T A C T U M  
O P O B . A D .  C. V (stactiim opobalsarnaturn ad cicatrices veterps; cf. 
n. 91 de Grotef.) 

(2) La plmte  basilicum est excitante en infusion, à la façon dc la menthe. 
(3) De composit,, etc., t. II ,  p .  218, Basle, ou vol. XII, p. 78'3, Leip., 1826. 

Ibz~?.;/ .o~ 

(4) L. VI. Be aspril. palpeb.,  6. no 31 : # basilicon ad ornnes affectus 
a ociilornm idoneiirn qu i  nnn lenibns medicamentis ciiraritur. D 

(Fi) De Conlpos. medic. libell., CCX. - L'emplBtre basilicum est toute 
autrechose que l'infusion, et, rl'aprés Ir: Dr Ch. Mari in,  la résine est la  ma- 
tière :ictivc dl? cer crnplilrc. On devait s'en servir pour les vieux ulcGres. Il y 
entrait iie l a  poix. de I:L résine, du galhanum, de I'liuils de cyprès et de, 
l'huile commune (voy. Scrih. Larg., lac. ci t .1 .  
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Dans Alexandre de Tralles, le basilicun est un onguent (1). 
On ne rericoritre le mot basilion sur aucun autre cachet 

d'oculiste. Le mot grec Oz~ii.rav n'existe pas dans le diction- 
naire d'Henry Estienne; mais on tl-ouve au mot ~ J X G ' ~ L ~ > :  

a est et emplastri nomen apud medicos , quod alias 
~ ~ r p a y d p ~ m o v  appellatur (2) n. 

Passons maintenant aux pierres sigillaires du calinet de 
hl.  Anatole Crapez à Bavai. 

$ 2. CACHET DE CLAVDIVS FIDITIL'S I S I D O R U S .  
N. 19 do Grotefcnd,~' 

(Vo~i. pl. v, fig. 2). 

Dimensions. - Hauteur de la tranche : 0,015 ; Ion- 
p e u r :  0,065; largeur du plat: 0,025. 

Matière. - Stéatite. 

Provenance. - Bavai. 

Observations. - Cette pierre, d'une forme peu com- 
mune, présente deux faces gravées : ce sont les deux côtés 
longs les plus étroits de la tranche. Eu égard à cette lon- 
gueur, le plat a beaucoup moins de largueur que dans les 
autres pierres sigillaires. Celle-ci se trouve engagée dans 
une scorie q u i  enveloppe toutes les faces d'une de ses extré- 
mités, adhkrence qui ne peut s'expliquer que par l'eflet d'un 
foyer de calorique trbs interise, produit par un  grand in- 

il) IX, p.  158. 
(2) La composition d e  cet emplitre,  selon le Dr Ch. Martin, serait: 

1"oir noire, 1 0  resine de pin, 30cire jaune, 40 huile d'ollve. 
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cendie. Il résulte de cette même adhérence qu'on ne peut 
voir les commencements des lignes d'une des deux inscrip- 
tions, n i  les fins des lignes de l'autre. Une cassure dans le 

sens opposé à la scorie a enlevé le commcnccmcnt de la 
ir"ettre de la 2" ligne d'une des deux inscriptions.- Face 
1, 1. 2, aprbs AD, il y a un V, et, aprés cette lettre, plutôt 
un L qu'un E, car, si c'était u n  E l  on verrait le crochet du 
milieu. Cet L est suivi d'un janihage droit ; iious lisons 

donc VL F I / / / / / / / / / ;  face I I ,  1. 1, on distingue , après le 
D, un 1 et un T liés ensemble. 

Lecture. 

1 I Cl(audii) Fidit [ii Isidori dia]- 
2 misus ad ul(cera) [mal(iyna)] ? 

- vel [recential 

II 1 [C]l(audii) Fiditi(i) Isidori dias- 
4 [mylrnes, post imp(etum). 

Traduction. 

1. c< Collyre diamisus de Clüudius Fiditius Jsidorus 
» pour la guErison des ulcéres récents N (?). 

I l  « Collyre diasmyrnes de ~1a;dius Fiditius Isidorus 
n a employer après la première attaque [de l'ophthalniiej. 11 

Bibliographie. - Publié par Sichel (Nouveau recueil de 
pierres sigllltiires d'oc~ulistes Romizins, p. 28-29, no 67, 
sous ce titre : lapis Bagncensis quartus), trés inexactement; 
- par Grotefend (Die Stempel, etc., no 29, p. 3 7 ) ,  très 
inexactement, d'aprks Sichel. 

H~rnn~y9~es.-Les noms de cet oculiste surit bien Claudius 
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Piditius Isidorus; il porte u n  n o ~ n e n  gentiliciunz ,Claudius, 
un coqnomen, Fidttius, et un a p o m r n ,  Isidorus. Laresti- 

tution de la première ligne de la face 1" est certaine, puisque 

nous pouvons compléter le nom du médecin à l'aide de l'au- 

tre facc et que leremèdc dont le nom se termine par MISVS 
ne  saurait être que le diamisus, collyre fort employé par 
les oculistes Romains. hlarcellus Empiricus recommande 

le diamisus, ou, mieux, le diamisyos pour les granulations 

des paupières et les L;panchements lacqmaux, u ad aspri- 
II tudines oculorum tollendas et ad lacrymas substrin- 
1) gendas (1) ». Nous venons de voir dans l'article précé- 
dent qu'il était employé pour les cicatrices aiicieilnes ouin- 

vétérbcs de la cornée transparente. L'usage qu'on en faisait 

indique donc que c'était un remède trks sérieux. Son nom 
dit assez que c'était un collyre à base de misy. Or Dioscoride 

nous apprend que le misg était une substance métallique et 
il ajoute que, pour les préparations des remèdes ophthal- 
miques , le misy de Chypre était préfëré à celui 

d1EpypLe (2). Sichel dit bien que c'était une substance nié- 

tallique, mais dont nous ne connaissons pas la nature (3) ; 
or, en citant Dioscoride et Marcellus Empiricus, le savant 
médecin franr,ais semble avoir oublié le passage de Pline qui 

nons fournit quelques explicatjons précieuses sur cette subs- 

tance : c( le nîisy, qui entre, dit le Jaturaliste, avec le cui- 
11 vre et le sory, dans la c~mposition de la chalcitis, pro- 

» vient, selon quelques-uns, de la calcination d'une cer- 

(1) De rnedicam. empir., 8. 

(5 )  Mater. med., 1. V, c. 116, alias 117; il dit de son aspect: 
~ p u a o y i ~ a c ,  ov.Auip:Jv, .rai iï T@ 9fivur;9Yi~nr ~pu.;l!ov, xai 

oiiroorli.pov & G T E ~ E L ~ & .  

(3) Cinq cachets, etc., P. 10. 
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)) taine pierre dans des fosses. C'est une poudre jaune que 
11 l'on mêle à la cendre de bois de pin;  mais, dans le  fait, 
1) c'est une substance que 1'011 trouve l'état liaturel et qui 
1) est toute formée sur cette pierre, en masses compactes, et 

1) que l'on en détache. Le meilleur vient des ateliers de l'île 
1) de Chypre ; sa cassure doit être brillante conime de l'or. 
1) Lorsque le m,isy est trituré, il offre une apparence grave- 

)) leuse ou terreuse comme la chnlçitis. Il  est employé dans 
1) l'affinage de l'or ; on l'injecte, avec de l'huile rosat, 

s dans les oreilles qui suppurent ; on l'applique, enveloppb 
>) dans de la laine, sur les ulcères de la téte ; il dissipe 
1) l'affection appelée scnbriiiae ocz~lorum invetevatae, 
1) granulatioiis ilivét&rées des paupiéres ; il est bon sur- 
» tout pour les amygdales, les angines et les suppurations. 
» Pour ces diverses affections, prsnez seize drachmes de 

n m i s y  et faites aussi iine addition de miel, dans une 
n hémine de vinaigre, jusq~i'à ce que Ic mélange devierine 
1) filant ; c'est la préparatiori la plus etlicace dans les cas 
» précités. Toutes les fois qu'ils est nécessaire d'atténuer 
» la force du ~ n i s y ,  on y ajoute du miel. Les fomentations 
1) de misy et de vinaigre consument les callosites des fis - 
1) tules. Il entre dans la cornposition des collyres, il arrcte 
* le sang, les ulcères serpigineux, les ulcères putrides; il 
1) corisume les chairs bourgeori~iantes; il est particulikrement 
n utile dans les affections des organes de l a  virilité et i l  

1) arrête la métrorrhagie ( 1 )  n. D'après toutes les donnees 
fournies par l'aiitiquitb,, M. Haussman ( y ) ,  cite par M. 
hlarx (3), et eii~uite par Sichel ( 4 ) ,  croit que le diamisyos 

(1) XXXIV. xxir (XII) ,  1. 
( P I  Minéralogie, Goetting. (813. p. 1064. 
13) Çoellingische gelehrle dnzeiyeic, 1856, juillet, p, 11.59. 

(4) Nouveau recueil, etc. ,  p ,  26. 
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était un sous-sulfate de fer hydrate. Le mot or&, dans la 

composition, lorsqu'il s'agit de préparations pharmaceuti- 
ques, indique la base du remède ; diamisyos, par exemple, 
peut se traduire par les mots a à base de misy s. 

Nous ne savons pour quelle affection Ic collyre de Clau- 
dius Fz'ditius Isz'dorus était employé, car apres le mot AD 
on lit seulement VL, suivis d'un jambage droit. Sichel, qui 
n'avait sous les yeux qu'un estanpage très imparfait de 
cette inscription, a lu  : 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  CL FIDIIS.. 
MISVS AD VE.. . . . . . . . . . . . .  

qu'il restitue : Cl[audii) Fidiji) Is[idovi dia]misus ad 
)) ve[t(wes) cic(at.rices)] D. Mais il y a sur le monument, 
la seconde ligne : ADVLI, que nous proposons derestituer: 
t< ad ul(cera) [r(ecentia)] n, ou cc ad ul(cera)  aligna)], 

..... 1.. ou « ad ul(çera) [et. j Il est d'autant plus difficile 
de se prononcer que le collyre diarnisyos s'appliquait à un 
grand nomhre d'affections ophthalmiqiies , c'est ainsi que 
nous avons le diamisyos de L. Vnrius Heliodorus , ad  
ayr(itudines),  contre les granulations des paupières (1); le 
diamisus de L. Jzlnius Pfiilinus ad diath(esim) toll;enda?n), 
enfliire de l 'ail  (2) ; le diamisus d'un assez grand nomhre 
d'oculistes dont nous avons cité les cachets plus haut u ad 
uetjeres) ci(cntrices), cicatrices invétérbes de la cornée 
transparente ». Notre conjecture : cc ad ulcera n~al igna n 

pourrait être justifiée par le passage du traducteur latin 

d'Aétius : c( de rnalignis oculorum ulçeribws ». Tiichon 

( l )  Sichel, Cinq cachets, etc.. p. 9, pierre du Cabinet de France ; cf. n.  
98 do Grotef. 

(2) Tbchon, op. cil. ,  n. 29, p. 71. pierre de Nais (n.54 de Grotef.); cl. Id. 
ibid., n. %,p. 70, autre pierre de Nais (n.  57 de Groief). 
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explique l'inscription d'un cachet de Junius Taurus ,  por- 
tant AD ClCAT ET REVM, par cette lecture : « ad  
cicat(rices) et ~e(cendia)u(lcera) m(a1igna) (1) 1). 

La lecture de l'inscription de la seconde face ne laisse 
aucun doute. Bien que les dcux premières lettres de la 
seconde ligne manquent , il faut lire certainement 
DIAS1 rmy] BNES , c'est-i-dire collyre à base de mjrrhe,  

&i O ~ ' ; P Y ~  O U  p U i i ~  (2).  Ce collyre est cité par IIarcellus 

Enipiricus (3) et par Scriboniiis Largus (4). 11 est écrit dans 
d'autres inscriptions sigillaires, diasmyrnen et diasmyr- 
~ u m .  Nous savons ce qu'est la myrrhe ; la base, sinon la 

composition de ce collyre, nous est donc connue. 11 est 
employé post impetum lzppitudinis sur u n  grand nornhre 
de cachets (5). 

Sichel a expliqué, le premier, trks scientifiyuenieiit, le 
sens des mots ad ilnpetum, post impetum. Ad impetum 
signifie u pour combattre la première violence de l'oph- 
thalmie , avant qu'il ne soit siirvenu de secrétion mii- 
queuse 1) ; toutefois, ajoute le savant docteur, les mois 

pitwitaein7petvs dansCelse (6) semblent désigner l'irruption 
miime de cette secrétion muqueuse, il faudrait par consé- 
quent traduire 0 contre la secretion muqueuse de l'ophthal- 

mie 1). En toul cas, il s'agit d'un collyre qui doit étre eni- 

(1) Cachets antiques, etc.,  p. 58-53. 
(2) Sur la myrrhe, voy. Plin., His t .  nut . XII ,  xv, xvi, (xxxiii-xxxv de 

l'édit. LittrE.) 
(3) De medimm, empir., xuri. 
(4) De con~posi t .  medic. l ibel . ,  8. 

(5) Voy. Grotrfend, up. ci l . ,  n. 7. 19, Si, 29, 19. 55. 39, 66, 76, 8 7 , g ~  
C'est. sans aucun doute,- l'affection pour laquelle il est le plus souvent 
eniployé. 

(6) VI, 6 .  
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ployé peu après l'invasion du mal, pendant laperiode aigu9 
ou inflammatoire. Post impetum signifie, au contraire, 
que cette pEriode est terminée, que l'ophthalmie est déjà 
sur son déclin ou qu'elle est accumpagn6e de secrétion 
muqueuse (1). 

5 3. CACHET DE G.ANNIVS C E N S O R I X U S .  

(Voy. pl. \ T I ,  fig. 1.) 

M. Anatole Crapez nous a communiqué un autre cachet, 
qui était inédit et que nous avons publié tout rkcemment 
dans la Revue Archdologique de Paris. (Nouv. sér., t. XXV, 
p. 260-261, avril, 1873). 

Dimensions. - Hr de la tranche : 0,004 ; longueur de 
la face n. 2 de la tranche : 0,021 ; de la face n .  3 de la 
tranche : 0 ,O1 2. 

.Matière. - Serpentine vert-pâle. 
Provenance. - Bavai. 
Observations. - Ce petit mooument présente la figure 

d'un hexagone irrégulier ; il est donc compos& de huit faces 
qui portent toutes des lettres ou des signes. C'est le seul 
jusqu'a ce jour qui affecte cette t'orme. Sur les faces 1 ,  2,  3 
de la figure reproduite par notre planche, sont des inscrip- 
tions de plusieurs lettres; sur la face comprise entre 2 e t  

3 ,  est seulement gravé un C ; les deux autres faces de la 
tranche offrent chacune uri l~etit  ornement. Un des côtés du 
plat porte un  grand C,  et l'autre, un  petit dessin fouillé avec 

soiri et reprksentarit une racirie de plante. La face 11. 2 de 

la tranche a cette particularité que le nom qui y est gravé 
est a l'endroit, ce qui fait quenotre empreinte le donne au 
rebonrs. 

I I )  Sichel. Cinq cachets, elc., p .  i l ;  cf. Nouceuu rec., etc., p. 23. 
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Lecture. 

Tranche 1 , G(aius) An(nius) Censori- 
a nus. 

II Victor 
III C. 
IV Cen. 
V (urnement )  

VI (ornement )  

Plat VI1 C. 
VI11 ( rac ine)  

Remarques.  - Ce monument peut être rapproché de 
celui que Sichel a décrit sous le 11. 96 et sous le titre de 
lapis  Vesont inus q u i n t u s  (l), le seul, avec le cachet rond de 
Simpson(2), dont la forme diffkre de celle qui  Etait uiiivcr- 
sellement adoptée pour les pierres sigillaires des oculistes 

Romains. Vne autre particularité , commune 2 ces trois 

pierres, c'est qu'elles ne portent aucune indication de re- 
mèdes ni d'affections ophthalmiques, mais seulement des 
noms propres. On remarquera que, si le nom rie Gnius 

A n n i u s  Censor inus  est le principal, puisqu'il est gravi: en 
entier, ou en ahregé, ou entin rappelé par ses init,iales, sur 
quatre des huit faces de ce monument, le nom (le Vif: lor ,  
gravé à l'endroit, ne saurait se rapporter au même person- 
nage. Peut être faut-il voir dans Ceasor inus  le débitant eu 
pharmocopole, et dans Victor le nom du nlBdecin inveri- 

teur d u  remède. Quand au remède lui même, il est pro- 
bable qu'il etait préparé surtout avec la plante dont  la 

(1) Nouv. ree., p. 115-116. 
(2) Voy, id. i b id . ,  p. 117. 
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racine est représentée sur un des cbtés du plat (1). Nous 
n'avoiis pas d'exemple de ces sortes de représentations sur 
les autres pierres ; nous voyons seulement dans Galien que 
le collyre safrané d'Antigone, appelé Eeontarium portait u n  
sigille d la figure d'un lion (2.) 

8 h. CACHET DE ROMdNVS. 
N. 85 de Grotefend. 

(Voy. pl. VI, fig. %.) 

Dinhensions. - HautT. de la tranche : 0,007; long. de 
chaque face : 0,030 à 0,032 (le carre n'est pas repl ier) .  

Mat i è~e .  - Stéatite. 

P~ovenance. - Bavai, conservé dans le cabinet de M. 
Anatole Crapez. 

Observations. - Cette pierre ne présente d'inscriptions 
que sur trois des faces de la tranche. Un petit rameau ter- 
mine les lignes des faces 1 et 2 .  La face n .  III a Eté frottbe 
intentionnellement de tcllc sorte qu'il est impossible de 
distinguer ce qui avait &té gravé à la 1. 2. Sichel a lu ,  

a la 1. 1, sur l'estampage qui lui avait bte adressé de ce 
monument, u n  D apres le iiom ROMANI, mais nous 
avuns vu sur la pierre un L et, un peu plus à droite, un  

N. 

(1) Nous avons pense la racine du safran, mais elle est bulbeuse et 
dailleurs on  ne se sert en rnfdecine que des stigmates de la fleur du safran 
et point de la racine. Cependant la racine reprc;seriit% a presque la forme 
des écailles d'on bulbe coupé carrément. (Dr Ch. hlartin.) 

(2) De compos. rnedicam., IV, 8 ;  t .  II, p. 216 de l'éd. de Basle, e i  
t. XII, p. 773 de l'éd. de I'eips., 1826. 
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Lecture. 

1 i Romani cro- 
ca codes ad asp(ritudines) 

II 1 Romani dia- 
e psoricum 

III , Ko~ria~i i  l[e]n[e pe- 
nicillurn] . . . . . . . 1 

Traduction. 

1. c( Collyre safrané de Romanus (ou Homanius) contre 
N les granulations des paupières. n 

II. Collyre diapsoricum de Romanus (ou Roma- 
11 riius). » 

III. cc Pinceau (ou 6ponge légerej de Romanus (011 Ro- 
1) manius) B (?). 

Bibliographie. - Publié par Sichel. (Amîalcs d'oçulis- 
t i que ,  IAV1, p. 123 et Nouveau 9-ecueil, etc., p. 29) iiiexac- 
tement ; - par Grotefend (Die  Stenzpel, etc., p. 108)' 
inexactement, d'aprés Siçhel. 

Remarques. - Le médecin ne porte qu'un nom sur 
cette pierre. Grotefend (1) le rapproche de C. fiornanius 
Stephanus de la pierre de Villeîkaiiche-sur-Cher, publiée 
par le Dr Bourgouin ; mais rien ne nous autorise à voir 
le même personnage dans les deux inscriptions, ni un geri- 

tilicium dans ROMANI. 
Le reméde indiqué dans la première inscription est le 

crocodes (de x p h c  safran), collyre mentionné sur I I ~ I  assez 

grand nombre de cachets, et presque toujours pour guérir 

Die S t e m p l ,  eiç., p. 107-108. 
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la même affection (1). M. le Dr Ch. Martin se demande si 
le mot crocodes n'aurait pas été employE par les An- 
ciens pour désigner ce qu'on appelle dans la médecine 
moderne safran de JZnrs, uniquement à cause de sa cou- 
leur jaune, car il n'entre pas de safran dans sa cornposition. 
Or, on sait que le safran de Mars n'est autre chose qu'un 
sous-carbonate de fer. 

Aspritudines. Aspritudo, affection à laquelle Celse a 
consacre un chapitre : de aspritzddine ocwlomm, et dont 
i l  décrit les effets dans les termes suivants : (( ex nspritudine 
Zippitudo f i t  atqzie ipsant deinila lippitudinemauget 11,  a été 
parfaitement identifiée par Siçhel avec l'affection bien con- 
nue sous le nom de g~anulatzons des paupières : cette affec- 
tion que cc sir William Adam~~ditlesavant oculiste francais, 
prétendait a ~ ~ o i r  découverte, et qu'avec lui heaucoup de mé- 

decins croient êtrela propriété exclusive de l'opthalmie puri- 
forme, blennorrhagique ou Cgypticnne, sc rencontre on ne 
peut plus fréquemment àla  suite de toutes les coiijonctivités 
palpébrales et surtout des opfithalmies catarrhales chroni- 
ques ; ce qui ne veut pas dire qu'elles ne soient pas plus 

nombreuses et plus volumiiieuses dans l'opthalrnie puri- 
forme. Ces élévations de la surface interlie des paupières 
sont si peu d'une origine récente qu'ou la rencontre daris 
l'antiquité la plus reculée. On en parle dans le livre hippo- 
cratique de la Vision, m p l  OSLO& ; on en recommande même 

la scarification dans un curieux passage de ce traité. Ga- 
lien en fait mention soiislesnorns ~ p r ~ + z s s  et T ~ Z ~ G V T E ~ ( ~ ) .  

Les mots xerophthalmia, sycosis et hypersarcomata, chez 
Galien et chez d'autres nikdeçins grecs, sont synonymes des 

(1) Voy. Grotefend. n. 11, 37, M, 60 et  E5. 
121 De Cornp med. VI, 2, éd. Kühn,p. 709 pass. 
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deux précédents. 11s semblent dksigner les granulutions A 
leur différents degrés rie développement. Les auteurs lat,ins, 
Celse, Sirihonius Largus, ,\larcellus Empiricus et les cachets 
d'oculistes citent cette alrectioii sous le nom de aspritudo, 

ouscohi t ies ,  scabritiae, mots qui c:orrespoildcnt exactement 

aux denoininations grecques dolit se sert le médecin de Per- 
game.. XérolilithalmiesigniGe aujoiird'hiii s6cheresse de la 

coiljoiictive; c'est la cons6queiicc de L'ectropion et de l'e'pi- 
p h o m  dont nous parlerons plus bas. Çictiel s'occupe ensuite 

des diiférents topiques employis pour coinbattre cette affec- 

tion. 

Quant a u  petit rameau, le savant docteur, croit que  c'est 

un orriement de fmtaisie, les rmGxles.indiqués sLir les deus 
faces oii il figure n'ayant pas de feuilles. 

Le dinpsoricuna de 1 ; ~  seconde iilscriptio~i est u n  collyre 
mentionné par hIarcelliis Empiricus (1) et dont Pline nous 

donne la co~npositioii et la préparation ( 2 ) .  Après avoir 

parlé d u  niiiierai de cuivre, clzalcitis, K ex q u o  t .t 1 'p so aes 

coquitur )I, il dit qu'on le fait tremper pendant quarante 

jours dans u n  vase clc terrc 05 1'011 a mis clil vinaigre et  

qui  est Iiité avec du  fumier ; cette substaiice prend une 
couleur sahanée, et, m8lée alors à un poids égal de  catlmie, 

q u i  est elle-même la partie la plus tenue de la matière que  

sépare du  même minerai de-cuivrc l'action de la flamme(3j, 
elle compose le reméde appeie psoricum (4). Le diapsori- 

( I L )  D'après I n  ninriierc dc le  prép.ircr, Ic .psm-Ticum parait  ù l w  un sulfo- 
acdlaie de cuivrr .  a:rirnoriincaI,r~iBlé :i de I'ougde de enivre rÉ,lui~, d'où t.cn:iit 
sa couleur süfrani '~ .  h!.iis sa coi~ lcur  deva i t  étrc varishle a k s i  que :a corii- 
position. Dr C h .  biarlin. 

sociiri D'AGRICULTURE.-P S ~ R I E .  T. xi. 11 
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C U I R  Btait donc u n  collyre à base de cuivre et c'est avec 
toute raisoii que Sichel le coiisiùérc comme renfermant dcs 
astririgents métiilliipies, tels q u e  nos oxydes de zinc et de  

cuivre. Cclse nous appreii~l que la composilion en était très 

variable (1). A cet auteur on pcut comparer Scriboiiius 
La rg i~s  (2), Galien (31, et d'autres encore ; (c il semble res- 

sortir de cette circoiiskince, ajoute Sichel, ainsi que de  soli 

emploi contre les érosioiis des angles, zp8; T ; E ~ ~ ~ E $ ~ W ~ É Y P ~ U ~  

xavOoGr, qu'il était s~ i r tou t  destiné à comliattre la conjonc.- 

tivitB palpébrale chronique, pürtiçiilièrenient cc:llc que l'on 
nomme catarrhale et  angulaire ( 4 )  D. Ces explications sont 

très précieuses pour iïous, car le nom de l'affection que le 
diapsor,icum devait coinbattre n'est pas plus exprimé dans 
notre cachet que dans celui de Paul~.n.us que porte le 1 1 q 2  

de Sichel, lapis Parisinus quartus (5), il. 77 de Grote- 
kiid.1lfigure dans cinq autres cachets (6). Nous le trouvoiis 
employé une fois (( nd scubritios » (Y), deux fois <( ad 
caliginenz 1) (8) et une  fois K a d  gcnas scissas e t  claritn- 

tem 1) (9). Elles sont intéressantes e n  outre en ce qu'elles 
prouverit que les collyres des Anciens se rapprochaient de  

ceux qu'emploie encore aujourd'hui la médecine oculistique. 

La 38 inscription, que noiis lisons aiitreineiit que M. Si- 
chel, ayant eu le monument entre les mains, nous donne 

(il VI, 6. 
( 2 )  De coinposi t . ,  xxsii. 

(3) De c o n z ~ u s i l .  IV, 7 .  
(41 Cinq cachets ,  p. 12. 
(5 )  Id . ,  21. p.  g i .  
(6) Grolefcnd, Die Slenipel, etc, n. 6,  4.1, 8%. 99 et  108 

(7) Id., iùid., n. 88. 
(3) Id . ,  ibéd. ,  n. 13 et  21. 
(9) I d . ,  i b i d . ,  n. S i .  
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F.OMANI suivi d'un L ,  que noue croyons suivi lui-mCnie, 
a p r h  uii court intervalle, d'uii N. 1,e seul mot, sur  les 

cachets, qui  commence par cetle lettre es1 Lene qui précède 

d'ordinaire le motpenicillum, pinceau leger fait d'une petite 
éponge trhs fine (nous cil parleroiis plus bas) ; cette lecture 

est çepeii~lant une simple co11,jecture de notre part. 

$ 5 .  - CACHET D E  SEX.  P l E N T l V S  S V P E R S T E S  ET DE 
L..IVLIVS A M A S D V S ,  (N. 39 de Groiefend).  

Bimcnsions. - H' de  la tiaanclie : 0,000;  longueur : 

0,038. 

~tlcctbé~e. - Scllis te ardoisier 

0O.servat ions. - Cette pierre sigillaire es1 gravee s u i  les 

quatre I';lccs de la tranclie, mais la quatribme de notre 

figure a été presque corrip1Ctement ciracée par un  frotte- 
ment intentioiinel. A la fiil  de la seconde ligiie de  In face 1 , 
bien que Sicliel n'ait Iias p;irii hksiter i lire sur l'empreinte 

que II. Mai-tlal Crapez lui  avait envoyée, aprbs GEN, les 
lcttrcs SC, clles ne  sont ccrtaincmont par sur la pierre 
que  iioiis avnns esamiil& ii la loupe et estamper: avec le 
plus grancl soiii. On g voit un  monogramme furnié de K 
ietourrié et lit' avtx LU E ou uii T ,  peut-être 11161iit: avec 
ces deux derniéres lettres ; la moilié de cette seconde partie 

d u  moiiogrümme est coiipee par l'arètc brisée de la traiiche. 

EN,  à la i l e  ligiie de la mérrie iriscriptlon, sont 116s d a m  
PIFNTI ; à la Y e  ligne, AD sont lies. - Siir la sccondc 

ainsi que sur  la troisième face de la tranche, les caractères 
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sont  ti+s giossièrement et  trtts irr~g~il iérenieii t  gravtIis. A 
la  2' iigrie de la face ri. 2 ,  S de DIAMISVS est figuré a 
l'endroit, il vient donc au  rebours su r  notre empreinte. 
On distingue une  lettre aprés le niot VET de la meme 

ligne, et cette lettre, hieri qu'iiicompléte, ]l'est certairie- 

ment pas un C,  mais bien u n  L retoiirné; la leciure de 
Sichel, AD VETi~res)  C(icatrices) , n'est donc pas pos- 
sible. Une rayure diagonale tibs profonde a coupé plii- 

sieui-s lettres de cette seconde ligne. - FLIP la 3. face de  l a  
tranche, 1. 1, on ne voit que la fiil de la barre horizontale 

de 1'1, AN sont li6s dans AMANDI ; cette ligne se termiiic 
par les deux lettres PE,  mais 1'E est incomplet; la  divi- 

sion des ligiies n'est doiiç pas o11se1-vée dans la 1eçtiii.e de 

Sichel : 

A la ligne 2 ,  N est retoiirné ; 1 ' 0  linnl est brisé par l'eii- 
t;ime de  l'arête, - sur  la 4Vtace, I'iiiscription a kt6 pres- 
i1u'eiitièrement eflar:ét! Jans  l'antiquité et Eichel n'a p u  
rieri disliriguer sur l'estampage de M .  Martial Crapez. Oii 

retronve cependant su r  la pierre, à la fin de la ligne 1 ,  
l'indice des lettres SVPER et,  i la fin de la 1. 2 : II<. I l  
n'existe, aucun point séparatil. 

Lecture. 

S. euvod(esj ad ge(nas) retortas. 
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Ili 1. L(ucii) I(u1ii) Amandi pe- 
2. nicil(lum), e m(ulso), cx o(170). 

1 (( Collyre parfume de Scxt. Pieiitius Supcrstes contre 

1) l'ectropion. Jl 

1 CC Collyre diamisus de 1,. Jullus Amanrlus pour les 

,) oplithalriiies iiiv6tkrées. 1) 

III (c Pinceau d'éponge douce de 1,. Jiiliiis Amaildus 

[pour huniectcr 1'u:lij avec le  vin micllé et lc blanc d'ocuf. 

IV N [Collyre. . . . . . . . . . . de Sext. Pientiliis Superstes 
11 contie les cicatrices invéltjirées de  la cornée transparente.n 

i l ibli  ,graphir .  - 1'ul)liE par Sicliel, Annalrs d'0culis- 
tique, LVI,  p. 119 et siiiv., et Noitv. WC., etc., p .  25 -28 ,  
très inexactenient ; - par Grotefeiid, Die Stenzpel, etc., n .  
39, p. 60-61,  a'aprks Sichel; - par nom,  Rev. n m h .  , 
nouv. sér. ,  t. XXV, p .  263, Avril 1873. 

iiemaî.qltrs. - Le noni du médecin oculiste, S .  Piw t t i us  

S z ~ p w s t e s ,  que Sicliel lit Sextus Picntus Super sus ,  nc se 
roiicoiitre nulle part ai1iciii.s. Le gc.ixlilicium Pientitis est 
fort ra ie  ; nous n'en connaissons même pas d'autre exeni- 

ple; aussi GroteI'ei~dpropose-t-il de  lire Sp(urius) Lenti(us) 
(Die S t r m p e l ,  etc., 11. 39 ,  p .  60-61); mais comment sup- 
poserune erreur dans le nom même du  médecin débitant ? 

E U V X ~ E . ~  serait uiic, faiite d u  graveiir, scloii Sichel, pour 

evorlcs! mais cetie orthographe qui se retrouve dans ciilq 
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cachets ( l ) ,  sur dix me~itionnant ce reméde, s'explique na- 
tiirellement par la simple transcription, on latin, du mot grec 

E';&L, de même qiie o h S  fait vinum; ii;, ovis; ~zü ; ,gen .  

u&, navis ;  &, ~ O V U S .  Ce mot, signifiant simplement 

parfum?, ne peut nous eclairer sur la composition de ce 

collyre. Galien donne la description d u  collyre parfumé 

d'un certain Zosittl,us (21, ct Scrilionius Largus vante beaii- 

coup, pour les cicatrices (de la coiiike transparente), le 
collyre uthenippunb ou dias~nyrnes  ou encore 6 ' k d ~ ,  

p;ircequ1il derait au ~ i a r d ,  qui en trait daus sa conlposition , 
son odeur agréable (3 ) .  011 pourrait croire, d'aprks cela, 

que ce nom désigiiait urle espèce déter~iii~iée de collyre 
parfumé, mais Galien donne la formule du dzas~nynzon, 

collyre L & ~ Ï L  de Syneros , doiit le puri'uni serrihle dii, 
noil au nard, comme celui de Scribonius Largus, mais à la 
myrrhe et au safran (4). Tl ne faut donc pas chercher dans 

cc ni01 uii autre sens que cel~i i  qu'il exprime. Il ne s'agit 
pas d'ailleurs, dans l'inscription qui nous occupe, d'une affec- 

tion grave et interne, mais, quelle que soit la lecture qu'on 
adopte, il s'agit évidemment d'one incornmodit& résultant 

de l'état extérieur des paupières. Il est probable, en conse- 

quence, que ce collyre inoffensif était du même genre que 

l'eau de rose et de plantin si souvent employée de nos 
jours pour la sécheresse, les gercures ou la contraction des 
paupiéres. Nous lisons en effet sur la pierre de hl. Crapez : 

(( ad genas retortas n ou cc rctmctns 1) et non scissas, qui 

( I )  Voy. l u  Grotcfend. Die S l e n ~ p e l ,  n. 15 ( I k  d e  Tdchoii) ;  20 le cacliet 
de Thérouariiie (plus h); 30 Grotefe~id.  II. 70;  110 Çichcl, Cinq cacliels, 
etc., p. 9 ;  50 &longez, Mém, de l ' l i lst i l .  nal.. a n  IX, 1. 111, p.  380. 

(2) Cornpusil., IV, 8. 
(3) De composil . ,  xxvi. 
(i) Gden., loc.  c i l  ; cf. Sichel, C i n q  cacels, p.  84. 
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est impossible. Or, genae signifie les joues, et, par exten- 
sion, en médecine, l a  partie extérieure de  la paupibre inré- 

rieure que l'on peut considérer cornme la proloiigation de 
la joue, d'autant plus que la paiipiére inférieure est tou- 

jours la plus malade. Les mots retvactae ou vetortae nc se 
sont pas encore rencontres sur les pierres sigillaires, mais 
le sens qu'ils présentent est clair et préris. Retrnctae indi- 
querait le rétrécissement ou l'état de sécheresse de cet 
organe ; retortae s'appliquerait A une affection plus grave, 
celle qui coilsiste en une rétorsion des paupières inférieures 
en dehors, affection qiie les ociilistes modernes appellent, 
comme les Grecs, ectropion ; ce mot est traduit d'ailleurs 

parfaitemeut par gcnac: 1 etortne que dous proposons de lire 
sur  le nionument ; les Latiiis n'avaient pas de mot techni- 

que pour traduire cette affection , puisque Celse (VI1 vir, 
10) emploie le mot grec, qui n'eût pas été compris par les 
clients des niédeciils oculistes de la Gaule. 

Sur les seconde et troiqiémc faces dela tranche fi, ~ u r e  un an- 
tremédecin. S. Picntitcs Stcllei'stesrepnraitsur l a r p t r i t x n ~ .  
Quant à L .  Ju l i us  Amnndl is ,  il ne figure pds non plus sui 

d'autres cachets, le coynorrzen seul A mnwlus se trouve sur 
le n .  97 de GroteTend. 

Noiis avons expliqué plus haut comment deux noms pou- 
vaicnt figurer sur la m h e  pierre. 

Le collyre diamisus dont nous avons par16 plus haut 

comme di1 reméde legplus fréqiieinnient employé contre les 

cicatrices ii~vctCrCes de la coriiée transpareiitc , est recom- 

mandé ici pour l'ophthalmie invétérée: nd û e t e r e m  l i p p i -  

Le seiis de l i pp i t i l do ,  dans le langage usuel, est la chas- 

sie, la suppuration natuidle de l ' a i l ;  niais son sens médical 
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est l'ophthalmie en g 6 i i h 1 ,  tniite espiice d'ophthalmie, et, 
comme c'était le terme le plus répandu dans la médecine 

ocnlistique, on pouvait, salis inconvénient l'abréger par un 

L seiil. Probahlement le graveur en creusant Ie j a~nbase  
vertical aura éclaté la pierre vers le has : c'est ce qui l'aura 

réduit à Lire la barre horizoiitale de cette lettre en dedans, 
n'ayant plus de place pour la graver au reboiirs comme les 
autres caractcres. Le r e m d e  iliair~z'sus, très energique, 
conime nous l'avons v u ,  i i ' e~ t  employk qiie polir les affec- 

tions d'une certaine gravit; : (( oc1 nspri t 'udines,) ,  granula- 
tion des paupiCree ( 1 )  ; (( ad c i~a l v i c r s  >) et (( ad ve tcws  
cicntriccs 1) (21 ; « nr l  diatheses  t d l r~~z t las  n , pour enle- 
ver les tumeurs (3j ; enfin, dans le cas qui nous occiipe , 
pour les ophthalmies invétérées. C'est donc par erreur qiie 

Sichel, et Grotef'erid, d'aprùs liii, ont classé ce rcirnèile cornnie 
s'appliquant, dans le cas présent cc ad vetwes cicrrtricos. 11 

La. troisiérne face dc riotrc picrrc a été 1uc par Sichel : 

L- 1. AMANDI 

PENICILEM E X  O:vo:i ( 4 ) .  

Grotefeiid corrige le texte ct lit : 

L. 1. AMANDI PE 
NiCILjlum) LEN :ej EX 0 , v o )  (5). 

Sichel traduit ainsi ccttc inscription : (( pinccau de char- 
» pie de 1,. J;ulius) Amaiidiis qu'on ;ippliqiiçira irnliilié 

» ile blanc d'cruf 1) et il ajoute que PENICILEM est u i i~i  

(1) Voy. Grotefend, op. c i l .  n.  Ga, 99. 
(2) Id .  ib id . ,  B. 4. 7, 8, 19, 37, 42. 43 ,  53, 61, 79, 90. 

(3) I d . ,  i b i d . ,  n. Sk, 75, 81, 86. 
(2 )  Nouv. rec., etc., p. 25. 
(5) Op.  cil . ,  n. 39, p. 61. 
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faute du  graveur pour PENClL(1)VM. En effet penicill,una 
ou peniçillus (car l'uii et l 'autre se diseiit) est u n  no~riiiiatif 

singulier signifiant petit pinceau, et,, outre que pe~vicilles 
n'existe pas en latin, l'accusatif peniciilcm ne s'expliquerait 
pas. Alais slipposer des fautes d e  gravure est t,oujour.s u n  

moyen dksespéré auquel or1 ne doit avoir recours que 
lorsqu'on a 8piisé les coiijectures qui s'nccordtint avec le 
texte. L'usage du  periici//wm dans I'oculistiqiie Oes Anciens 
nst fort rép;iiiiiu. 11 est  rnentiorliie sur dix autres cachots (i).  

L'esIampgcdevait  s'appliqiiei. sur le lutage de  la boîte q u i  
renfermait ce petit ohjet confié 5 l'usage du malade. Ce 
n'était pas à proprenient parlcr ni1 p i ~ c e a u  comme nolis 
l'entendons et  encore moins uii a pinceau de charpie D, 

corrirrie le croil Çicliel. Pliiie, daiis iiri passage, que ne sem- 

hle pas s'dtre i-appclé le célbl~re ocnliste fraiIlais, dit, en par- 
lant des éponges fines : u mollissimum geniis earum peni -  
N cilla : oc~ilorum tuniorcls 1:ivaiit ex m d s o  impositi. Iidcrn 
1) abstergciidni: lippitudiiii utilissimi ; eosque tenuissiinos 

)) et n-iollis~imos esse oportet. Imponun tiir et spongiae ipsae 
epiplioiis ex posi:a(2) D. - u I,es kpoiiges les plus douces 

soiit eriiployées à faire des pinceaux ; appliqiiées avec du vin 
rniellé, elles dksipeilt les tunieurs des yeux et sont très 
propres a absoi%ei. la chassie, mais il faut pour cela qu'clles 
soieiit extrê~nernerit fines etdouces; dalis les fluxions oculai- 

res, on applique les éponges elles-memes [slir l'organe] 
avec de l'oxycrat n. D'aprés ce passage rious voyons que 
penicillum est une  petite éponge emplo$e pour deux 
usages : 1" pour imbiber l'mil d'un liquide adoiicissant, ou . 
fortifiant, comme le blanc d'oeuf, ou le vin mipllé; 2 Q o u r  

(1)  Grolofend, op. c i l . ,  n.  l'i, 20.22,  49, 59, 61, 60, 76, 77, 78. 
(4) Hisl. Nat . ,  S X X I ,  X I  ( X L V I I ,  2 de l'idiiioii Liltré, Collecl .  h'isard:. 
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absterger, par son application, les épanchements muqueux. 
Il nous parait donc conforme aux textes et  à la pratique 

médicale des Anciens de  lire et de traduire ainsi l'inscrip- 
tion : rt L(i;cii) I(u1ii) Amandi penicil(1um) e m(ulso), 

11 ex o(vo), 1) -- cc pinceau d'éponge fine de L. Julius 
Amandus pour l'application du  vin miellé [ou] du blanc 

d'muf 1). Ex indiqiie, dans le langage médical, cc employé 

avec D. h l .  Eloi Johonneau avait compris l e  vrai sens de 
pcnicilluna ( 1 )  n. 

Pour  la quatrième face, nous n o m  en référons à la lecture 
que nous e n  avons doiinée plus hant ; le  iiom di1 remède 

étant complètement effacé, et les [c]ik(atricesj étant une af- 

fection connue de nous (voy. plus haut), cette lecture n e  

comporte aucune explication nouvelle. 

6. - CACHET D'ISAUELFVS.  

(Voy. pl. VU, fio. 1.) 

Dimensions. - 11' de la tranche . 0,007 ; loiigueiir : 
0,035. 

.llntiL;re. - Stéatite verte. 

P~ovenance. - Bavai. - Conservée au châteaii de Giis- 
signies, prés Bavai, par M .  de hloras, qu i  la tien1 de son 

beau-p8re , hl .  de Fourmestraulx. 

0bscrvations.-Face n.  1, 1. 1 , EL liés; méine l igat~ire 
dans les quatre iiiscripticins; fase 2 ,  1. 2 ,  TH.E liOs dans 
DIATHESIM; Lace 3 ,  1. 1 , la l'"lettre et  une  partie de  

(1) Lelil,e ia M .  Bnt l in ,  dans 1r.s Melanges d'archealogie dc cc dernier ;  
1831, 11. 1 i i .  
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a 2"nlevfies par une cassure, ainsi que les 2 premiéres 
lettres dc la 1. 2 ; AM liés. 

Lecture. 

1 i Isadclti croco- 
z des ah asprit(udines). 

II I Isadclfi nardi- 
r num ad diathesi(m). 

III i [ll,sadclfi diaopo- 
n [b]lsarnu(rn) ad cûli(ginein). 

I V  i Isadelfii diarh- 
odon ad omn(ern) l(ippitudineiii). 

ï rnduct ion. 

1 Collyre safrané d'Isatlrlius çoritrc les grariulatioiis 
n palpébrales. 1) 

11 (( Collyre à base de nard d'Isadelhs contre la turnrur 
)) [des yeux] appelée trachhmes. )) 

III CI Collqre opolialsamique d'lsadelfus contre la vue 

)) trouble. N 

IV Collyre 2 la  rose d'Isadelfus contre toute espbce 
)) d'ophthalmie. N 

Bibliographie. - Publié par M .  Arthur Dinaiix daiis 
1'Echo de l a  frontière d~ 23 février 1837 ; - par Schiier- 
mans daiis la Revue nrdiCologiqzte de Paris ,  nouv. série, 
T. XVI, (juillet 1867), p. 75-76, inexactemerit; - p a r  

Grotefend, Bullet t i~zo dcll' Inutituto d i  corrispondensa 
archeologica de Home, t 7 7 0 ,  p. 188, inexactein~nt.  
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Renzarque.v.-lsadclfus, nom du médecin qui figure sur 
cette pierre sigillaire, n e  se rencontre nulle part ailleurs. 

Le collyre crocodes, à base de safran, nous est déjà connu 

ainsi que  l'affection asp~iludinss:  granulations des pau- 
pières (voy. plus haut). 

La face n .  2 mentionne le collyre nn,rdi7lum, c'est-à- 
dire à hase de nard.  On sait que le liani est lin arbrisseau, 
valeriana spica, dont la feuille a uiie odeur suave; celui 
de Syrie était le plus estimé ; puis venait celui de Gaule, 

valeriana celtica (1). Le nnrd inum,  onguent; pommade 
ou collyre, était, au dire de Ilioscoride ( C ) ,  prkpare avec le 
suc de plusieurs plantes et principalement avec le v+.io; 

ivôizfi (le patrinia iatamansi ou valwiana. intcnnnnsi, 

selon Spreiigel). Galien parle aussi des diffbreiitcs espèces 

de nard et indique ses divers emplois médicinaux, sans 
parier des affections des yeux ( 3 ) .  Paul d'Egine donne la 
forniule d'un collyre nc~rdinum. qui contenait de la cad- 

mie, du cuivre lirule et de l'antimoine (4). Aetius indique 

le noin et l'emploi de plusieurs collyres à l~ase  d e  liard, 
v.oI,I,U~LZ Y % ~ S L Y Y ,  composés à peu prés des mêmes d é -  

ments (5 ) .  Dans la trouvaille de R e i m s ,  dont nous avons 

p r i é  plus haut, s11r qnatre des lietits paiiis, on lit les em- 
preintes suivantes : IARDIN - NAR - NARD1 - 
IARDINVM (6). I l  n'est donc pas étonnant que l'analyse 

(1) Plin.. H i s l  nat , XII, xi1 (xxvi de l 'di t .  Littrti, Coilecl. Nisnrd). . 
( 2 )  Mater. med., 1, 73. 

(3) Sinzpl. med., V i i i ,  13; ~Velh med., ViiI, 5 ;  De lltend. v ~ l e l u d . ,  VI, 
10 e t  1% 

(4) V I ,  c. 16, d i t .  de Basle, p .  281. 
(5) Tetrab., II, 3,  c. 113. 
(61 Sicliel, Nouc. rec., p. 82. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



chimique des fragmeiits dklaclik de ces pains ait por~iiis de 

constater la présence de siibst.aiices métalliques et notain- 

ment d'oxyde de cuivre, de peroxyde de fer et d'oxyde de 

plomb (1). 

Quant au mot din t lvs i s  &i9m5, il aurait eu, selon Si- 
chel (?), une  acceptation trés étendue et aiirait eu pour 
équivalent le mot af/icclus. Chez les oculisles, il aurait 
designé, par coris6qiient, toutes les affections de  l'œil. Il 
appuie cette opinion de.  nomhre~ix passages de  Galien ; il 

remarque toutefois que hIarcellus Empiricus semble dési- 
gner,  d a m  l'emploi uiiique qu'il fait de ce terme, une aBix- 

tinii spkciale ad scabritudinem et dia th l~ses  tollenn'ns : 1). 

C'est dans le m h i e  seiis que ce .mot figure sur le cachet 

no 29 de Sbchon (p. 71)  : AD DIATHZ(ses)  T0L:leiidas). 
Nous nous permettroris de faire obsorver que, si Galien erii- 

ploie le terme diathesis  deiis u n  sens médical trPs g6né- 

inal, ce mot doit avoir ici uiie acception 11e;iuconp plus 
restreinte puisque le collyre employé n'est pas inoffensif 

et que son usage lie pouvait k ideniment  co!,vriiii., corriü~e 
l'eau de rose par exemple, à toutes les afkctioiis de !'mil. 
On peut amener étymologiquenent le sens du mot dur- 

shcsts à l'id& d1enflUre ou de  fluxion, de t i ~ ~ i i e ~ ~ r  de l'mi!. 
Peut-être est-ce le cas i c i  (3). 

(1) Journal de pharm. e t  de chimie, 3" série. t. KLIII, fi'.vi. 1863, p. 99. 
(3) Nouv. recueil, p.  07 
(3) Note du 1)' Ch. Jlartin, sur  le Fens di1 niol dial l~esis .  
a Voici le mot diathesis qu i  revient encore une fois, e t  jt: vous iieii1:~n 

P derai la perrriissiori d'en disciiler I R  sens. Ys1-ce h i ~ n  plirement Pr  sini- 
n plernent tumeur  qu'il signifie? Voici les r:iisons qu i  nir tienlierit encore 
8 en doute. D'abord, le sens aifeclus de Siciiel me parait devoir é l r r  rcj~11'. 
D il a pris diatlièse dans le sens rnodernc, maladie g i ' n h l r  ; riiais la com- 
1 position active du  nardinum, ad dialhesim et d u  diamysrts, addiathesina 
P ne permet pas d'acc~pter ce sens. JI.iiriten;irrl, voyons le sens lurnew. Les 
I tumoors de la cornce trnnsparenle, de la conjonctive ociihire ou de  la 
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Dans l'inscription de la troisiétiie face, figure i'ongueiit 

dir~opo[ba]lsamu(~n), c'est-à-dire au ljaumc de Judée, fort 
estimé a cause de  son pr i s  61evé et que Pline nous fait coii- 
naître en dktail. On sait que  le balsanzz~m est u~ arbre dont 

l'6corce produit une  gomme, npr.balsnm u m  , cl'uiie odeur et 

d 'nn goiit délicieux (1 ) .  I-imployb comme base priiicipale du  
topique appelé collyre opohnlsamurn, il ne semhle pasavoir 

d h  poss6der une  grande vertu curative; c'es1 ici süiis doute, 

a proprement parler, un  parfum, cornine les collyres euvorles, 

et diarhodon ; et ,  en effet, on le rencontre, joint à d'aiitres 
topiques plus sérieux, pour les parfiinicr sans doute ; tel est 

P sclérotique sous-jaccntc, enfin de la caroncule lacrym:ile (qui constituent 
i les pariies externes de l'mil), (ont  chose rnw, et ponr tmt  l'on ren- 
i contre bien souverit ces collyres ad d ia l l z e s in~  Je crois donc qii'il f a u t  
i chercher une affection plus lrCquente que les tumeurs ordinaires. 

P On peut bien admettre qiic des cnustiqurs actifs corrinie ceux-li pon- 
B vaient servir i cautiriser les tiinlcurs exle.ne$ des paupibres, peut être du  
u nez, etc.; m:iis il y avait évidemnient une :ifiection spEci:ilf, frgqüente, 
n rebclle, trés connue des oculi.te., qui nici:s-ilait l'emploi si frt'quent des 

collyres trhs actifs ad dicithesifn; cetle affcctiori, je crois que c'étaient Irs 
n trachimes. Diathesis sigriificrnit Irs trnchdnics, c 'cal-Mire les v i c i l l~s  
r aspriludines,  les trcs ancirnnes graniil,itiuns, suites d'inflammations 
n r8pét6es des paupikres, et lorm lit tunieiir. Si ce sens était le vrai, il 
n s'accorderait égalemrnt avec le srns actuel de diailiL:se, parceque les 
r trachbmes sont presque toujours la suite de l'ophtlialmie icrofuleusr, 
a qu i  est toujours d e  1ri:s longue durée, diathesique : la d i a t l i h  scrofu- 
i> leuse est la mere des trachbrnes. En sorte que aspriludines seraient le 
D p r ~ m i e r  degrd, les granulations rclativenicrit r6rentes; diathesis scrail 
u la  maladie invétérée, les grosses granuiations, formant tunicur, renvcr- 
0 s:int les pnupiires, produis:int I 'epipl~ora, en un mol Ics trachUmes. 
i Aussi bien, voyons-nous, que les Anciriis traitent toujours diutilesis 
i par des caustiques t r t ~  Cn~rp iqws .  Ainsi nous irouvons plus loin un 
i collyre dialepidos ad diathesim, qui  est encore cornposP de sels meial- 
8 liquesv de cuivre, etc., comme le n a ~ d i l i u m .  Et Pline dit  que ces siibs- 
i tances sont employées contre l 'eplphora: or  I'epiphora, avec écoulcmcnt 
i des l:~rrries, est encore un des symptûmes, u n  des arcornjiagnemcrits furcc's 
B des traclidmes. Enfin cela concorde a w c  Ic passage de Dioscoride cité 
i plus bu. On pourrait  donc peut etre traduire dialkesis par tzimeul-s k a -  
Y châmatcuses des paupières. i) 

( 2 )  IIist. Nat., XII sxv ([.IV de I'c'd. Littri'). 
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le stoctum opolialsatnatunz, qui figure sur plusieuins 

cachets (1).  

Ad cal.i(gi,nemj exprime les trouhlcs ou faiblesses de la 
vile, ce que les oculistes appellent aujourd'hui nmblyopie(2) .  

La quatrième face mentioiine le  collyre diarhodon ,  

Jrd@xh:, qu'on trouve écrit diarodon dans la pierre sui- 

vante. Il avait pour base la rose. Galien donne plusieurs re- 

cettes de ces collyres (Sj qui étaient plutôt des adoucissaiits 

parfumés que des topiques efficaces, et dont on pouvait dire 
comme nous nous le disoiis aujourd'hui de taiit de medica- 

mcntu dc la pharmacie de luxe, que, s'ils ne font pas dc bien, 
ils ne  saliraient faire de mal. Aussi le collyre diarl',otion 
est-il employé ici (( ad onancm l l pp i t ud inem.  1) 

Isadelfus était donc, d'après ce qui précède, plutôt un 

empirique qu'un médecin sérieux, vendant de ces remèdes 
anodins (salir peut-8tre le n a r d i n u . m ) ,  qui appartieiinmt a 
ce que Sichel appelle dédaigiieuscrnent la mdeciiie doines- 
tique. 

a 7. - CACHET DE L. ANTONIVS EPICTETVS.  

N .  4. de Grotcfend. 

(Va3y. pl. VIE, fi& 2), 

Dimensions. - IIr de la tranche : 0 ; 007 ; loiigueiir : 

0,038. 

Matière.- Stéatite. 

(1) Voy. Sichel, Nouv. recueil, p. 23. 
( 9 )  Sichel, NOILV. recueil, p. iO et 40. 
(3) XII, p. 765; voy. ne cornp. w e d . ,  IV. 8; ci. Alexanilrc de Tralles, I ~ , I ,  

7 ;  Paul d'Egine, VII, 16; Oribase, Syw~ps, I I I ,  p. 52. 
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Provenu~icc. - Bavai. Eii la possessioii de h l .  de Aloras, 

gendre de hl. de Fourmestra~ilt dont il le tient, au château 
de Guss ip ies  près Bavai. 

Observatio~zs. - Face 3 ,  1. 1, TE lit% ; - face 4 ,  1. 2 ,  
le D de AD et celui de DIP,T;hesim) sont 1ic':s. AT id. Ida 

plupart des A n'ont pas de barre horizoiitale. 

1 1. L(ucii) Antoni(i) Epicteti 

II 1. L(ucii) Anto(nii) Epicteti 
e. stactum ad cla(ritaiem). 

III 1. L(ucii) Antoni(i) Epicteti 
9 diamisios ad l(ippi~udinem). 

T ~ a d u c t  ion,. 

1 « Collyre diarliodon (a base de rose) de 1,. Ariloniiis 
)) Epictetus, pour coinhattrc la p r&ni~re  attaque aiguë de 

N I'ophthalmie. » 

II a: Collyre stactum de L. Aiitoiiius Epictctua, pour 

» rendre la v m  claire. 1) 

III . Collyre diamisyos de 1,. Antonius El)icktus coiitre 

» l'ophtlialrnie. N 

IV Collyre dialepidos de 1,. Antoiiius Xpictetus contre 

» les tumeurs trachbniabeuses de 1'e;l.. 

b'iglioyyapli ie.  - publié par M. Arthur 1)iiialix dans 
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I1Lcho de la fi.ontiére du 10 nov. 1836;-par Schuermans 
dans la Revue clrcldologique de Paris, nP"bér ie ,  t. XVI 
(juillet), p. 76, (1 867); - par le jonrnal l'Institut, 2"ec - 
tion, 1837, p. 1 i 1 ; -par Jac. Becker dans le Neue Juhr- 
buchcr fiir P l d o l . ,  t.  LXXVII, p. 588 ; - par Begin 
j.llcim. de L'ucad. de Jlctz, t. XXI, p. I 31 )  ; - dans le 
Heidelberg-Jahrb., 1858, n. 54,  p. 850 ;-par RI. Grotefend. 
(Die Stempel, etc.,  n. 4 ) ,  incxactemcnt. 

Remarques. - Le nom du mtsdecin L.  Antanius Epic- 
tctus ne se rencontre sur aucune autre pierre sigillaire. 

Le collyre diarhodon nous est dëjà connu par la pierre 
~récédente. Les mots ad  impetum ont 6th expliqués plus 
haut. 

Le collyre stactzlrn , employé ici pour rendre la vue plus 
claire , « ad clnritutem » , est connu par d'autres cachets, 
notammeilt par celui que Sichel a publié sous le n .  69, oïi 
il est employé aussi a ad claritatenz s (1) ; nous le trouvons 
m h e  recornmaridé sur la plupart des pierres sigillaires 
pour le rnêine objet, dans les ri0' 5, i l ,  12, 18, P i ,  52, 54, 
9 i l  95, 101 et 108 de M.  Grotefend, c'est-à-dire sur douze 
pierres, en y comprenant celle qui nous occupe. On l'em- 
ploie aussi « adgenas scissas )I (2), « ad scah i t i em u (3), 
a ad caiiyinem (4) x , et enfin comme delacrimalo- 
riunz (5) N. Quant au collyre stactum, il est mentionné, 
outre les cachets précités, dans Scribonius 1,arg.u~ (G) et 

(1)  Nouv. f e c . ,  p. 2%. 

(2) Grotef., op. cil., n. 1 i. 
(3) Id .  ibid. n. 81. 
(+) Id. ibid., n. 22, 48, 97. 
(5) Id. ibid.. n. 5% 
(6) Lk composil. medicam.. xrxiv. 

S U C I É T ~  D'AGRICULTURE - 2e SERIE.  T. XI. 
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daus Marcellus Empiricus (1). 11 tirait sou nom, soit de 
l'injection, goutte àgoutte, dans l'œil, Zvurrxrov de (az&Cw, 

ivar2Cw instiller), ce que semble confirmer le stactum 
Paccianum de Galien (2), - soit de la ora'Ï.rz, huile de 
myrrhe employée dans sa prbparation, r i  8'4 r i ;  orstx+ 

~ ~ u p u r , ~  (3). 

Le collyre diamisyos, employé ici a ad lippitudinern n , 
nous est déjà connu. 

Le collyre dialepidos avait pour base la squame, I~iii~ , 
c'est-Mire les paillettes formées, en partie, d'oxyde de 
cuivre, squama ferri vel a e ~ i s  a .  Pline nous apprend que 
la squame de fer, qu'on tirait de l'acier ou des vieilles 
armes et qui avait les mêmes propriétés que la rouille, 
quoique plus active, était employée contre les tumeurs 
des yeux cc squama ferri, iii usu est ex acie, aut mucroni- 
» bus, maxime simili, sed acriore vil quam rubigo : qua- 
n mobrem et contra e p i p h o m s  ocudorum assumitur (4) i. 
Remarquons, en passant que le mot rpipliora, fluxion, 
tumeur, doit être synonme de diathesis, car c'est précisé- 
ment « ad diathesim n qu'est employé le dialepidos. 
Marcellus Empiricus nous donne la recette de ce collyre ( 5 ) .  
Dioscoride nous dit c( qu'on le méle aux préparations 
)1 opthalmiques, qu'il dessèche les épanchements muqueux 

et guérit la paupière (6) 1). En effet les pierres sigillaires 
nous le  montrent comme employé le plus souvent contre 

(il Ch. 8. 
(2) Ds composit mrdic.. XII, 8, p. 782. 
(3) Galen., ibid..  p. 725, 
(4) Hisl nat., XXXIV, xv ( X L Y I  de 1'6dit. Liltr6, collccl Nisard). 
(6) Ch. 8. 
(6) ùiahr. med., V, 89. 
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cette affection ( 1 ) .   lies ne nous fournissent pas d'autre 
exemple de son emploi n ad iPiathesirn n ; mais le passage 
de Plinclcité plus haut,y supplée et i l  démontre clairemciit 
que  le diulepidos etait u n  oxyde de fer et qu'il se rap- 
prochait sensiblement, par conséquent, des collyres à bases 
niétalliqaes employés par nos oculistes modernes. 

5 8 CACHET DU QUESNOI, 

N. 19 de Grotcfend. 

Nous ajouterons ici, comme se rattachant aux antiquités 
de la cité de Bngcicum , l'inscription d u  cachet trouvé, en 
1855 aux environs du Quesiloi, sur le domaine de M. 
du Sartel, propriétaire de l'antique château de Pottelles, et 
publié dans 1'Athenaeurn francais du 16 février, n. 7 ,  
1856, p. 133 avec un petit article sign6 Eug. 8. Deux faces 
seulemeiit sont gravées : 

EVELPISTI DIAS 
MYRN POST LIP 
EVELPISTI DIAPSO 
RIC- 0POB.AD.CLAR 

Les explications précederites nous dispensent de donner 
le sens, d'ailleurs parfaitement clair, de ces deux iiiscrip- 
tions. 

Bibliographie. La provenance de ce cachet est contestée. 
Selon Becker (Jahrb für Pliilol., 1858, LXXVII, p .  588). 
Grotefend (Pl~ilologus, XIII. p. 138, !i. 19), Klein (Botzn.- 
Jahrb., XXVI, p. 175) et Brambach (Ç. I. R., n. iSilO), il 

aurait été trouvé aseppois-le-Haut, El' Rhin; (cf. Rev. Arch.  

XIV, p. 1891. II se trouverait aujourd'hui au village d'Al- 
tenkircben. 

( 4 )  Voy. Grotefend., op, cil., n. 3. 02, 49.54, 65, 66, 68, 76, 83. 
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APPENDTCE A U  CHAPITRE II. 

% 9 PIERRE DE THEROUAYNE, 

N. $5 de Grotefend. 

(Voy. pl. V i l ,  fig. 8). 

Nons donnerons ici, sous forme d'appendice, la descrip- 
tion d'unepierre sigillaire qui provient de Thérouanne et 
dontl'empreinte noiis a été obligeamment adressée par le 
propriétaire, g r h e  a l'intervention de M. Terriinck, de Bois- 
Bernard (Pas-de-Calais). Cette pierre n'a certainement pas 
été publiée exactement et elle présente, selon nous, une 
particuliarité unique. Sous n'avons pas eu le monument 
original entre les mains et nous ne pouvons en donr~er les 
dimensions et la matière que d'après M. Legrand qui l'a 
publié le premier. 

Bi1nensions.-Quadrilatère, ou plutôt parallelippipéde , 
long de 0,045 sur 0,040 de large ; épaisseur : 0,007. 

Matidre.-Stéatite verdâtre. 

Observations.-Les deux autres faces de la pierre offrent 
des traces de lettres effacées par un frottenen t intentionnel. 
L'une des deux faces dont les inscriptions sont lisibles a été 
cassée diagonalement dans le sens de la lorigueur et l'on rie 
peut distinguer que le bas de onze lettres. 

Lecture. 

1 a Cor(ne1ii) dialepidos (monograntme!. 

II [Cor(nelii) croJcodes ad cica(trices). 
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Traduction. 

1 « Collgre dialepidos de Cornelius (muni de la formule 
)) cabalistique) N . 

11 « Collyre safrané [de Cornelius] contre les cica- 
11 trices [de la cornée transparente] I I .  

Biblioqraphie. -- Publiée par M.  Albert Legrand, clans 
l e  Bulletin historique de In Socie'te' drs Antiquaires de I n .  
Morinie, lr"lvr., 1852, p. 11 ; - par Sichel, dans les 
Annules d'oculistique de Bruxelles, t .  LVI, p. 114 ; et 
dans son tirage à part, Nouv. rec. ,  etc., p. 20 ; -par Gro- 
tefend, ~ i e  Stempet, etc., n. 2 5 ;  chez tous, inexacternenl. 

Remarques. - Sichel, et, après lui ,  Grotefend ont lu 
ainsi les deus  inscriptions de cette pierre : 

1 COR DIALEPIDOS AD V 
II . . . . ODES AD CICA. 

Cette lecture est impossible. On ne peut trouver les 
lettres ADV dans le moiiogramrne c~ui  termine la preniiére 
inscription; il n ' y  a certainement pas d'A dans ce mono- 
gramme. Les seules lettres qu'il soit permis d'y voir sont 

VPIEX que l'on peut disposer dans u n  ordre qiielconque, 
mais dont nolis renoiicons, pour notre part, aprés bien des 
essais, à décoiiviir le sens Peut-être n'en présentent-elles 
aucun et voici l'explication qui nous a été suggérée par la 
lecture du chapitre 8 de Marcellus Empiricus. Le célèbre 
empirique de Bordeaux, qui vivait à la fin du IV" siécle, 
parle des remèdes de charlatans et des formules cabalisti- 
ques qu'on employait pour conjurer le mal (1). 

I l  est possible qu'or1 ne se bornât pas à prononcer des 
formules vidcs de sens ; i l  est probahlequ'on les reproduisait 

(1) Lib. d e  Medicam., 8. 
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- ( 8 6  - 

par des initiales ou par tout autre signe convenu. On remar- 
que d'ailleursque la forme des lettres gravces sur cette 
pierre se rapporte aux plus bas temps, c'est-à-dire à l'épo- 
que de  décadence a laquelle vivait Marcellus Empiricus et 
où n'orissait l'art des empiriques et des charlatans. 

10 CACHET DE M. L.... MARITVMVS. 

Ciirnensions. H' de la tranche : 0,018; lorigr., 0,055 
Bpr., 0,0?6. 
.Ifatière. Stéatite verditre. 
Provenance. Forkt de Idaigues, prks d u  château du Ples 

sis-Brion, canton de Ribkcourt (Oise;. 

Observations. Deux faces de la tranche sont gravées; 
l'une porte une iriscriptioii de trois ligiies , l'autre eii 
porte une de deux. Cette dcrnière inscription est ina- 
chevée et la 3" ligne est tracée comme pour  recevoir des 
caractères. 
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Lecture. 

1 , M(arci). L( .....) Maritu- 
s mi pacciariu- 
3 m ad aspritu(dines). 

II I M(arci) L(. . . . .) Maritumi 
9 dialepidos ad 

Bzblzogrnphie. - Publiee par nous , tout réc~mment  
dans la Revue Archéol. nouv. sér. XIVe année, t. XXV, 
p. 256-258, avril 1873 ; - et tirage A part. 

Rcnmvques. Le gentilicwm commencant par un L ne 
peut être suppléé. Il ne peut s'agir ici de deux frères dont 
l'un aurait pour prEnoms Mamus et l'autre Lucius, car i l  
faudrait Mo~iturnorurr~. Il est probable quele collyre diale- 
pidos jdoiit il est parlé plus haut), pouvant convenir A plu- 
S I ~ U ~ S  affections, lc niedccin débitant sc réservait d'inscrire, 
à l'aide d'un autre cachet, le nom de l'affestion pour 

laquelle il le débitait suivant les besoins de ses clientset sur- 
tout de son commerce. Le collyre paccianum se rencontre 
sur quatie autres cxhets  : 1" sur celui de C. Julius Diony- 
sodorus (no 4 3  de M.  Grotefend), oh il est employé ad 

diuthoses ; 2" sur celui de S. Julius Sedatus (50 de M .  Gro- 
tefend), sans emploi specifié ; 3 9 u r  u n  des cachets de Q. 
Junius  Taurus (57 de M. Grotefend) , ad veteres cicatrices 
et  recrntiz ulcern ma2igna (?); 4"enfin sur celui de Mmatius  
Tacztus el de Pompeimws ( no 74 de M. Grotefend), sans 

emploi spécifié. - Le cachet du Plessis-Brion nous donne 
un emploi nouveau d ~ i  collyrepaccianum : ad aspritudines . 

Quant ail nom ( i ~  ce collyre, ilvient d'un médecin célèbre, 
I'nct ius A ntioc*liiis qu1 w m t  ail temps d'Aiiguste et qui 
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acquit une si grande réputation pour les remèdes qu'il pré- 
parait lui-même e t  dont il avait le secret , que son nom 

devint, pour ainsi parler, synonyme de toute préparation 
enicace. Paccius Antiochus ne semble pasencffet s'être occu- 
pe spécialement des affections des yeux, car Galien ( i ) ,  
Scribonius Largus (2) et Marcellus Empiricus (3), qui nous 
parlent de lui, et ce dernier dans les mêmes termes que le 
second, mentionnent son remkde pour les affections de l'es- 
tomac ou d'autres maladies internes (4 ) ,  et ce remkde spé- 
cial continua d'être employé ad lnmtiorum dolorern , etc B, 
jusqu'au temps de Marcellus Empiricus qui vivait à la fin 
du IV" siècle (5). Il est appelé alors remède du médecin Pac- 
cius Autioçhus; mais Galien parle en outre du collyre Puc- 
cionum en ces termes : 

On emploie l e  collyre A s c l e p i a r l c u ~ ~ ~  de Paçcius pour 
les douleurs aiguës, le flux catarrhal, l'épicauiiie, les pus- 
tules, l'enflure des paupiéres, les tumeurs ti.achhateuses 

(ou graiiu]ations invétérées, Y.EX;~OY~CJ+YZ~ &z:'kz~:); les 

malades qui ont abusé des fi~ictions recoivent di1 soulage- 
ment de ce collyre ( 6 )  . . La recetie donnée par Gallien est 
à peu près la même que celle d'Aetius rapportée ci-dessous 

Aetius distingue le collyrium asçlepiac2eu.m Pucii ei  le 

colly~ium instillatitium Poccin?zum appellalunl , et i l  

donne la composition et l'emploi de l'un et de l'autre : le 
premier est employé cc ad doloris vexationes, fluxurn tenuem 

(1) Cornpend. med, sec. loc., IX.  4. 

(2) Compositimer medicac, 97. 

( 3 )  Lib. de medicam., 20. 

(4) Seribon. Larg., Compos med., l%. 

( 5 )  Lib. de medicam., 25. 

(6) De composit. medicam. IV ,  8. 
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et multum, inustiones, pustulas, pellicularurn, erninentias, 
aspt-itudines (l'affection mentionnée dans notre caclietj , 
diuturnas affectiones t> et il ajoute : u et eos qiii a multis 
illitionibus facti sunt confestim opitulatur (1)  ii. En voici la 
formule : 

a cadmiae lotae : 
aeris usti:  
croci : 
squarnae aeris lotae: 
myrrhae : 

spicae nardi : 
piperis : 
rosarum siccarum : 
opii : 
gnmmi : 

drachm. (21 XII - espece d'oxyde de zinc.  
dr. XII - cuivre brulé. 
dr. XII - safran. 
dr. XII - limaille lavée de cuivre. 
dr .  IlII - myrrhe. 

rlr. 1111 - pierre hdrn:itiquo aip.arLxt;v 
(sanguineum). 

dr.  IlII - épi de nard. 

grana. XXIIII - poivre. 

dr. IlII - roses s8ches. 
dr.  III1 - opium. 
dr. XII - gomma. 

terito cuui viiio veteri odorato astringente. Usus est curn 

OVO.  Temperatura vera aquosn. 1) 

011 voit que ce collyre est essenticllemeiit m6tallique et 
que son emploi est loin d'être insignifiant. 

Aetius rloiine également la formule du  collyriurn ins.td/n- 
titium Pucciunzinx. La base en est égaleuient uiétallique ; 
sa composition est la suivante: cadmiae,  nzzjsios, stibii (an- 
timoiiie), atmmenti  s u t o ~ i i  (poix de cordonnier), piperis 
u l b i ,  newgin i s  (oxyde de cuivre), op i i ,  opobalsan~wm (beau- 
me parfumé), gummi ; excipe aqua pluviali. Facit ad acuen- 
dum visum et callos exterit » (3 ) .  Enfin la formule d'un 
collyrium Paccianurn se rencontre encore dans Nicolaus 

(1) Aetii Tel~abibli. 11, Sermo II, ch. 109 trad. Lat. de Jean Corn.:iius, 
6dit. des Aldes. Venise, Ci47. 

1 1 ( i l  La drachme = 6- de I'uncia (once) Romaine (I'uncia= %-de la livre) 

(2) Id. i b .  i b .  C. I I I .  
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Myrepsus : (( CoLlyriuna pocianum Domini Selcucensis, 
a iio~liiullis L)iusrnenuw vocaturri. Ad ulcera vetera et sor- 

dida, lingues ( i - r r~?Cy~ï) ,  pustiilas, cavitates, procidentias, 
suggillata, oculos cruentos, dolores et  piincturas )l (1). La 
recette es+ A peu près la même que dans Galien et Aetius ; 
les proportions seulement en  diffèrent quelque peu. 

Pour  ce qiii regarde Paccius Antiochus et les collyres 
qui portent son iiom, les hommes speciaux liront avec iu- 
terét l'Index de  Kühn (2). 

11 CACHET DE Tl. CLAYDIVS NESSOH 

.Y. 42 de Grotefend. 

Afin d'être complet sur les rnoiiuments provenant de 
Bavai et des environs, iioiis donnerons, eri fiiiissant , le 
cachet provenant de Famars, prés Valeiicieliiies (Fanum 
ilfirtis Nervior,um), déj i  piiblié par Sébastien Bottin (31, 
Duchalais ( h ) ,  Sichel (5) e t  Grotefend (6). 

. 

Il présente la figure d 'un  parallélipipéde de 0,068 siir 
0,062 de côté, et sur  0,010 de hauteur. 

Bottin e t  Duchalais l'avaient mal 111 et ne 1 avaient pas 

corripris. La leclure cle Siçliel relrocliii te par C;rokfeii(l, est 

la bonne : 

( 1 )  Ue cotnposit. medicam., scct .  s x i v ,  ch. 47. 
I 

(2) Index niedicor. acularaor. c IX, p. 3, c. V1I1, p. 72 c. XII, p. 716. 

(3) Mém. de la Soc .  des Anliq. de F r .  (12120), I I .  p. 439. 

(4)  Obscrunlions, eic. p. 63-65. (Eatr. d u  t. XVIll des NEm. dp la Soc. 
des Antiq. de Fr . p. 319-821). 

(5)  Union mitlic 1851, sept.  9 ,  - Artnales d'oculis l . . ,  XXVI. p. 178 e l  
LVI, p. 117 ;-Nouv rec.. p 23-2'c. 

(6) Philog. 5111, p.  136, n. 1.7,-et D i e  Stenipel, p .  89, I I .  41. 
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I i [ t ]  IB CLAVD . MESSORIS . FENI 
a CILLVM 

II 1 TIE CLAVDI . MESSORIS 
. . .CTON. OPOB . AD. CALIG 

Lecture. 

1 u [T]ib(erii) Claudi(i) Messoris lieni- 

cillnm B. 

II Tih(erii) Claudi(i) Messoris 
[stnlcton opol>~alsamatum) ad calig(inerri n 

1 (( I1inçeauiou éponge légère) de  Ti. Claui l i~~s Messor. 

II  « Collyrc stact u n  opol~alsamiqiie (au haurne de Judée) 
de Ti. Claudius hlessor contre 1'ohsciiritB d e  la 
vue (amLilyopie). 

Nous avoiis vu plus haut ce qu'étaieiit les peniçilla, l'affec- 
tion appeke cnligo, et le collyre opobnlsanium; xriais i ~ i ,  le 

baume de Judée est uni ai l  stactum, qui figure sur ce 
cachet avec sa termiiiaiso~i grecque. Snr le stactum , voy.  

Galien et Sichel (Zoc. cit). 
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III. 

MARQUES DE POTIERS 

Nous nous occuperons dans cette troisième partie d'une 
autre espèce de monuments, qui compléteront la série épi- 
graphique de Bavai. Le Musée de Douai est abondamment 
pourvu de vases et de déhris de poteries avec inscriptions, 
gont la provenance est parfaitement connue : ils faisaient 
partie de l'acquisition du cabinet Carlier, sous l'adminis- 
tration de M. de Guerne maire de Douai. 

Nous n'avons pas à insister ici sur l'intérêt arch6ologique 
et philologique qui recommande cette longue suite de noms 
propres dont u n  grand nombre appartient 5 la langue Gau- 

loise et  constitue par conséquent u n  précieux élément pour 
les etudes celtiques, car les noms propres ont presque tou- 
jours Bt6 d'abord des noms communs. Nous avons remar- 
qué que c'était surtout sur les fragments de poterie noire 
que se rencontraient les noms Gaulois, à Bavai, comme 
ailleurs ; nous en avons trouvE par exemple, sur les bords 
du Danube, en Pannonie. Aucune localité en Europe n'a 
donné u n  aussi grand nombre de noms de potiers que 
Bavai. Nous avons d'abord dessini: toutes les empreintes que 
nous fournissait le Musée de Douai et nous donnons, su r  les 
planches VIII-XXIII les fac-simile de ces empreintes en 
laissant à droite la place suffisante pour que chacun puisse 
faire ses rapprochements et y consigner ses notes. Les frag- 
ments conserves dans ce Musée nous ont fourni 2 4  noms 
différents et 13 fragmentsiion classés, soit, en tout, 255 .  
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Feu le président Aug. Cahier avait dresse et puhlid, en 
1852, une liste de noms tirés egalcment des poteries du 
Musée (1); cette liste a été reproduite dans divers recueils, 
tels que ceux de Roath Smith et de Schuermans. Elle 
comprend 152 noms. I l  y a en effet dans les magasiiis du 
Musee u n  nombre considérable de fragments qiii nous out 
été communiqués par le conservateur actuel et que M .  Ca- 
hier n'avait pas connus. Mais, par contre, sur les 152 noms 
qu'il a publiés, 3 4  ne figurent pas sur notre liste et ont ét6 

tirés de fragments qui ont disparu depuis 1852 ou qu i  font 
partie de quelque réserve inconnue. Il est vrai qu'un cer- 
tain nombre des noms qui sont en plus sur la liste Cahier 
résultent d'une lecture tellement différente de la nôtre 
qu'ils sont rnéconnaissahles sur la sienne. C'est ainsi que 
Cahier lit : DEMODESTI pour OF. MODESTI. Quoi- 
qu'il en soit, nous ajoutons ces 34 noms tl notre liste @né- 
rale de l'atelier de Bavai, soit 289. 

Si nous consiiltons maintenant la liste des noms figurant 
sur le manuscrit Carlier (n. 1 O86 de la Biblioth. de Douai), 
nous y voyons 55 autres noms, dont 5 seulement se re- 
trouvent sur la liste Cahier et sur la nbtre. 11 y en a donc 
45 à prendre sur cette liste et a ajouter aux précedents : 
soit 3 3 4 .  

Il résulte de l'étude comparée de ces troislistes, regar- 
dant toutes les trois les fragments entres au musée, que 
cette collection publique a possédé 3 3 4  noms de potiers 
dont i l  ne reste, a notre connaissance, que 255.Nous don- 
nerons, hicil entendu les 334 noms dans la lisie d'ensemble. 
Mais ce n'est pas tout ce que nous fournit l'atelier de 

(1) Mém. de la Soc. d'Ag*. Sc. e l  Art8 de Douai, t. II ,  P série, i852- 
18.53. p. 280 et suiv. 
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Bawai. Nous savons que la liste publiée en 1809 par 
Bast daus son Deuxiénîe supplkmeat, p. 5 3 ,  comprend 
aussi des noms de Bavai, et nous avons la preuve de l'au- 
thenticit5 d'origine de ces noms, car l'Album de Niveleau, 
copie par Clément Meurs, et présentement en la possession 
de M. Anatole Crapez, donne identiquement la même liste 
que Bast, et sous ce titre : c( liste de noms de potiers 
relevés sur les débris de vases existant dans le cabinet de 
M. Carlier, ancien curé de Bavai. II Or cette liste com- 
prend 125 noms dont 54 seulement figurent sur l'ensem- 
ble des trois listes précédentes. 11 y a donc 71 noms à 

prendre sur la liste Bast-Niveleau, pour les ajouter B la 
ndtre ; ce qui en portera lc nombre à 405. 

Mais le même Album Kiveleau-Meurs nous donne des 
fragments de poterie dessinés avec soin et provenant des 
découvertes faites à Bavai depuis la mort du  cure Carlier 
(1818) jusqu'en l8?9.  Ces dessins portent 75 noms de 
potiers dont 3rt se rencontrent d6ji sur les listes précédentes 
et dont 41 n'y figurent pas. 11 y a donc sur cette 5"iste 
4 1 noms a prendre pour les ajouter a la nôtre, ce qu i  la 
porte A 4 3 3 .  

Nous avons encore retrouvé dans le cabinet de M. Ter- 
ninck à Bois-Bernard (Pas-de-Calais) quelques fragments 
de poterie dont le savant collectionneur nous a garariti la 
provenance de Bavai comme certaine. Sur cetle liste de 
7 noms, 5 ne figurerit pas sur les listes antérieures et seront 
encore ajoutés à la nôtre, ce qui portera notre rionibre 
à 451 noms. 

Ajoutons quatre noms figurant dans le catalogue de la 
Société des antiquaires d'Edimbourg et dont nous devons 
la connaissance B M. Mowat, et ce nombre sera porté à 
455 noms. 
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Mais en  tenant compte des différentes lectures qui nous 
donnent, des noms probablement différents, nous arrivons 
a u n  total de 517 noms de  potiers, tous provenant de 

l'atelier de Bavai. 

Nous n'avons pu visiter la collectioii dite de Fourmes- 
trault, aujolird'hui en la possession de hl. de Noras, au  
château de Gussignies. Mais h l .  Schuermaris a consigné 
avec une mention spéciale dans son livre, les noms qui 
proviennent de cetle collection et ne sont pas sur les listes 
précédentes; nous les avons reproduits d'après lui, ce qu i  
a augmenté notre liste d'une vingtaine de noms encore. 
C'est donc 51 7 noms environ auxquels nous pouvons 
attribuer avec ~er t i tude  la provenance de Bavai. E n  dehors 
des sept sources d'informations que nous venons d'indi- 
quer nous n'avons nulle confiance dans les attributions. 

Si l'on songe mainteriant à tous les fragrneiits de poterie 
qui se sont perdus, par suite, et du peu d'interét qu'on y 
attachait jusqu'a ces derniers temps, et de l'indifférence à 

peu près générale qui existe encore aujourd'hui dans le 
pays pour ces débris saris valeur conmerciale; si l'on pense 
à tout ce que la terre en recde encore sous les décombres 
de cette ville détruite par le pillage et l'incendie au  com- 
mencement du V" siécle ; enfin si l'on considkre le nombre 
des collectioiis privées que nous n'avons pas visitées, et 
dont les fragments de poteiic n'ont pas de provenance 
certaine, mais qui peuvent en  renfermer un certain nombre 
ayant cette même origine ; on pourra se faire une idée de 
l'importance de premier ordre qui recommandait la fabri- - 

que de Bavai. Nous sommes assuré, par ce nombre même, 
que, si cetteindustrie était immense, elle n'&tait pas exe~cée, 
comme celle de la fabrication des tuiles ou des briques en 
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Italie, par de riches établissements, ou sur de vastes do- 
mainescomme ceux de ces grands propriétaires des environs 
de Rome qui donnaient leurs noms aux ateliers figulins et 
imprimaient leur marque de fabrique sur tous les produils 
qu'ils livraient au commerce ; c'était évidemment de petits 
industriels travaillant chacun pour leur compte et ayant des 
ateliers independants de toute grande entreprise. 

M. Schuermans, dans son livre sur les Sigles fiyulins ( i ) ,  
dit, avec raison, que les poteries de luxe pouvaient bien 
être l'objet d'u'n conimerce fort étendu et que, par consé- 
quent, les localités ou elles ont été trouvees ne sauraient 
rien prouver quant a leur provenaiice originelle, c'est-8- 
dire quant à leur lieu dr: fabrication, mais qu'il n'en était 
pas de ~ri&rie de la poterie conmiuIie (c'est le cas de rios 
fragments) dont le debit n'avait lieu évidemmeilt que dans 
un rayon très limité (2).  Nous ne croyons donc pas nous 
écarter de la vérité eu considkant comme fabriqués par 
l'atelier de Bavai toutes les poteries dont rious publions 
les empreintes, surtout si nous nous rappelons I'impor- 
tance dont jouissait le chef-lieu de la cité des Nerviens, 
grand centre commercial du nord de la Gaule, et l'une des 
villes les plus prospères de la Belgique, i en juger par les 
monuments que nous avons étudiés dans la pre~iiibre partie 
de ce travail, par les textes qui en parlent et par les 
ruines imposantes des édifices qu'on y rencontre encore 
de nos jours. 

Pour donner d'une maniére utile la liste de nos 51 7 fa- 
bricants de Bavai, et laisser à chaque nom le s i g n ~  qui  

(1) Broxelles, 1867, in-80 de 292 p. 
(2) Op. cil., p .  20. 

soc $TB D'AGRICULTURE.- P SÉRIE, TOME XI. 
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marque la source d'oii nous l'avons tiré, nous adoptons 
l'ordre alphabétique et nous distinguons sur cette liste : 

l0 Ceiix qui sont actuellement coilserv6s au musée de 
Douai, par un  numéro d'ordre placé ii droite et se rappor- 
tant aux numéros inscribs dans nos planches VITI-XXIII, oh 
les empreintes sont reproduites d'aprés les origiuaux. 

20 Les noms de la liste Cahier qui  rie se trouvent plus 
au musée, par le signe (C). 

3"es noms de la liste du Maiiuscrit Carlier, qui ne  sont 
point sur les prkédcntes, par Io signe (hl) ; 

4" Les noms de la liste East qui sont dans le même cas, 
par le signe (B). 

5' Les 40 noms tirés des dessins de l'album Niveleau, et 
qui ne font pas double emploi avec ceux des autres listes, 
par le signe (N) ; 

6"eux de la collectiori Terniuck qui ne sont pas dans 
les listes précédentes, par le signe (T). 

7 O  Ceux de la SociétE des Antiquaires d'Edimbourg, par 
le signe (E). 

Enfin ceux qui ont kt6 publiSs par M. Schuermans et 
ne sont pas sur  les listes que nous venons d'indiquer, par 
le signe (Sch) suivi du numéro d'ordre de son ouvrage. 

Mais, comme le recueil du savant Belge est le plus complet 
qui ait paru jusqu'a ce jour sur la niabière, nous doiiiion- 
pour tous les nonis qui figurent dans son livre, sans distirics 
tiou, le renvoi d ses numkros d'ordre. 

Donc les noms de notre liste qui  ne portent pas ce signe 
(Sch) ne sont pas dans son recueil; ceux qui ne portent 
aucun des signes (C), ( M ) ,  (B), (fi), (T) ,  (Sch), sont inédits. 
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On remarquera, en outre, que M. Schuermans donne 
souvent des noms qui se trouvent àl'atelier de  Bavai, 
mais qui se rencontrent encore ailleurs et auxquels il 
attribue une autre provenance ; en ce cas le renvoi à son 
livre est imprimé en italiques : (Sch.  n.) 

Les noms que nous considérons comme Gaulois sont 
marqués d'un asterisque ; nous en comptons 143. 

Les mots ordinairement abrégés et placés après ou avant 
les noms des potiers sont : 

oncina, qui s'abrége OFFIC., OFF., OFI. ,  OF .  
fecit . . . . . . . . . . . .  FEXE., FEC., FC., FIIC., FIL, F. 

........... manu. MAN., MN., M., W., MANA. 
o p u s . .  . . . m . . . . . . .  OP., o. 
ccrte, arte fecit.  .... A. AOF. AFE. AF. 
figulina . . . . . . . . . .  BIG., FG. 
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LISTE DES NOMS DE POTIERS ROMAINS 

pT0verzant de l'atelier d e  Bavai.  

i ACERN (C), (Sch. 32;. 
2 ACOXN ( C ) ,   SC^. 40). 
3 ACVBIA (R) ,  (Sch. 47). 
4 ACVTI (N), (Sch. 53-61).  
5 * ACWTVS. . , . . . . . Pl. VIII, 11. 1 

6 + ACVNA F, fecit . , . . . , . ib. n .  ? 
~ + A C V I ~ I O . P .  (Sch.50) . . . . ib. 3 
8 + . .ACVS . . . . . . . . ih. 4 
9 A D ~ W O R F .  (Sch.71) . , . . ib. 5 

10 ADVOCISIO, Aduocisi O P U S  (Sch. 74) i6 .  6 
1 1  A E L ~ A N V ~ ! B ) , ( S C ~ . ~ ~ ) .  

12 AEQVHVS (B), (Sch. 101). 
13 ' AESIVNA ( M ) ,  (SCA. 104). 
14 AESTIVVS (B), (Sch. iO9j. 
15 AFITTVIM, m m u  . . . . . iU . '7 

AFRF,  VO'Y. OFPAFRF.  

AIBVCI, POUX' ALBVCI. 

AIClCI, VO!]. OEPAIClCI . 
AlRIC, UOY.  O F ' P ' A I R I C  

16 A L B V C ~  (Sch. 200-201.) . . . ib. 8 

17 A L R V C I A N ~  (d), ($ch.  206.' 
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- 202 - 
18 ALBVC-F, Albucius fecit, voy. 16 . 
19 A L B V ~  (Sch. 2 1 1 .) 
20 A . L - P . ~ - N - ~ - M  (Sch. 230.) 

ALSO, VOY. IASO U S 0  ETlR.  

21 ANOA (1) . . . . . . . 
AMPLIATVS, VOY. P MPLATVS 

ANI. . . , VOîj. C'AN1 . . . . 
22 A N ~ S A T V S ~ ,  fecit(Sch. 324.) . . 
23 ANTIANI OF, oficina(C) (Sch. 356.) 
24 ANTIAô . . . . . . . . 

ARAM, V OY . OFARAM 

25 ARAN (B), (Sch. 452.) 
26 ARANI(T). 
27 A R D A C ~ ,  cf. L.  ARDAC, (Sch. 467.) 

ARDAC, id. 
28 ARIA . . . . . . . , 

29 ' ARICVFE, vel BRICVFE (?) fecit . . 
30 A R ~ N N ~ V S  F, vel BRIE~N~VS F. . . 
31 ARRIMR (B) (Sch. 493.) 
32 * ARSACVS (B) (Sch. 496.) 

ASIATICI (Sch. 506.) . . . . 
ASIATICVS (Sch. 508.) 
ASIN, vel NISA.  . . . . 
ASINIAL, vel LAINISA vel P V I N ~ S V  , 

ATAB (N) (Sch. 624.) 
ATEE (Sch. 53 1 .) 
A T E R . .  . . . VOY. ATERNIl . . . 
ATER . . . . . . . . 
ATERNl . . . . . . . . 
ATIL~ANI Y. manu. (Sch. 572.) . 
A T l L U N I  O,  OPUS. ( kh .  571 .) . . 

Pl. VIII, n. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
ib. 

i b .  

i b .  
Pl. IX, n.  

ab. 
ib. 
" 
" 

9 

1 O 

11 

12 

13 

14 
15 
16 

17 

18 
19 

2 O 
ib. 
id. 
2 1 
id. 
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, A T ~ L I A N Y S  (Sch. 572 . )  

ATTICI,  voy. OF. A T T ~ C I  (Sch. 606 . )  
4 3  A T T ~ C V S  (Sch. 606 . )  
44 ATTIVS ( N ) ,   SC^. 6i4.) 
45 * AVAVRANVS P .  (?) . Pl. IX, 
46 AVCELIA, peut être pour AVCELI N ,  Pnanu, 

(Sch. 625.) . i b .  

47 AVCELI F (C) (Sch. 6 2 4 . )  

AVENNIN.M (C) pour AVENTIN M (Scll. 64G.) 
AVENVS, VOY. TAVBNVS. 

48  A V E N T ~ N I  Y manu (Sch. 6 d l . ) .  . 
AVILI, voy. MENA AVILI (Sch. 674 .) 

49 AVITI M A ,  m m u  (Sch. 684.) . . 
A V ~ T V S  (Sch. 689.)  

50 A V N O D ~ .  . . . . . . .  
51 ' AXEMVS I, fecit. . . . .  

BASICO, VOY. OF BASSICO. 

BASSI ,  voy. OF BASSI.  [Sch. i 4 ? - ï / ( ? t  .-) 
BASSVS (Sch. 756.)  

52 BAT . . . . . . . .  
. . . . .  53 B E A I ,  B d i .  

5 4  ' BELINICI w mnrzu. (Sch. 7 7 2 . )  . 
RELlNlCCl M ( i d  ). . 

id. a u  relrours, ( i d . )  . . 
53 ' n r I L L v ,  Bellus ( N ) .  (Sch.  7 8 4 . )  

56 BELSA.ARV.F,  Lt~tsanru fccit (Sch. 786 
57 BENXICVS If?), (%h. T g ? . )  

. . . . . .  58 * B I L A O l T A S ( ? ]  

j 9  * HLSETO.FE . . . . . . .  
6 0  ' BOIPVS FEC (NJ 

. . . .  61 * B O R A M ( . ? ) , ~ ~ ~ ~ Z U  

6 2  ' BORILLI.OF (,Cl), (Sch. 8J7.j  

.ib. 

ib. 

ib. 
ib. 

ib. 
i b .  

i b .  

ib .  

i b .  

i6 .  

i b .  

n. 22 

2 3 

24 

25 

2 6 
27 

28 
29 
id. 
i d .  

i d .  

30  

3 1 

Pl. X, a. 32 

ib. 3 3 
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6 3  nonioni~, munu. (Sch. 8/18, 8 4 9 . )  Pl. X, n. 33  
6 4  ' BOVDOI,  Boudo fecit (?), (Sch. 855.) ib. 
6 5  ' BRABTATVS (B), tres probablement 

pour RRARIATVS 

66 'BRARIATVS (Sch. 869.j. . . . ib. 

B R A R ~ A . N  (Sch. 868.) 
67 ' BRAR1SlVS ( B ) .  

nnicv FE (?), voy. ARICV FE (Sch. 873  .) 
BVASIN, VOY. OF BVASIN. 

68 ' ~ v ~ n o ~ ( S c h .  900.)  . . . . zb. 

69 BVSSI (Sch. 90  7 . )  

70 BVTA (Sch. 908. )  

cAsarrr .ar  Ou C A R A ~ I - B I ,  uoy. ce 111ut. 

CAI, VOY. OF'CA1 

CA1AVA.F (C), pour CALAV4.F  SC^. 9 6 9 . )  

71 CAIL M (C), (Sch. 9 7 0 . )  

CAlXI, VOY. OF ChlXl  

CAIVA.F (Sch. 869) 
7 2  * CALAVA.F. (Sch. 984.)  . . . . ib. 

73 CALVIN, Calvintu. (Sch.  I O I S . . )  . 2.5. 

7 4  C'AN1 (M) ,   SC.^. 4034.)  

75 CANID Canidius . . . . i b .  

7 6  ' CARATI.M, OU plutbt CABAT1.M. 

(Sch. 1077.) . . . . . ih. 

CARATVS (Sch. 1 0 8 0 . )  

77 c ~ ~ i v s  (R), (Sch. 1 0 9 5 . )  

78 CARNARVS (B), (Sch. 1 0 9 7 . )  

79 " CARVLliiVS (B) ,  (Sch. 1 1 14 .) 
80 C A R V S ~ F  (IV), (Sch.  4/45.) 

8 1 CASA AVC ( B ) ,  (Sch. 1 122 .) 
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82 CASSI. (Sch. 1126.) P1.X n .  41 
c~ssivs (Sch . 1 1 28 .) 

83 c~ssvs(Sch. 1132.) 
CATVI, Z'OîJ. OF'CATOI .  

84 ' CAVINTIO [C), (Sch. 1 187.) 
CE, VOY. O F F l ' C E   SC^. 1212.) 

85 CECI,  voy, OF CECI, et ciici F 

. . . .  86 ' clici F, Cecius fecit ih. 4 2 

. . . . . . . .  87 C E I L V ~  ill . 4 3 
CELAD1, VOY. O F  CELADI  C SC^. 1220) 

88 * CENSSO F, au rebours . . . .  i.5 . 4 'i 

89 C E N W F  ( N )  

90 CER.AL M (Sch. 1275). 
91 CERL.AL.N (Sch. 1287) . . . .  iD . 4 5 

CE RIAL^ MA (Sch. 1291) . . - ib id. 

92 CERYN, Cerialis manu (?) (C), (Sch. 1304) 

93 CESORIN, Censocinus (Mj, (Sch. 1 3 1 6-1 3 19) 
CF, voy. OFCF (Sch. 1327). 

94 CF.NI ' ALI, peut-être GENIALIS ib . id. 

95 [C]HRSI 1 IIICI Chrtkiu fecit ? , vel 
.... . . . . .  H ~ R S I .  (?) PI. XI,  11. 46  

96 CIAT ( B )  (Sch. 1352). 
c i c ,  voy. OF' cx (Sch. 1359) 

97 ' CICINNS 1 si. .NSA,  Cicinnus . . . . .  ib. 4 7 

9 8  ' C ~ K A R O  (B) ,  (Sch. 1364) 

99 + C ~ M ~ O  (Sch. 1370) . . . .  ib. 4 8 

100' CIMVO (C),peut-être pour c i ~ i o ,  

101' C ~ N ~ A  (Sch. 1376). 
102 c i ~ i v s  a r v n  . . . . . . .  i0 4 8 

C l N X A N 1 0  (M),  VO1J. P A R M E  1 ClNNAMlOF. 
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t03 * c m ~ i s ,  (C) peut-6tre pour cw~vs ,  

(Sch. 1388). 
104 * ClNTPCNAP (N) 
105 ' uNTVENR11. . . . . . .  Pl. XI, n. 50 

. .  106 ' e ' l N m T ' V S S A .  (Sch. 1409). 
id. . . . . . . . .  

107 CINTVS MF. . . . . . .  
108 CIRON (N) 

. . .  109 ~ - 1 ~ o ~ o ~ ~ ( S c h . l 4 1 8 j .  
1 1 0 CLAD~VS GOTH (E) classe E, n.  2 1 2. (1) 

1 1  cocv(M), (Sch.  4504). 
. . .  11 2 * cocvao. F. (Sch. 1508) 

COlV. .. , voy. 01CO1V. . .  
COLPAl VOY. F. COLPAI. 

COM ( M ) ,  VOy. OF. COM. 

i l 3  .. . C O M N V N ~  (Sch. 1 5 5 3 ) .  

114 ' COMPR~NNI.  (Sch. 1559) . . .  
C O M R I R R ~ N I  (N), sans doute le méme. 

1 1 5 c o u v ~ i  (N), (Sch . 1560). 

1 1 6 CONIAE F peut être ~ O N ~ A E  F. 

. . . .  ~ ~ ~ ' c o S R V F .  (%h. 1647.) 
. . . . . . . .  1.18 cosiw 

i 9 ' c o v i o ~ c  ( N ) .  
1 2 0 ' c r i a c v r i ~ ~ . ( s c h .  1688.1 . . .  

CREA,  voy.  OF CREA (Sch. f6'99.) 
121 + CREST~O (Sch. 1 7 3 1 . C  . . . .  

26. 
ih. 

ib. 

ib. 

ih. 

ib. 

iD . 
ib. 

iB. 

ih. 
CRlCVRO F(C),  polir CRVCVRO FE  SC^. 1748). 

. . . . . . . .  122 CRlSP i b .  
123 CRISPINA? (Sch. 1759.) 
174 c ~ i s . . . ~  (N). 
1 25 CRISPIAXA NA (N) 
126 c r i i s ~ v s  (Sch. 1765j 

5 1 
id. 

id- 

5 2 

53 

5 4  

5 5 
id. 

5 6 

37 

5 8 
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127 ' CRVCVRO FE (Sch. 4780) . Pl. X I ,  n. 59 
1 28 CTlrMA hi (1) 

CVALLI, VOY. OF. L. CVALL1 

129 + CVINTVS (Al) 
130 ' DAC (C), (Sch. 1828) 
131 DACOMRF, Dacomarus fecit (Sch. 4835). i6. 60 
1 32 DAGON (C). Dçagomaws (Sch. 184 1 ) 
133 * D A ~ M  . . . . . . . .  ib. 61 
134 * DALVSVS (B) 
1 35 + D A P ~ F  (1) . . . . . . .  ib. 62 
136 D DIMANI (N) , sans doute pour am-  

MANI, voy. opus Dimaini. 
DECAD (B) (Sch. 1870). 

. . . .  137 D E C ~ E ,  Decius fecit ?. Pl. XII, n. 6 3  

i38 D E C ~ M A ( S C ~ .  i881). . 
DEMODEST~ (C), fausse lecture pour 

OF-MODESTI 

139 DEMOI (C) id. pour OF.MOI 
140 ' nrAno (Sch. 1909). 

DIIXLNV~ (Sch. 19 14). 

1 4 1 DIMANI (hi). 
DIV-OF, voy. OF'DIV (Sch. t929). 

. . . .  142 ' DIVICATVS (Sch. 11938) ib. 64 
143 ' DOCCA ( M ) ,  (Sch. 4955) 

144 ~ o c i ~ i s  F (B), (Sch. 1968). 
. . . .  ~ ~ ~ ' D o c R I s I ( S C ~ . ~ ~ ~ O )  ib. 65 

 DOMS (C). a 

i 47 ' DRLVS (B), sans doute i et R liés, li- 
Se2 D R ~ L V S   SC^. 2029). 

148 DAIN (M. 2034). 

. . . .  149 * EBVRVS (Sch. 2048) i6; 66 
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EF,  VOY. OF E F  

EL'CR, VOîJ .OF'EL'CR. 

150' EMIN (C), (Sch. 2072). 
151 ' EMVMV (?) peut-être ERAVXV . . 

E R ,  VOY. FER 

152 'ERI. . . . . , . . . 
153 ERICCOF, E T ~ C C Z  oficina (Sch. 2089) 
1 54 + ERICVS (B) (Sch. 2092). 

ERAVMV, VOy. EYVMV 

155 EVCARPI (C) (Sch.  8.1 49). 
156 ~ v ~ v s ( S c h .  2134) 
157 ~ x o ~ ~ ( S ç h . 2 1 3 6 ) .  . . . . 
j 5 8  FABAL (Sçh. 2141). 

FAL (Sçh. 2 2 5 8 ) .  
159 F . COLPAI . . . . . . . 

FEL1, V O Y .  O F  FELl  

160 F E L ~ X  - F. (Sch. 2203-2207) . . 
.FELI ELlXSFC. (1) . . . . . 

161 F E L l X S . F E C ( S c h . 2 2 1 3 )  . . . 
162 FELL.. . MA . . . . . . . 
163 . . . FEVE 1 (?) . . . . . . 

F L  - GER, VOY. OF . F L  . GER 

F L ~ X  . F ~ G  (N), voy. 160 et 161. 
164 FLO . . - . . . . . . 
165 FLOS (BI ,  (Sch. 2272). 

PI. XII,  n. 67 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
ib 
ib. 
ib. 
16. 

i U .  

FONDI, vog. O ~ I O N D I ,  c'est-à-dire oficinn Fondi 
166 FORTIS i O 1 x (N:. 
167 F PAVLINVS. . : . . . . i b .  
168 FRXI (Nj, lettres liées sans doute : 

Fz~mi.  
169 FRONTI.  (Sch. 2544) . . . . i6 .  

170 F VATER (BI (Sch. 5584). 

6 8 

69 

70 

7 1 
id. 
id .  

: 2 
73 

74 

75 

76 
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! 71 F VENIS,  v d  LVENIS . . . , ib. 7 7 
172 F viç~vs (B) (Scfi. 5828). 
173 FVNDATORE , sans doute E pour F 

GAIBICII ,  VOy. O GAIBlCI I  

GAIRIMI  ( M ) ,  VOY.  O G A I R l M I  

1 74 ' GASCE (,il) (Sch. 2563). 
G E M E L L I ,  VOY. Q. A .  G E M E L L I  (SCA. 
2379). 

175' GEMAO, vel! G E N N A  O . . . . Pl. XlII, il. 78 

176 GEMIZI~M(SC~.  2386) . . . . i6. 7 9 

1 77  G ~ N I A L I B  (il!), (Sch.  2390) .  
GE.NI.ALI,  lecture plus probable que 

CE.NI .AL1  

G E R ,  uoy. O F .  FL .GER ( S C / ( .  2408). 
178 + G E R A A ~  (Bj . 
1 79 G E R I A L M  ( B ) ,  ' ~ e r i a l i s  7lbCIlZ.U. 

GERM, voy. OF. GEHM (Sch. 2480). 

180 GERMANICI ( ~ n ) ,  (Sch. 24 ( 9 )  . 
i 81 GERMANI R (M), sans doute R pour 

F (Sch. 2 4 1 8 ) .  
GERMANVS ( B )  81 ( S C h .  24 2 1 ) . 

1 8'2 GERMO (N) , Germani O P U S  ? 
! 83 GFPGER (B), sans doute fausse lec- 

ture pour OFF GER, (Sch. 2404). 
. * . .  

184 + G ~ P P I  . . - . . - . . (6. 80 
' GRIMVS, peut-être meilleure lec- 

tiire que s ~ i u v s .  

185 rnys (N). 
186 HABILIS (B) (Sch. 2479). 
187 HAFILIS (B), sans doute mauvaise 

lecture pour Hannis.  
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188 ' aAMsiT (N) (Sch. 8.685) - 
189 HLoTia 7 ,  v d  L H O T ~ A ?  vel HOTIA . 

H O T U  (a), UOy. EILOTlA  SC^. P527). 
190' IACHO (B) (Sch. 2 5 3 9 ) .  
191 ' ~APPVS ( B ) ,  ( S c h .  2 5 6 3 ) .  
4 9 2  i ~ s o  ALSO ET IR ( M )  (Sch.  25.67). 

193 usso (Bj (Sch. 2568). 
u v w s  (C), f a u s s e  lecture pour 
T AVENVS (Sch. 2575). 

i 94 + ~ C E L I  . . . . . - . , 

195 * XUONAVI. . . . . . . . 
196 ' 1 . 1 ~ ~  (1) . . . , . . . 
197 ' i c ~ v s  (B). 
198'u~ixo(Sch.2619!. . . . . 
199 * 1~10s ( a u r e b o u ~ )  . . . . . 
200 ' INlVENAIVS . . . . - . . 

lNSVTlNI, 'UOy. TINSVTINI 

201 ' iocclls (B), (Sch. 2 6 8 1 ) ,  cf. TOCCAE 

202 ' IOCIRNM (N) . 
10N1, VOY. MAC'IONI 

IONIAE F, peut être C O N ~ A E  F . . 
203 i o v m  . . . . . . . . 

IR ,  VOy. IASOALSOETIR 

I R 0  OFI, VOY. C' lROOFl 

204 ' IRTA. . . . . . . . , 
~ R V S ,  voy. C'IRO'OFI 

205 ' IRVAT (N) . 
lSINIA F (T) . 
lTAC, VOY. Y 1TAC 

207 ITAICVS (BI,  ( S c h .  2726) 
IVCVN, VOY. OF IVCVN 

208 I V C V N D ( S c h . 2 7 4 8 ) .  u 

Pl. XII, n. 81 

Pl. XIII, n. 8 2 
ib. 8 3 
i 6 .  84 

i b .  8 5 
ib .  8 6 
i b .  8 8 

ib .  87 
ib. 89 

i b .  9 0 

ib. 9 1 
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209 ivcvs ( B )  ( S c h .  2755). 
2 1 0  IVENIS (C), Iuvenis  (?) . 
2 1 1  1,V.F (N). 

IVLLIINIY (C) peut &tre pour i p t t u v i a r  
(Sch. 2816) . . . . . . Pl. XIII, ri. 92 

2 1 3  IVMN, vel m r o ,  peut être Juni manu, 
officina. . . . . . . . i b .  93 

~ V N I M ,  vel a r i ~ v  id. 
I V N ~ O  ( S c h .  2 8 2 9 ) .  

2 14 iv~c i io  (C), (Sch. 2 8 2 5 ) .  
2 1 5 ' ~ .  ARDAC, c f .  n. 27 . . . . tb. 9 4 

LCVlLLl, VOY. OF LCVlLLl 

~ ~ ~ L E Q V R E S  . . . . . . ib. 9 5 
L E V ~ L L ~ ,  vel L C V ~ L L ~ ,  voy. OF L C V ~ L L I  

2 1 7  ~ i c s c i  (C), ( S c h .  2 9 6 1 ) .  
~ 1 c i n . 1 ,  v o y .  OF ~ i c i ~ i  (Sch. 2 9 6 3 ) .  
L ~ U N ~ A N .  v o y .  OF LICIMIAM ( S c h .  2968). 
L I C ~  vvs (Sch. 2 9 7 6 ) .  
L1COS1VS, v o y .  O P  LICOSlVS . 

~ ~ ~ L I C N V S ( ~ C ~ .  2980). . . . . i b .  9 6 
219 L. 1. T (C). 
2 2 0  L O G ~ R N ~  (Sch. 3012) . . . . . ib. 97 

L O G ~ R N M ( S C ~ . ~ ~ ~ ~ ) .  . . . . ib. id.  

221 L O L L ~ . M  (Sch. 3016). . . . , PI. XIV, n. 99 
2 2 2  L.o's. . . . . . . , , ib. 9 8 
2 2 3   LOT^ (Sch. 3023). 
224 LOTTIVS. . . . . . . . i b .  100 
~ ~ ~ L ' R . S E C V N  . . . . , . . ib. 101 

226 LVERICC (B), (Sch. 3 0 6 7 ) .  
2 2 7  L V ~ N V S  (BI ,  (Sch. 3 0 7 7 ) .  
2 2 8  ~wpr~(Sch.3089). . . , . éb. 602 
229 MACER' F (Sch. 3142-3143). . - ib. 103 
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230 NA CE RAT^ (M), N SC^ . 3!44j.  
231 MAC-ioxi . . . . . . . 
232 M A C R R ~  ( Ji), mauvaise lecture, 

sans doute pour X A C R ~ N I  

( S c i i .  3 1 5 8 ) .  
233 * H A C N O ~ ; V N  (B). 
234 MACR~NVS.  (Sch. 316'2) . . . 
235 M A C R O N ~  (A'). 
236 MACO N.F.  . . . . . . . 
2  3  7 ~ a i v a i ~ v s .  . . . . . . 
238  + M A ~ F E D V  . . . . . . . 
239 MALLEDAS (B), (Sch. 3 2 0 6 )  . . 
240  ' MALLIAC . . .  SC^. 521 4 )  . . . 

241 ' MAOER F (N). 
24 2  ' MAN ()il), (Sch. 3222). 
2 4 3  + MANI (B), (Sch. 3 2 3 6 ) .  
244 NANL ( L ) ,  (Sch. 3 2 4 5 ) .  
3 4 5  MAR (Sch. 3 2 5 5 ) .  
246  XABCBLL~N(SC~.  3 2 6 6 ) .  . , . 
247 MARCELLVS (Sch. 3 2 7 7 - 3 2 8 0 ) .  . 

248  MARCIN . SAN (monogr.) c . F [ d l ) .  
2 4 9  ' MAREPVSIFS (B,:  ( S c h .  3 3 0 4 ) .  
2 5 0  ~ U A R I N ~ A N A  (E)  classe E,  n. 2 1 3. 
251 MARINVS (C). (Sch. 331 7).  
252  NARITTS M (Sch.  3349) . . . 
253  M A R T ~ A L ~  ( M ) .  

MARTlALlS  (B)  (Sch. 3 3 4 2 ) .  
MART~ALVS (?) , (Sch. 3  3 5 1 ) .  

254 MARTINVS . F (M), (Sch 3361). 
255 ' M A S C ~ U L ~ I O ,  qui se lit MASCELL~O 

( S ~ h . 3 3 7 8 ) .  . . . . 

ib. 

ib. 

ib. 
ib. 

16. 

16. 

16. 
16. 

ib. 

i b .  
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256 * M A S C ~  . ~ L L ~ O  (C), [Sch. 3 3 7 9 ) .  
MASCF (fi), U O y .  O F  MASCF. 

MATER, vuy. OF. MATER. (Sch. 3 4 1 3 ) .  
257 M A T O R W ~  (hl) (Sch. 3623). 
2.58 MATORVS ( B )  (Sch. 3 4 2 4 ) .  
259 N A T V R ~  M (SCIL. 5457). . Pl. XIV, 11. 1 14 
260  MATVRlN (C), (Sch. 3 4 3 8 , .  
261 M A T V ~  (BI, (Sch. 3442). 

MC, voy. OF MC (Sch. 3 4 6 2 ) .  
2 6 2  NEDI ( B ) ,  (Sch. 3 4 4 6 ) .  

MEDVS (Bj, (Sch. 3 4 8 9 ) .  
2 6 3  h 1 E P X N N  (Cl,  SC^. 3 5 1 4 ) .  
264 mnco~is  N (Sch. 3546). . .  i b .  115 
265 ' M E N A  1 AVILI (Sch. 3 5 1 8 j .  . Pl. XV, n.  1 16 
266 MERCA (:Y) (Sch. 3529). 
267 MERCATI. . . . . . . .  ib. 117 

ME.R.CATO (Sch. 3336). . . .  ib. id. 
MERCATOI (Nj . 

268  MERCVLLO ( T ) .  
269 M E T ~ V S  (B), (Sch. 3559). 
270  METTI .  M (Sch. 3562; . . . .  i b .  j 18 

M ~ I T T ~ Y  (C), voy. 270 (Sch. 3562) 
371 MILTTI . Y . . . . . . .  ib. 119 
272  MINV (au rebours), ou Juni mamu. ,ib. 120 
273  MISCF (C), (Sch. 3620). 
274 ~ . ~ ~ a ç ( a u r e b o u r s )  . . . .  ib. 1 2 1  

MLLlA (C), pour M A L L ~ A C  (Sçh. 3 8 3 2 ) .  
MMORI ,  zoy. ME MURISN (Sch. 3 6 3 3 ) .  
nfo, voy. OF MO (Sch. 3639). 
hfODEST1, voy. OF MODESTI (Sch. 565.1). 

MOD 1 O (Sch. 3 6 4 1 ) .  
nroi, voy. OF MOI (Sck. 3656). 

aoclÉT6i U'AGRICULTL'I\E.-Y SÉRIE.  T. XI. 
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- 214 - 

MOM, voy. OF MOY (Sch.  3667). 
275 MORA (B), (Sch. 3702) .  
276 ~oxsrvs . F (il!), (Sch. 3721). 
277 M Y . .  . . . . . . . . . . .  PI. XV, II. 122 

MVDLM, voy. VELDVN 1 MVDEN,  e t c .  

. . . . . .  278 m V ~ C T O R  FEXE 

. . .  279 NAMAN F.  (Sch. 3795. 
280 NASSO (B), (Sch. 3805). 

m a r ,  voy. OF NEM (Sch. 3 8 4 0 )  et 
281 N I ~ M F .  (Sch. 3 8 4 0 )  . . . .  
282 N E R E C V ~  ( B ) ,  (Sch. 3848). 
283 NERICCI . . . . . . . .  
284 .. .NERICI (TI. 
285 NICEPHOR F (Sch. 3865-3869). . 
286 . .  .NICI  . OF (M). 

NICIA, VOY. OF NICIA. 

N l G R l ,  VOy. O F N I G R ( S C ~ .  3 8 8 1 - 3 8 8 2 ) .  

287 ~ r o i x  . . . . . . . .  
288 ~ 1 s ~ .  . . . . . . . .  
289 N . M (B) (Sch. 3 9 1 0 ) .  

290 N O . .  . O  (Sch. 3 9 2 9 ) .  
291 * NOL. .... N O .  .V (Sch. 3935).  . 
292 N O .  . V E  ( S c h .  3 9 3 5 ) .  
293 NRNVS . F ( IV) .  
294 OAYANNA (Sch. 3 9 5 0 ) .  

OCCAE. M (C), POUï TOCCAE . M (Sch. 
3962). 

. . . . .  295 f OCIIL (Sch .  3965). 
. . . . . .  296 ' O E B V A S ~ N  (1). 

297 ' OECAIXI (sic), olf2cina Cai s i .  . .  
OEIMVS, V O Y  .OEVMFS. 

298 OE P A I C I C ~  vel PARICI, o o c i n a  P. 
. . . . . . .  A i ~ i c i  ? 

ib. 
ib. 

ib. 

ib. 

i6. 

i b .  
ib. 

ib. 

ib. 
26. 

ib. 

ib. 
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- 215 - 

299 O E V ~ T A  j sic ! oficina Fita[lis] 7 
. . . . .  (Sch. 5838) .  

300 ' o w ~ v s ? ,  vei osixvs? (au rebours) 
. . . . . . .  301 OF A R A W  

. . . . . .  variante 

. . .  302 OF ATTICI. (Sch. 606). 
303 ' OF BASICO ( M ) .  

. . .  304 OF BASSI (Sch. 744). 
305 OF ch1 . . . . . . .  

OF CAlXI, VOY. OECAlXI. 

306 * OF CATVI (Ml. 
. . . . . . .  307 OF CECI 

308 OF CE LAD^ (Sch. 1220). 
. . . . . . . .  309 OP C F . .  

310 OF cic (Sch. 4352). 
311 ' O F  COM (M). 
312 OF ÇREA (AI) (SCIL. 4 699). 

31 3 OF o i v   ch. 19?9). 
314 O F E L -  CR . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . .  315 O F E F . .  

316 OF E R . .  . . . . . . . .  
317 OF FELI, CO!/. FELIX. 

318 OFF - G E R , U O ~ . O F . F L . G E R .  

319 o m  . CE (C) (Sch. 1210). 

Pl. XVI, n. 135 
ib. 
ib. 

ib. 
i b .  

ib. 
ib. 

ib. 

ib .  

i b .  

ab. 

ib. 

OFFLSAT~OM, voy. plus bas SATIOX, etc. 
3'20 OF F L .  GER (SC/&. 240.2). . .  ib. 
321 o ~ r o x ~ i ,  oficina Fondi .  . .  ib .  
322 OF . csnu (C), (Sch. 2408). 

OFIC . PONTI, V O Y .  OF PONTI. 

323 o s ~ r c  mi (Sch. 4410), cf. OF PRIM. 

OF . IVCVN (Sch. 27481,  CO^. IVCVND. 

324 OF LÇVILL~,  vel OF LEV~LLI.  . .  ib. 

136 
i 37 
id. 
138 

i 39 
140 

141 

142 

143 
144 
145 

187 
146 

148 
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- 216 - 
3 2 3  OF m i n r  (Sch. 3 9 6 3 ) .  . . . Pl. XVI, P .  149 

UF L I C ~ N I A M  vel L I C I N ~  M A  (Sch. 

2968). 
3 2 6  O F L ~ C O S ~ V S  . . . . . . i b .  150 
327  OF MASCE' ( N )  . 
328  OF NATER, Matemi  (Sch. 3 4 1 3 ) .  Pl. XVII 11. 151 
329  OF M C  ( C ) .  
330 OF MO (Sch. 3659). . . . . 
33i OF MOI (Sch 3556). . . . . 
3 3 2  OF MODEST~ (Sch. 5 6 5 j ) .  . . . 
3 3 3  OF NOM ( M )  (Sch. 3667). 
334  OF NEX, cf. n. 255 '(Scia. 3340) .  
335 O F  N l C l A  . . . . . . . 
3 3 6  OF NIGRI (Sch. 3 8 8 1 - 3 8 8 2 ) .  
337 OF PAFHF N ,  oficina P. A fri, 

vel A franii feci t .  

3 3 8  ' O F .  P - A I R ~ C .  . . . . . 
3 3 9  OF PATRICI (SCR. 4198) . . . 

340 ,  OFPONT~(SC~.  4 3 6 7 - 4 3 6 9 - 4 5 7 5 )  . 
OIIPONTI (id). . . . . . 

OF PRIX,VOY. n. suiv. (Scli. 4432  et 
4 4 1 8 ) .  

341 OF PRIMI (Sch. 4 4 3 2 ) .  . . 
342 OF PVDE (A! ) ,  (Sch. 4 5 2 0 ) .  
343 O F .  RVFI Sch. 4 7 6 5 ) .  
3 4 4  O F R V F ~ N  Sch. 4 7 6 9 ) .  
3 4 5  OF SATOR (CI, (Sch. 4951 ). 
346 OF SECVNDI (C), (Sch. 5 0 4 9 ) .  
347 OF SEVER (Sch. 5153). . . . 

OF SEVER F ( i d ) .  , . . . . 
3 4 8  OF SEVERI PVD (Sch. 5 179). . . 

9.0. 

i o .  

ib. 

ib. 

ib. 

16. 
16. 
.L !) . 

iD. 

iD. 
id. 
ib. 

152 
zd. 
id. 

153 

1 5 4  
155 
15G 
id. 

157 

1 58  
id. 
159 
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350 O F S I L V ~ N I ~ S C ~ .  5240,s1~vi)  . . 
351 OF FL SATIOM , oficina Flavii, 

Satio manu ( 1 ) .  . . . . 
352 OF SATOR (Sch. 4901). 

O F  SECVNDI,  UOY. SECVKDI.  

383 OF.VAPS (NI .  
3 3  OF via (Sch. 5692). . . , . 
335 O F - V ~ T A  (Sch. 5837) . . . . 
356 OF VITALI (Sch. 5863). . . . 
357 OF VITALE (Sch. 5863) . . . 
355 OF vns, Ursi (Sch. 5933). . . 
389 O GAIB . CII ,  O ~ S  Gni i  h'mcii (1) . 
360 O G A I R I N ~  (IN) ? 

361 o i c o i v . .  . . . . . . . . 
OlAlVS.  

3 G P  c i ~ v s ,  o i ~ i v s ,  vel Oilius ? . . 
O L V V S ?  VO!/. SAALO. 

363 o rvm (au rebours), opus Fin. . . 
364 O R R E S T l  (au ï t ? b O ~ ï S )  . . . . 

365 O . . . .  SAB . . . . . .. . 
o v i i a  (Sçh. 583rj), peut être pour 

O ' VlTA.  

366 ' OVIXTP (Nj  pour ~ v i w  p .  , . 
367 PAÇATVS F .  . . . , . . 

PACATVII [BI,  ( S ~ l i .  407';). 
P A F H E ,  V0!/. 11. 3 3 7 .  
P A i C l C I ,  V O y .  O E  PAlCIC1.  

P A I H I C ,  VOY. OF. l' AII11C. 

P . .41111~,  iD. 

PAJIPLATVS, vfiy. plus bas, ri .  373 
368 ~ ~ n i c v s  (B: ,  (Sch. 4103). 
369 P A L . .  . . . . . . . . 

Pl. XG'II, n .  161 

Pl. XVIII, 11. 163 
ih. 164 
iU. id. 
ih. ad. 
16. 165 

ib . 166 

ih. 
i 6 .  172 

ib. ! 7 3  
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P A T E m  (m. 4 164) .  
3 7 0  PATERNI. (Sch. 4466). . . . Pl. XVIII, n. 173 

PATNA (Sch. 4 1 80). 
PAT-NA.E (C), pour PATNA FE. 

PATNAEC (Sch. 4 2 84). 

371 *PATNA FE (Sch. 4181) .  . . . i U .  174 
P A T N A ~  (Sch. 4 185). 
P A T R ~ C  (Sch. 4 1 9 5 ) .  . . . i b .  175 
P A T R l C ,  VOY. O F  P A T R I C .  

PATRICI (Sçh. 4200 ) .  . . .. i b  . id. 
PATRIC~ ,  voy. OF, P A T R I C ~  (Sc11 . 4 198). 

372 PATR~CIVS (Sch. 4207-42C8). . ib. id. 

373 PAMPLATVS, P. Anzpl(i)atus. . ib.  176 
374 PARME C ~ N N A M I O  F (1"' ligne rétrograde), (A). 
375 P A V ~  (Cj, (Sch. 4221). 
376 PAVICR~ M . . . . . . Pl.  XIX, 11. 177 
377 PAVLI. M (Sch. 4224) .  . . , ib .  178 
378 PAVLLI M (Sch. 4 2 3 2 - 4 2 3 3 ) .  . zb. id. 

P A V L L V ~  (Sch . 4239). 
PAVLINVS,  VOY. 3'. PAVLINVS. 

P l I N T I l A A M  (C) I)OUP P I I N T I I  - MAN, (Fch. 4270). 
379 P ~ ~ N T I I  - MAN, Pentii manu (Sch. 

4270- ' i?71) .  . . . . . Pl. XIX, n 179 
380 P E R C V S ~  (A'). 
381 P E n F V G F  . . . . . . . 2b. 180 
382 ~ m v m c l  ( n q .  

PHNTIIMMI (N), peut étre en grec (1). 
3 8 3 ' ~ 1 o ~ ~ v ( a u  rebours)?. . . . ib. 181 
3 84 + pisvs~vrs LR (T) . 

PONT, voy. OF PONT (Sch. 436'7) 
PONTI, id. (Sch. 4367). 

383 PONTINVS (B), (Sch. 4384). 
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PR1, VOY. OFFlC PRI. 

PRlM,  VOy. OF PRIM. 

386 PRIMANI (Sclî. 4 4 2 3 )  . Pl. X I X ,  n. 182 
 PRIM^, voy. 3 4  1 (Sch. 4 4 2 6 ) .  
 PR^ M, id. ( S c h .  4 4 2 7 ) .  . .  

. . . .  ~ ~ 1 1 1 1 v ç ( S c h . 4 4 5 4 ) .  
P R ~ S C ~  (C), uoy. 387 (Sch. 4463). 

. . . . .  387 PRISCI NA (id). 

PRIS (Sch. 4460) .  
388 pniscinvs (B), ( S c h .  44 74) .  
3 8 9 g ~ ~ i s c v s  (Sch. 4476). 

390 P R I S ~ V S  (B), (Sch. 447  8). 
. R IWVS OF ( r e b o ~ l r s ) ,  ( S c h .  44 83) .  

lisez P R ~ M V S  OF.  

PVDE(,K), uoy. OF PVDE:, (Sch. 4 9 2 0 )  
PVF ( S c h .  4 5 2 6 ) .  

. .  .... 391 P . V . F A  ( S c h . 4 5 2 6 ) .  
392 QVA (E), classe El n. 190. 
393 a EL. sa1 vr (M). 
394 QVARTl M (C), (Sch. 4 3 5 5 ) .  
395 Q V A R T I N S .  . . . . . .  
396 QVARTINVS (C). 

QVARTVS (Sch. 4560) .  
397 QVERNM ('7'). 
398 QVINIRVS ( B ) ;  peut Stre pour yvini- 

~ v s i s c h .  4 5 8 6 ) .  
QVINTIO (Sch. 4573) c f .  l e  suiv. 

. . . . . . .  399 QVINiIlO 

Q V l N T  F, P O U r  OVlNTI  F. 

. . . . . . .  400 Q V ~ N T I  O 

401 QVIRF . . . . . . . .  
QVIRINVS, redressement de Schuer- 

mans, voy. 398.  

ib. 

i b .  

i b .  

*ib. 

i D 

Lb. 

ib. 
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. .  . . . . .  -402 R A V ~ S V  1 EVA FER 

403 ' R E C A T ~ S A I  OU RECAIISAI, Becaesa 
fecit. . . . . . . . .  

. . . . . .  404 R E D E . .  I ~ M  

405 R E D I T I -  M (SCh. 4620). . . .  
R E D ~ T V S  (Sch. 862 1 ) .  . 

. . .  406 R E G ~ N I  OF (Sch. 4632). 

. . .  407 RENT.  .. (Sch. 4636) .  
408 PIINTiIMh11 (@W), (1). 
409 RES (C), (Sch. 4660).  
410  + R I A Q . . .  (M). 

. . . . . . .  . .  4 1 1 . R I C C ~  

412 ... n i ~ ~ i v s n ( C ) .  

4 13 " RINNVG ( M )  ? 

414 RTN ( IV).  
415 RVFFI-MA (Sch. 4760).  . . .  

RVF1, VOY. OFRVFI.  

HVPIN (Sch. 4767) ,  voyt T.RYFIN et 

O F  RVFIN.  

4 16 SAALO (Sch. 481 3), ( r i t ~ o g r .  ), 
peut-étre o ~ v v s .  

. . . . . . .  417 sama. 
. . .  418 ç ~ c i ~ o ~ ( S c h . 4 8 5 9 ) .  

SACRIL~VS (Sch. 4875). 
4 19 S A C R ~ L L ~  [Sch. 4876). . . .  
420 SACROTICI (N). 

SA1 V1, VOY. Q'EL'SAl'VI. 

421 SANCI ( C ) ,  (Sch. 491 3). 
4 2 2  SANIANI M (N), (Sch. 4 9  19). 
423 SANTIANI.O.FC (Sch. 4920). . .  
424 SASSI (C). 

SATIOM, VOY. O ' FL ' SATIOX. 

Pl. XIX, i-i. 188 

il>. 189 
ib. 190 
io. id. 

Pi. XX, n .  191 
ib. 192 
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SATOH, VOY. OF SATOR. 

SATTONS (Sch. 4959) .  
S A T V R N I N ~  (Sch. 4965) .  . Pl. X X ,  ri .  199 
SCALENSIA ( I V ) ,   SC^. 4985'). 
s ç o ~ i v s  (Sch. 4999) . . . .  
SDAT1.M (C), P O U  SEDATI M   SC^. 

5009). 
ECVNnI,  Secundi(Sch. 5043"). . 

SECVNDi (OF),  SC^. 5049). 
SECVNDINVS ( N ) ,  (SC/&. 5055). 

S E C V N D ~ N I  N (Sch. 505i). 
SECVNDVS (Bi,  (SCIL. 5057).  
SEDATI N (SCA. 5062).  . . .  
SEGVDL M (Sch. 5070). 

. . .  SE NI LA.^ (Sch.5'091). 

S E N ~ . T A F  (C), ( S c h .  5096). 

S E N N I V S F ( ~ C ~ . ~ ~ ~ ~ ) .  . . .  
SENTRVS.FE (Sch. 5 1 1 6 -  51  18). . 
SEPA.  . . . . . . . . . .  
SERlNlVS (N).  
s I r v r i n ,  voy. OF SEVER (Sch. 5 158). 
SEVER id. id. 
SEVRR F id. id .  

SEVERI PVD,  VOY. OF'SEVER1 P V D  

(Sçh. 5179). 
SEVERVS, voy. OF S E V E H ( S C ~ .  $480) 

SEVERIVS . . . . .  . . 
. . .  SEXTL M (Sch. 5205). 

. . . . . . .  variante 
S E X T ~  MA (Sch. 5207).  
SFL PL . CERE] voy.plus bas, n .  415. 

ib . 

iG. 

ih. 

ib. 

ib. 
ib. 
ib. 

ib. 

ih.  
ib. 

2go 

20 1 

202 

203 

201 
205 
206 

id. 

id .  

207 
Pl.  XXI, n .  ?O8 

. i h .  e';l 

SID, VOY.  OF S1D. 
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. . . .  441 SILYANI(SC~ 5231)  Pl. 
SILVBNVf  SC^. 5 2 3 8 ) .  

4 4 2  s r ~ v i ,  (C)(Sch. 5 2 4 0 ) .  
SILYINI ,  VOY. O F  . S I L V l N I ,  (s~h. 

5 2 4 8  et 5 2 6 1 ) .  
S ~ L V ~ N V S  F (Sch . 5258).  

. . . . . . .  443 ' S l T N I A .  

4 4 4  ' 6IviRIL ?, '7Jrl V V l R I L  ? 
. . . . .  445 s FI. P L .  C E R E .  

. . . . . . . .  446 + SXATA 

4 4 7  SNMA (C) ? 

448 s o ~ i ~ i  OFI (Scb. 5.282). 
449 S D R I L L ~  - JI (JI). (Sch. 2292). 
450 ' SRIMVS FE, OU plutôt GRIMVS FE, 

peut-étre aussi P H ~ M V S  . FE. . 
45 1 ' STRORM (N). 
4 5 2  STT ( M j .  
4 5 3  ' SVCETOEE(B), peut-être p o i i ~ t s v c ~ ~ o  

FE ( S ç l i .  5 3 3 0 ) .  
4 5 4  ' SVOBNEDOE (Sch. 5316),  et . , 

SVOBN . D . OF (Ç) (Sch. 5546'). 

455 ' SVRRVRO  SC^ 535 1 )  . . . .  
456 ' V M P H O R l  - hl (Sch. 5362)  . . 
-1157 s - xx . R (8) .  

. . . .  458 TAVENVS, T. Auenus 

. . . . . .  459 T E N .  . .  COLF 

460 T 1 n E ~ i - h i  ( S C h . 5 4 4 6 )  , . . 
. . .  461 T I N S V T ~ N I ,  V C E  T ~ N N V T I N ~  

4 6 2  T ~ T T I L ~ N  (C), (Sch. 5475). 
. . .  463 ' T ~ T V R O X I S  (Sch. 3480). 
. . .  . 464 ' TOCCAE -N ( S c h .  5488) 
. . .  465 ~occivs (Sch. 5 i9d )  et 

XXI, n .  209 

ib. 21 0 

ib. 212 

ib. 2 16 
i D .  217 

ib. 218 
26. 21 9 
26. 220 
i b .  22 1 
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TOTTIVS (?) (Sch. 5505). 
466 T o m o s  v o c a ~ i  (E:, classe E ,  n .  i84 .  
467 TRAVCPEB ( N j .  
468 TROBS {Sch . 551 5) .  
469 TRPS (,(ich. 55.17) . PI .  XX[, n .  225 

. 470 T RVFIN . Pl XXII, n .  526 
6 7 1  TVINlS  ( O ) ,  ( S Ç ~ .  55 9). 
472 ' VACAEATVS ( T), (Sch. $540). 
4 7 3  ' VACNAE. * . . . . . . .  iD. 227 

VAPS, UOY. OF - VAPS. 

VATER, voy. F VATER (§ch . 3 3 8 4 ) .  
. . . .  474 ' VATERAVN 1 F VATER iD . 228 

~ ' ~ ~ ' V A V R A N V S F  . . . . . .  ih. 229 
VBHRA, VOY. VHERA. 

. .  476 VEGETI, (Sch. 5598-5600). i b n  230 
VELDVX MV DEM FESIIIN, C O ! / .  Pl. XXIII, fig. 1 et 2 

. . . .  477 VELOX F (Sch. 5603) Pl. XXIJ, 23 1 
VEXlS ,  V O y .  F VENIS,  

. . . . . . .  478 VER FC. i b .  n.  232 

. . . . . . .  479 VERlCCl i b .  233 
VERlCC, V V I / .  L VEIIICC. 

480 VESPON (111). 

,481 * VRERA (T) ,  (Sch. 5685). 
V B I R A , U ~ ~ V R H R A . ( S C ~ . ~ ~ ~ ~ ; ) .  . i b .  24 i 
VIA, voy. OF . VIA (Sch.  $6921. 

. . . .  482 VIBI (Sch. 57021. ib .  234 
VICTOR (Sch. 5720) .  

. . . . .  483 VICTOR 1 CLINTI ib. 235 
. . . . . . .  484  v i c ~ o n l  i b .  236 

VlCTOR FEXE, VOIJ. N YlCTOR FEXE.  

v m ,  voy. o v r i a .  

. . . . . . .  485 ... VIN. ib. 237 
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V I N E ,  VOY. T VINlS. 

486 V ~ N  . . - . . . . . 
VliVVS, VOy. L VlNVS. 

487 V ~ R I A  (B). (Sch. 578?j. 
488 ' viax!o (B), (Sch. 58 13). 
489 ' v i s a c v s  (B), (Sch. 5897). 
490 VISAN . . . . . . . . 

VlSlVS, VOy . F VlSlVS, 

4 9! ' V ~ S L R ~ V O  (au rebours) . . . . 
VITA, voy. OF V ~ T A  (Sçh. 5838). 

491 v r ~ ~ ~ ( S c h . 5 8 3 3 ) .  . . . . 
VITAL et   VITAL^, voy. OF V L T A L ~  

(Sch. 5850) .  

Pl. XXII, 11. 238 

ib. 230 

492 VlTALlS, Vil? / .  OF Vl'!.'ALlS   SC^. 5863). 
493 v - M .x . N N (Sch. 5891). 
494, VHITVES 1 CINCOS (Sçh. 59301. 

VAS, V0?/. OF . VRS. 

495  VOCARl, VO!j. T o R ' r o S  VOcAl{l. 

496 ' ~vss i l  (B), {Sch. 5'352). 
497 YV (Sch. 5960j. 

WlRIL,  VOY. SIVIILIL. 

498 Y - N . S  N C B ! .  
499 xxx (B)  (Sch. 5990). 

500-513 A la pl. XXlII, iioiis avons d o n i l é  13 S r a g m e i i t s  

qu i  n'ont pu Ctre clüss6s dans la liste alphab&- 
tique. 

514  D a i s  la l ikk  de Bast : IIXIIX. 

51 5 On trouve aussi q i i e l q i i e f o i s  des devises, mais elles 

sont très rares à Bavai. Or1  l i t  au fond d'une 
coupe conservée au Mus& de Douai : 

ADHVC SITiO 
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5j 6 Daris l'album Niveleau (pl. 1 4  fig. 19 de la copie de 
Al. Meurs, chez 11. Analole Crapez), uiie petJite 
lampe dessinke avec soin porte F O R E  et non 
FORTIS (Sch. 2283). 

Nous rattachons à la 3e partie de cette étude quelques 
monuments épigraphiques provenant aussi de Bavai, qui 
ont disparu et dont on rie posskde plus que les dessilis. 

HYPOCAUSTE 

(Woy.  pl. XXIPI, fig. 1 et 2). 

On trouve dans le ~nanusçrit Carlier (1086 de la biblio- 

thèque deilouai), le dessiud'uilhypocauste.Ori lit au-dessous 
de ce dessin : (( Ce naonurnent, q w  j'avais place' dans  
mon j a r d i n ,  n iti détruit pendant que I'institutepr cr 

occupd ma w~uison.  l1 Nous n'avons aucuiie iiiiiiçation sur 
les dimensions et le lieu de provenance de ce fragment 
d'hypocauste. Il prouve qu'il existait un établissement de 
bainsRomains peu éloigne sans doute du lieu oii était le pres- 
bytère au temps du curé Carlier. Ce fragment est composé 

de cinq rangées de piliers carrés en briques plates et larges, 
sur quatre de profondeur. Cer pilicra soutenaient une 
table composée de grandes tuiles plates ajustées ensemble 
de manière à présenter un seul et même plan dont 'la 
surface supérieure élait recouverte d'un revêtement en 

stuc. La partie de ce revétemeiit qui avait été enlevée 
laissait voir deux inscriptions gravées en sens contraires : 
l0 dans un petit carré on l i t  : 

FAL 

2" en caracthres cursifs, disposés, -dans l'autre sens, sur 
trois lignes : 
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+ VELDVN 
' MVDEM ou MVDENA 

FESIIIN 
sans doute le nom du potier ou celui de l 'archit~cte, et la 
rnarqiie de fal.iDque de la terre cuite. 

PETITS OBJETS D E  P I E R R E  OU DE METAL 

1' (Voy. pl. \'II, fig. 4). 

Dans le rnéme manuscrit, p. 179, figure le dessin d'une 

bague-clef degrandeur ordinaire, muni d'un dard en pointe 

de flkche et portant gravées extérieurement les lettres : 

IMPAVT, sans doute pour IMP AVG. 

2' (Voy. pl. WEI, fig. PS). 

A la même page du m h e  maiiuscrit, est .clessiné un 
autre anneau muni d'une clef et portant gravhes extérieure- 
ment et au  rebours : 

VCEOV, ou VCLEOV 

M h e  manuscrit, p. 178: un petit monument qu i  n'était 
probablement pas Roinain, de forme hexagonale, présentant 
sur sa face six compartiments figurant, chacun un trapéze 
et un septième conipartimerit, au milieu, olTraiit par 

eonséquent lui-même la forme d'un hexagone et dans lequel 
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est grevé un petit dauphin. On lit sur les six compartiments 
qui entourent le petit hexagone une inscription composée 
de .i:! lettres qui sont distribukes sym8triquement dans les 
six trapèzes deux par deux. Cette insc~iption, qu'on peut 
lire en cornmenprit par tel ou tel groupe, est la suivante : 

IV-DI-CI-OP-EV-MO. 

4- (Pl. V I E ,  fig. 7 . )  

Dans l'album Niveleau-Meurs du cabinet Anatole Crapez 
6 Bavai, figure (voy. pl. 91, fig. 228)-  le dessin d'un 
petit objet probablement de rnbtnl portant l'inscription 
suivante : 

DVLC- 
1s VI- 
VAS 

Nous n'avons pas à nous occuper des nombreux monu- 
ments de Bavai qui sont anépigraphes et que l'on conservc 
au Musée de Douai, a Bavai, dans d'autres collectioris pu- 
hliques ou privées, et parmi lesqiielu on remarque des ber- 
nes, metne, ayant appartenu à laspina du cirque Romain, 
dont les ruines imposantes se vuient encore en place ; une 
foule de statuettes de bronzè dont quelques-uiies ont iine 
certaine valeur artisiique, surtout celles de la collection Cra- 
pez d Bavai ; enfin le fameux trépied en bronze du Yusée 
de Douai, d'un intérêt et d'une conservation uniques. décou- 
vert le 24 novembre 1790 siir la chaussée du Nord, par 
Lambiez, et qui a été pub!ié par M .  le président Tailliar, 
d'après le dessin très soigné de M. Alfred Robau t ( i ) .  

(1) Etudc SUT les inslilutiwns. 2' é i~sde  : dominolion Romaine, pl .  Ill. 
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APPENDICE 

LES VOIES ROMAINES PARTANT DE BAVAI 

AU IV"I*CLE 

(Voy. pl. XKIV) 

Dans cet appendice nous voulons simplement signaler a 
l'altentiori de la Soçiét6 un  fait qui a passe inapercu jus- 
qu'à ce jour et qui ajoute un renseignement precieux aux 
informations recueillies sur  les voies Romaines rayor~nant 
autour de Bavai au IV9iécle. 

Saris rious arrêter aux légendes toucharit' les chemins 
dits Chaussdes Brunehaut ( l ) ,  ni  à tous les récits que les 
anciens écrivains du pays nous ont faits sur la haute anti- 
quit& des voies Romaines de la Belgique, il faut cependant 
tenir compte de  la tradition qui  porte à Bavai le centre 
d'un rayonnement de sept routes. Cette tradition relative 
au s~~ptc.rnviurn de Bavai s'est conservée jusqu'a ces 
derniers temps. Tout le moride connait le monument 
hvptagonal, datant du  sikcle dernier seulement, qui se 
voyait sur la place de Bavai et que le cure Carlier, avaitretiré 
chez lui, saus doule vers 181 5. On sait qu'aprés sa mort 

(1 )  Bergier, His l .  des Grands chem. de l'Empire, 1. 1, c. 26 e l  27. 

S o c i b ~ E  D'AGRIC~LTLIRE - Zr ~ É n l b i .  T. XI. i B 
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(181 8), il a &té transporte au Ilusée de Douai où  il se voit 
aujourd'hui (1). 

E n  j 81 5 ,  on a remplace:, sur la place de Bavai, ce petit 
monument par un obélisque, aujourd'hui détrui t ,  et sur  le 
dt5 heptagonal duquel on lisait d'autres noms, sinon d'au- 
tres directions ( 2 ) .  Ces deux monuments modernes peu- 

(1) Co monument, taillé dans cette espéce de p i ~ r r e  bleue appel60 
pierre de Bacdi, a la forme d'un support  d'émissaire de fontaine. On lit 
s u r  les sept laces dr: la friae et d u  fut, cn forme de panse, de ce monument, 
l'inscription suivante s u r  trois lignes : 

On remarquera que cette inscription est chronographique et qu'elle porte 
sa date L la p remihc  Iigne,comrne cela se rcricontre dans un grand nonibro 
de monumenls des Pays-Bas, e t  surtout de la Flandre i celte époque. Ci:tie 
tlaie est figurée par les grarides lettres qui ri~lpassent l e  niveau coriimun des 
caractkres de la p r h i é r e  ligne. Ces lettres sont LNFLICVVVL; seulement, la 
première L'tarit l'initiale de l'iriseription ne doit pas 6tre cornplt'e. En outre 
Le lacipido a grandi,  par  erreur 1'F d e F m 0 . u ~  au  lieu de grandir le D d u  
mut DE. Cetle faule une fois corrigi.~, nous devons, eoriiorrri~rnent a l'usage 
suivi pour recomposer les dates dans ces sortes d'inscriptions, considérer 
ces lettres comme des chiffres Horuains isolés et lea ;idditionner ensemble ; 
nous obtiendronsalors le resultat suivant : 

hi 1030 
L 50 
1 1 
D O00 
C 100 
V 5 
V 5 
v 5 
L su 

blDCCXVI 1716 
Le monurneni csi donc da!& dc 1716. 

(2) Voici ce qu'on lisait s u i  cette base : 

C H A V S S ~ E  

D'AVETTE 

BHUNEBAULT 

C ~ A U S S É E  

DE POXS 

LES MERS 

CHAVSSËE 

DE OINTCE 

DE SEPT 

CHALISSEE 

DE CABBl lAl  

CHACSSEKS 

C H A U S S ~ E  

DU CATEAU 

PEROST 

CHAVSSEE 

PE BONS 

LA FIN 

c a ~ v s s É ~  
DE TOURNAP 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



vent nous fournir quelque lumière sur les voies Romai- 
nes qui avaient dd figurer sur les anciens septemvia dont 
ils conservaient probablement le souvenir, car les poteaux 
les plus récents n'ayant eu, dans la petite ville de Bavai, 
aucune uhilité pratique, ire peuvent étre considérés que 
comme les témoipiges  d'une antique tradition touchant les 
sept routes rayonnant jadis de ce point; or Bavai n'ayant eu 
d'iinportaiice qu ' i  l'époque Romaine, ces sept voies de- 
vaient, au moins quant au nombre, rappeler les voies Ho- 
maines. Nous savons d'ailleurs qu'un poteau, beaiicoup 
plus ancien que celui du Musée, poteau que ce dernier 
avait dû remplacer, avait été vu à une époque plus reculée 

par Cliarles Borel d'Amiens, l'auteur du livre De Iialluci- 
n a  tione Callicol-unz nominuru j 1 ). 

I<iitre ces deux documents vient se placer chronologiqiir- 
rrieiit, la carte gravée à Arivers, eii 1656, et indiquarit le 
rayonnement des sept anciennes routes auxquelles s'ajoute 
celle de V a i e ~ l c l ~ i ~ n n e s  (2) .  Ces routes sont les suivantes . 

1 "  sur ï'ournay par Rscaullporzt, t 

.;'\sur Camhl-ay, 

3 h u r  Clidteau Can~bresis et Saint-Quentin, 

4" sur Auesne et R ~ i m s ,  

5" sur Chnrlmzont ,  laissant .Iluubeziga B droite, 

sur Binch et Cologne, 

7" sur ilions. 

(1) C. 23 : n i n  eo loco qucrn incolae Bavnir voeant, i n  medio ejus foro, 
r exstat hodie colunina lapid~:i,  et super cnlurnnam, rnarmorea tahiila, 
n subqua ab incolis inclioare omnium hujus  modi viarum capita proferuii- 
P tur,  quae a b  eo loco in ornncs Galliae paries. e t  sublirni et recto ira- 
B mile exporrigcntur B. 

(2) Cette cnrlc! 'st insrrce d m s  Ic Chronicon Rulduini Auennensis, An- 
vers, 1693. 
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Ce q u i  fait l'importance de ce réseau pour l a  question 
q u i  nous occupe, c'est que ces routes ne  desservent pas 
directement les localités modeims de Bouchain, de Lan- 
drechies et de Alnuheup et que, par conséq~ient elles nous 
représentent un système de via%ilitb plus ancien que l'é- 

poque de cette carte. 

Il es1 inutile de rappeler les routes figurées sur la carle 
de Cassini, puisque ce document est moins ancien (1730). 

Aujourd'hui huit routes partent de Bavai, mais leurs 
directions modifient sensiblement celle de la carte de 1656. 
Ce sont les suivantes : 

lQoute, dite Chaussie B ~ u n e l ~ a u t ,  sur Condé, 

2" route de Valeiiçieriries, qu i  dktache, à Vargnies , 
.'embranchement, dit Chnussèe Brunehaut, sur Cambrai, 

3"roube directe sur Cambrai par le Quesnoy, 

4 V o u t e  de Saint-Quentin par le Cateau avec embran- 
chement, ti gauche, sur T,andreçies, 

50 route, dite Chrzussee Brunelinut, sur Avesiie et 
Reims, par Etrœungt et J,a Capelle; 

60 route de Maubeuge, 

70 route, dite Chaussée Bruneliaut, allant à Cologne 
par Rinch, 

P r o u t e  de Mons. 

Quelques auteurs ont prbtendu q u e  huit routes Ro- 
maines, et non sept, rayonnaient de Havai, mais il n'y 
en avait bien que sept partant de Bngactcm méme; la 

huitième n'était qu'uii embranchement partant, non de 
Bavai, mais de Gussignies. 

Si nous comparons ti ces informations modernes les do- 
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cilments anciens, nuus voyo11s que les deux itinéraires, ë. 
savoir. celui d'Antonin et la table de Peutinger, nous font 
connaître d'abord quatre voies Romaines partant de Ba- 
vai : 

1. Itinéraire d'Antonin 

1 vers le Portus Gessorincensis (Boulogrie), par Ponte 
Sccildis (Escautpont), Z'urnncuni, (Tournai), V i r o v i a c u m  
(Werwich-Sud), Custello (Cassel) et  T a r v e n n a  (Thé- 
rouanne) (1) ; , 

2"vers D,us.ocortoro t iemorurn (Reims), par D u r o n u m  
(Etrœungt), Verbi ,num (Vervins), etc. (2 )  ; 

30 vers Castel10 (Cassel), par C a n z a ~ a c u n ~  (Cambrai), 
Nemetacztm (Arras), etc. (3) ; 

4" vers Colonia (Cologiie), par Vodgnriaczon (Waudrez 
près de Binch), etc. (4 ) .  

11. Table de Peiitinger : 

i 0  vers Q S E S O ~ ~ U C O ,  par fSantee Qialbis, @h-nucu, 
etc. (5). 

2 O  vers ~ ~ ' O C O ~ ' ~ U Ç L T ,  par Duronirm, etc. (6). 

? v e r s  Q,rnetelEo i'ltenapiorù, par flermomarirrn, @La- 
iktarttro, ilemetaco et @eïuanna (7). 

il) Wes~eling, p 37.i-377. 
(2) Id . ,  p. 380-381. 
(31 Id., I I .  357-378. 

( 4 )  Id., p.  378. 
(5) Segrn. 1, Ai l  :. 1 de rioire edition. 
(6) Segm. 1, C, 1. 
(7) Segm. 1, ABC, i .  
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40 Vers Agripina (Cologne), par iiiigu-Dargiaru, 
Atirasa, etc. (i). 

On remarquera que, sauf quelques variantes dans le par- 
cours des voies et dans l'orthographe des noms, ces quatre 
voies sont les mérnes dans les deux itinéraires et répondent. 

a quatre des directions de la carte de 165G : 

i " Celle de Tournai. 

? T e l l e  de Reims. 

3"CelIe de Cambrai. 

4"Celle de Binch et Cologne. 

Mais il existe sur la Table de Peutiiiger l'indication d'une 

cinquième voie dont le tracé, i l  est vrai, n'est pas figuré (et 
c'est pour cela qu'on ne l'a pas comptée), mais dont la dis- 
tance est exprirrike. . 

En jetant les yeux sur le segment I l  on remarque que les 
traces de voies sont accumiilées sur ce poiii t et forment lin 
réseau trhs serrh dont la disposition est telle qu'il était 
presqu'impossible d1insci.ire un  tracé de route entre Bavai 

et St-Quentin , c'est-à-dire entre Bngncum. , Gflgaf~ 
noroiu, et AugusCa Vcrornnmizroruwi ?iG oiruBIirbuor, 
(voy. notre pl. XXIV), sans que ce tracé se confondit avec, 

la voie de Bavai a Cambrai; aussi le dessinaleur da la Table 

l'a-t-il tout simplement siipprinié. Ce n'est, d'ailleurs pas 

la seule omission de ce genre q u e  l'on rencontre dans ce 
document; mais la distance est indiqiiée entre Bavai et  St- 

Quentin par les chiffres' XXL, 
Cette cinquième voie n'a été nien~ioiiiiée daiis Ie texte 

d'aucun des éditeurs de la Table et  cette même lacune 
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cxiste aussi dans le nôtre. Nous nous empressons de la 
signaler et rioiis la comhlerons dans l'appendice qui sera 
consacré, a la fin de notre ouvrage, à réparer les erreurs et 
les omissions inévitables dans un travail de ce genre. 

C'est donc bien cinq et non pas quatre voies Romaines 
qui partaient de Bavai au IV>iècle, à ne consulter que les 
textes anciens. 

Si maintenant nous interrogeons le sol, les monument, 
q u i  en ont été tires à diverses époques et les vestiges de rou- 
tes anciennes, il nous sera possible de reconnaître les deux 
autres voies anciennes partant de Bavai : l'une dans la direc- 
tion de Charlemont, coupant la Sambre au-dessous de 
Maubeuge, passant, à partir de Bavai, par la Longueville , 
le bois de la Lanière, Feignies, Boiissois, Marpent, etc. (1). 
On n'a pas trouve, que nous sachions, de vestiges certains 
de cette voie au moins dans les environs de Bavai ; aussi ne 
l'avons-nous pas inscrite sur notre planche XXIV, quoique 
nous soyons à peu près certain de son existence. Ce serait la 
sixiéme. 

La septième voie cst indiquée sur  notre pl. XXlV à l'aide 
d'un pointillé; c'est celle qui suit la direction de hlons. 

M. Roulez parle de cette voie Romaine c( de Bavai vers 
la Batavie n ( 2 )  et cette siipposition, car c'en est une, 
a cependant un  grand fondement. Elle s'appuie sur u n  

passage de d'Anville [3) : le célébre géographe dit qu'une 
route Romaine se rendait de Bavai A Mons, qui a porté le 

(4)  V o y .  Houzd. Sur les  Voies Rom. dans l'aivondissemenl d'dvesne 
(extr. des  Mem. de la Soc. d'Etnulution de Cambrai, t. SXVI, Ire part. p. 
j98-225). 

(2) Obrerv. sur le9 voies rom. de la Belgique, p. 7 e l  soiv. 
(:;) Notice de la Gaule, p. 137. 
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nom de Castducius ou Castrilocus, a quia ibi quondam 
Romanus exercitus castra locaverat n, selon le témoignage 
d'un moine de S. Guilain qui a écrit la vie de S ' q l d e -  
gonde. D'Anville ajoute que la trace de cette voie lui est 
indiquée (( par une carte qui a été levée dans le plus grand 
detail et par ordre du Roi dans ses campagnes. a De Mons 
elle aurait gagne Anvers, dont la plus ancienne mention 
sous le nom d'Andaverpenses, ne remonte qu'à S'-Ouen 
daus sa vie de S1-aloi. De ce point elle aurait atteint 
peut-étre Duro-traiecfum, Dordrecht. 

D'aprbs l'exploration de M.  Van der Rit, cette voie entre 
Bavai et Mons, aurait passe par Sars-la-Bruyére, Genly, 
Noirchain , Ciply, hlesvin, etc. D'après M.  Rouzé, elle 
aurait passé par le village de Hon avant d'arriver à Sais. 
Mais l'autorité sur laquelle il s'appuie parait être sim- 
plement le trace qui figure sur la carte de Cassini. 

M. Rodez donne encore une autre voie partant de Bavai 
et qui ne figure pas dans les Itinéraires (1) : il l'appelle 
(c voie de Bavay vers L'Escaut n. Elle est généralement 
connue, dit ce savant aicholéogue, sous la dénomination de 
chaussee Brwnehaut N. Les renseignements adresses a 
l'hcadkmie de Bruxelles par les autorités locales attestent 
le passage de cette voie dans les communes de Montipies- 
sur-Roc, d'Andregnies, de Heiisies, de Pommermul, d 'Hu- 
chies, de Grandglise, de Quevaucamps, d9El1ignies-SIe- 
Anne, de Wodecq et de Flobecq. Elle a 6g-alement laissédes 
traces dans plusieurs communes ou elle passe avant d'ar- 
river A ces deux dernières localités. De Pommerœul a 
Grandglise, la chaussée, a u  dire dc M. le bourgmestre 
d'Harchies, n'est plus suivie que sur un  tiers de son par- 

(i) Op cit., p. 7. 
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coiirs; pour les deux autres tiers, elle A entièrement dis- 

paru. Sur le terriLoire dlElliguies, elle ne se rriontre iioii 

plus que de distance en distance. En quittant le territoire 

de Flobeq, elle entre dans la Flaudre orientale à Ophrakel 

elle recoit le nom de steenstruet n. M .  Vander Hit (1) pense 
l'avoir suivie jusqu'à Gand. hi .  Houzé, qui cite cette voie 

SOUS no 7 (2), dit qlie toute trace de cette route avait dis- 
paru depuis des siécles. 

Noiis prendrons la liberté de faire observer à A I M .  \-an 
der Rit, Roulez et Houzi! que cette vdie, soi-disant I:o- 

maine, et dont le caractére 'antique n'aurait é:é constat6 
que par les bourgmestres des villages Belges, gens reslwç 

tables il est vrai, mais peu comp6tents en cette matière, 
voie dont les vestiges, au dire de hl. Houzé, auraient 

disparu depuis des siécles, est fort problbmatirliie à nos 
yeux. Nous ajouterons que la voie de Bavai A Toui.ii:ii 
par Escaupont , passant par Bellignies, où l'on en avilit 

reiliarqii8 les vestiges en 1825 (3)'  Bellignies étant précisii- 

1nr:nt encore sur la ligne droite de Bavai a Anciregnie', 

commune de Belgique oil 51. Roulez fait passer sa voie 
. Ilomaine, est évidemment la même qui est mentionnée pi' 

les Itinkraires aiiciens entre Bagacunz ct Turnacuna. oii 

du moins yiie cette voie aurait eu , a u  d é p a r t ,  

u n  parcours commun avec la prétendue voie Romaine de 
Bavai à Gand. Quant au  restedu parcours de cette dernière, 

rien ne nous parait moins démontre que son existencfi. 
Il faut prendre garde en effet qu'elle aurait cotoye à une 

(il Op.  c i l . .  p 8. 

( 9 )  Sur les voies rom. dans l'a+. d'ilvesncc (hiem. de la SOC. d'Emul. 
de Cambr., t .  XXVI, p. 198 e t  suiv.) 

(3) Honzé, lac. c i l .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



très petite distaiice celle de Bavai à Tournai et, partant, 
qu'elle eîlt été inutile. De plus, ne  poiivant avoir eu son 

origine à I-Iavai, comine nous venons de  le prouver, le sep- 
temvium Ro~iiain de Bavai n'aurai t pu la comprendre. 

Nous dirons, en terminant ce qui concerne les voies 

Hornaiiies rayoiiiiant de Bavai, uii mot sur les localités 

qu'elles desservaient et sur les distances qui les séparaient. 

Bavai (Bogucum), chef-lieu de la cité des Serviens pen- 

dant quatre siècles, depuis Auguste jusqu'à Théodose, dis- 

parut tout-a-coup, à la fin du IV9iécle mi au conïmence- 
ment du  Y', et sa ruine diit Stre compléte, car, n i  la : lTotit ia 

D i g n i t n t ~ m ,  qui est, comme on sait, du régne d'Honorius, 
et qui nomme deux petites !ocalites voisi~ies, le « 1ot:us 
Quartensis 11 (Quarte), et le locus Honwnsis ( i )  1) (Har- 

:nies), ni la Notitia p rou inc iamm Gnlliae, qui nonime 

C a m a ~ a c u m  et Turnacum(2\, ni l'Anou yme de Ravenne, n i  

Grégoire de Tours, ni Frédégaire;ni, ce qui est plus signi- 
catif encore, la liste des 800 ateliers moilétaires Mbrovin- 

gieiis, ne me~i t io~inent  Bavai, et aucunemonnaie postérieure 
d Théodose n'y a été trouvée. Ce ne serait qu'au temps de 
Charles-le-Chauve, c'est-à-dire quatre siècles et demi 
après la destruction de cette ville, que 1'011 rencontrerait la 
premié~e notice de sa bien modeste résurrection, et encore, 
le document ~iiiique sur lequel ce fait iious parait appuyé 
est-il interprêté tout dif'féreniment par M. de Longpérier, le 
savant le plus compAtent de 1'Europc en ces matières. 

11 existe, au cabinet de Frdnce , une piece de Charles-le 
Chauve dont notre pl. XXlV donne la preniiére reproduc- 

( I I  Borckiiig, I I .  p. 108-109: cpraefectiisc1:issis :;aiiibrica~ i n  loco QUUT- 
i l e n s i  sive Hmnensi P. 

(2) Edilion de Guérard, dans son Essai sur le syslimc de8 divisions 
territoriales de la  Gaide, p. 18. 
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tion exacte, car la gravure dc Combrousse est très infi- 

dèle ( 1 ) .  Cette pièce, i j u i  se trouve a u  Cahinet en deiix 
exemplaires, provenant, l'ull de l'ancien foiid, l'autre de 

l'acquisition Rousseau, existe aussi en un troisième exem- 
plaire, trbe beau, dans le cabinet da  Lainon James-l<driii;ird 

de Rotl-ischild ; c'est sur cette pièce, de lieaucoup la mieux 
conservée des trois, que nous avons relevé l'einpreiiite g i i -  

vbe sur notre dernière planche. Ce denier porte, au droit, 

le mono,oramme de Knrolus,  KROLS, ento~i ié  de la légen- 
de + GR.ATIADIIREX ; au revers on lit : + bAVACA 
CIVISA S, avec la croix dans le cham p.La lectiire de ce nom 
gbographiyue serait, selon M. de Longpérier, LAV-qCA, 
et nori BAVACA !2),  et le savant numisniatiste propose 

d'ide11 tifier ce nom avec celui de Liège, non. il est vrai, sans 
faire ses réserves (,3). Il se fonde, pour exclure Havai : 1 sur  
la forme de la lettre qui est bien, pour lui ,  uii L et n o i ~  uri 

B coninle le représente la gravure inexacte de Comlii~ousse; 
2" sur  ce que le nom de civilas ne s'applique, sur les mon- 
naies des deux premières races, qu'aux villes Episcopales. 
Or il n'y a point eu d'évêques a Bavai, d u  moins depiiis la 
p a i i d e  invasion des Barbares. Quant à l'idenlificatioii p o -  

posee par lu i  avec Liege, il l'appuie, (( quelque hardi que 
cela piiisse paraître B, dit,-il, su r  le nom Lerdicn rlonnk à 

celte ville épiscopale, précisément dans le capitulaire 
c41èbre de Charles-le-Chauve, daté de 855, et sur  le nom 

de Ludivacn lu i  donne dans sa 23= lettre, et il 

(k) Munn. Natioiinles de France, p.  l5, n.  109 c l  pl. où f i g u r ~ n t  les 
villes de Charles-le-Chauve. dans la Descraplaon raisonnie dea rnonitnies 
de la 2" race royale. 

(2) Le Lllaric avait lu égalenwnt BAVACA. Lelswel, le p r ~ r n i ~ r ,  a lu 
LAVACA. 

(3) Notice des monnaies françaises composanl la colkclion de Ai. J. 
Rousseat~, p. 226.-225, II .  5%. 
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ajoute : N nous avons tant d'exemples de monnaies Car- 
), lovingieriries dans la légende desquelles 1'V et l'A sont 
» niis l'un pour l'autre qu'il ne serait pas impossible que 
» le mot LAVRCA ait dù être orthographié L V V A C A ,  
)) ce qui le rapprocherait singulièrement du Ludivaca 
r d'Éginhard, d'aiitaiit plus que le D est une lettre évaiies- 

cente, qui ne figurait Jbjà plus dans le nom d u  pays de 
a Liège, à l'époquc du partage entre Charles-le-Chauve et 
N Louis-le-Germanique. Les dciix fréres declarent prendre - chacun urie part du Liugas, c'est-à-dire du Lit'geois J I .  

Il'o~is avons eu L'honneur de soumettre a peu près en 

ces termes, 110s dolites, au sujet de l'explicaiion qu'on vient 
de lire, a M. de Longpérier lui-nidine : 

1" La forme de la lettre qui figure sur la p i b w ,  nous 
devons. le dire, malgré l'autorité exceptioniielle di1 maître 
dont nous nous pemettons de lie 1JaS partagm l'avis, se 
rapproche pour nous plutôt du B que de l'L. Nous n'avons 
pas a lui citer, il est vrai, une seule pièce Carlovin,' ~ i e n n e  
où le R soit figuré comme sur la monnaie en question, mais 
nous en trouvons plusieurs exemples peiidaiit la période 
Mérovingienne. Dans u n  ti-iens d'Avranches on lit A b R I N -  
KTAS; sur un autre d'Angers, le nom d u  monétaire est 
écrit SISbERTVS; sur un autre encoreon lit LORSA, et 

sur ces trois $riens du Cabinet de France, le L est exacte- 

ment formé comrnc la lettre de la pièce de Charles-ie- 
Chauve. 

On peut ajouter que, sur ce même denier de Charles- 
le-Chauve, on voit ,  du c6té de la face , un L par- 
faitement formé, dans le monogranime de Carol~us et que 
cet L a la barre horizontale du bas t r is  droite. 

Si le mot civilns sur une pièce Carlovingienne suppose 
de toute nécessité que le lieu de son &mission eîit CtB un 
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siége bpiscopal, il est évident que cela ne se rencontre pas 

A Bavai. Bngacimz &tait bien, comme nous l'avons vu, 

chef-lieu de civbtas au Pr au 11% et au IIIQiécles. Elle 
l'était encore ail IV' lors de l'organisation de la province 
ecclésiastique de Belgique IIe (avec Reims pour métropole). 

Elle a continué A l'être jusqu'à la destruction totale de ce 

chef-lieu de la cité Nervienne. Nous coniiaissons m h e  un  
de ses kvêqiies, Superior, qui assista au concile de Sardiqiie 
(347)etau concile de Cologne. hiais il est certain que lesiége 

épiscopal fut transporté à Cambrai lorsque Bavai f u t  dktruite 
et que le vaste territoire de ce diocèse primitif fut ultéricure- 
ment diviséen plusieursdiockses. Est-il impossible de suppo- 
ser qne l'ancien titre épiscopal de Bavai, titre qui subsistait 
encore i l'époque de la graiitfe invaaiori, aurait laissé assez 
de souvenir pour que cette ville renaissaute, nu IXQiécle, 
eût revendiqué le titre de cicitas qui lui avait appartenu. 
011 n e  doit pas s'y tromper en effet ni prendre la cause 

pour l'elret ; les villes furent qualifiées de civitutcs sous les 
deux premieres races, non parce qu'elles avaient été siéges 
d'évêchés, mais parce qu'ori~incllemcnt, au IVE s ikle ,  
c'est-à-dire à l'époque de la pais de l'Église sous Constan- 
tin, des évêchés avaient été établis dails tous les chels-lieux 

de civitutes. Autant de chefs-lieux de civitutes, autant 
d'évêch3s ;- autant de flamines-d'Auguste pendant les pre- 
miers sikcles de l'Empire, autant d'év6quea après la paix 
de I'kglise, ainsi que l'a d6rnontré M.  éon Renier dans son 
cours du  collége de France. 

Sur  les plus anciennes moiinaies des évêques de Liége, 
iious lisoiis le nom de cette ville LEOD, LEGIA (i), 

(1) Reinesse-Breidbacli, Hisl. numismutique de l 'evêche e l  principauté 
de Liége; voy. pl. I I ,  fig. 2. La n ~ o n r ~ n i e  qui porte LEGlA est cell-3 
d'an é v 8 q ~ e  du SIe siecle, d e  1048 a 1073. 
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deux orthographes peu concordantes entre elles, il est 

vrai, mais égalemement éloigilks de LAVACR. 
M. de LongpErier a bien voulu répondre par écrit a ces 

objections par une leltre dont nous extrayons le passage 
suivant : 

(t J e  n'ai aucun parti pris coutre Bavai. Si je ne 

D crois pas que le denier en question ait été frappé 

a dans cette ville, c'est d'abord parceque la lettre placée 
n en tête du nom ne se trouve avec la valeur B dans aiicun 

D monument Carlovingien que je connaisse, et depuis 1847,  
11 j7en ai eu u n  grand nomhre entre les mains; c'est 
>) ensuite, que Bavai n'a pas étk 6véch6, Or ,  s'il est vrai 

» qu'on ait fait des évéchés dans presque toiis les chefs- 
)) lieux de cités, c'est-à-dire, de divisioiis territoriales ; il 
a est encore 11ien vrai que les Francs ne donnaient 
u le titre de civi tas  qu'Li leurs &vêchés, qu'ils fussent, ou 
n non, de crEation ancieiiiie. Vous discutez la question à 

>) peu prés de la m61iie ~naniere que je l'ai étudiée, mais 
i, je n'ai pas trouve l'argument dkcisif qu'il nous faudrait; 

N c'est pour cela que, tout en proposant Liège, je ine suis 
D efforcé de faire voir tout ce qui pouvait infirmer I'at- 
N tribution. A 176poque Carlovingienne, il s'est produit 
n un singulier mouvement dans les formes des noms de 
1) lieux; c'est alors qu'on a écril OSTEVNIS pour dugws- 
n todunis (Autun), A V A L O N S  pour Aballo, R O D O M O  

n pour Rothonzago, etc., ce qui n'a pas eiupêçhé les formes 
1) classiques de survivre et de reparaître sur des monnaies 
)) plus récentes. Contre Liège l'argument de Leodicunt ne 

» ue peut pas étre invoqué. Vous voyez que sur les uiori- 

)) ilaies du mBme éveque Théoduiu de Bavière on lit 

» L E O D  et LEGIA. Trouvez-moi donc un évêque de 
w Bavai entre l 'an 500 et l'au 875 et alors tout ira bien. a 
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Telles sont les pièces du procès,. Nous n'ajouterons qii'un 

mot; c'est qu'en supposant méme qu'on dût lire LAVACA 
(ce  qui nous paraît toujours très contestable) nous ne 

croyons pas que cette forme puisse être ramenée d'une 
manière satisfaisante à aucune de celles qui nous sont con- 

nues pour désigner Liège, et si Lavaca n'est pas Liège, nous 
demandons ce que c'est. h l .  de Longperier lui-même a 
trouvé dans une listc d'évêques süffragaiits de Mayence les 
mentions suivantes: w Johaiines, Lnvacensis episcopiis, 

3) a m .  1312; Jacobus, Lavncensis episcopus , ann. 
>I 1383 (1) ; on ne sait pas,  dit le savaut numismatiste , 
B où était située la résidence de ces prklats 1) , mais il 

remarque que, précisérneilt en 1312 et en 1383, les Cvéques 
de Liège se nommaient Thibaut et Arnold (2). 

Ce qu'il nous faudrait cherc.her c'est, nori pas un évêque 
a Bavai au  1X9ièc le ,  ou même entre les aimées 500 et 

875, car nous savons bien qu'il n'y en a pas e u ,  mais 
bien d'autres exemples, sur les monnaies, de l'exception 
qui consiste a conserver à une ancienene cité Romaine, 

a une ancienne vlle épiscopale détruite à l'époque de la 

grande invasion, et renaissant de ses cendres après un 
certain temps, son titre de ciuitas , titre auquel sa noble 
origine Romaine imprime à nos yeux u n  caractére en 

quelque sorte indél&bile. 

La en vaut la peine, car ce denier est le seul 
témoignage que nous ayons de la résurrection de Bavai avant 
la charte dlOdon, évêque de Cambrai, mort en 1 1 13 (3)'  

(1) G. Ch. Jomnis ,  Rer. Mogunl.. t. II, p. 425-1.29). 
(2) Notice des monnaies fr. de la cul lecl ion iioiisseau, p. 2 2 5 .  
(3) Cari. de l'abbaye de Hanimont, cité par Lebeau (Arch. hwt. et l i t l .  

du Nord, nouv. serie. t .  V, p. 274). 
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et ~nentionnant Bavaium. Nous avons, da11~1e m6me temps, 
le liref d'Innocent I I ,  datk de Laon le 12 avril 1 131 (1) ; 

Enfin un acte de 1 329 mentionne les (( bourgeois de Bavay n. 

Pour ce q u i  regarde les localités qui se trouvent sur la 
première voie de notre réseau, nous n'avons pas à justifier 
ici les idelitificatious des villes ou stations ancienlies de 
Pons scaldis (Escaupoiit), et de Turnacum (Tournai) ; nous 
prendrons la liberte de renvoyer à notre travail (2) ,  aussi 
bien que pour Dzironun~ (Etrocungt), sur l n  seconde de nos 
voies, celle ijui va de Bavai à Reims (3). 

Nous n'avons rien à ajouter non plus à cc que nous avons 
dit pour la quatrième route, celle de Cologne passant par 
Vodgorincuw~ (Waudrez) ( 4 ) .  

Pour la troisième, sur  CU?^', i ~ ~ ~ n l  (Cambrai), nous 
avons une station interniédiaire, H e r ~ n o m n c u ~ n  pour la- 
quelle ~ ious  avons doiiiié peu d'iridications dans le texk qui 
accompagne iiotre édition de la. Table de Peutinger. Nous 
avons pu corriger, sur l'original, 3 \'ieniie, l'orthographe 
vicieuse des éditions antérieures, Bernroniacum, pour y 
substituer la lecon Hemnomacunz qui se lit sur  le manuscrit. 
D'A~iville (5), Ukert (6) et Walckenaer (7 )  avaient placé cette 
station à Bermerain ; Katancsiçh (X), A Cateau-Cambrésis ; 
Lapie (9), à Escarmaing; Wastelain, à Somniaing, Lam- 

( 1 )  Ib. i b .  
( 2 )  La Table de Peul. p. 13, col.  1. n .  :i et 6 ;  - Gc'ogr. de  la Gattls,  p. 

80-81. n. 5 e t  6 .  
(3) Ibid . ,  p. 16, col. 11. n. i ;-Giogr. de la Gaule, p. 10'3-108. 
(4) Table de  Peul. p. 12, col. II et III, n. 1-4; - Géogr. de la Gaule, 

p. 7îi-79, n. 1-4. 
(5) Nalice de la  Gaule, p. 372-573. 
(6)  Griech. und Roem. Geogr., II, 9" part., p. %O. 
(7) Geogr. des Gaules, III, p. 63. 
(8) Tub. Peut., 1, y. 68. 
(9 )  i l i n .  aac., p. 231. 
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biez, dit le P. Grégoire, h Vandegies-sur-Escaillon (1);  en- 
fin Leglay (21, Lebeau (3) et Brnyelle (4) l'ont fiske, avec 
raison, a Clairmenage, non loin de Bermerain, et qui est 

bien à XII lieues gauloises de Bavai, comme le veut la Ta- 
lile; on a trouvé, en effet des ruines Romaines en ce lieu, 
dans les fouilles exécutées eii 1823 par la Société d'fimu- 
lation de Cambrai. 

Quant à la cinquième route, celle (ILIF! nous venons de 

retrouver sur la table de Peutinger, et qui coildiiit de Ba- 
gacum à Augusla V e ~ o n î a n d u o r u m  (St-Queutin) , nous 
n'avons rien à en dire puisqu'il n'y a aucune station inter- 
médiaire indiquce entre Bavai et Saint-Quentin (5). 

Puisque nous disons un mot des distances marquées sur 

les itinéraires ancieils, permettez-nous de saisir cette occa- 
s ion,  en présence de la diversité d'estimations qui s'est 
produite, clans ce pays-ci même, sur la valeur du mille 
Ilo~riain et  d e  la lieue Gauloise, de rappeler que ces deux 
valeurs sont rigoiireusemeiit déterminées aujourd'hui et qu'il 
n'est plus permis de s'en bcartcr. Kous avons-dCjà sigualé 

plus haut l'erreur grave où étaient tombés les auteurs de la 

Car te  a~cl i to logiqzle  d u  dipartemc:nC du Nortl, publiée 
cn 1866, par la cominissio~i liistorique, lorsque cette der- 

nière a attribuk au mille Romain, la valeur de 1472"50,  
et à la lieue gauloise celle de 0208"75. Kous voyoris dans 
le travail de  M. Itouzé d6,jà cité que, pour lui, la lieue 
est, tantfi; de 2500" et taiitbt de 1500 pas, c'est-à-dire d'un 

(1) Conjectures s u r  Herrnomacrm, 180%. 
(2) Mem. de la Soc. d'kmul. de  Cambrai, 18-23, t. V111, p. 346 .  
(3) Ibid., 1825, t .  IX, p .  311-323. 
(I) Ib id . ,  1. SYTTI.  Ir" part., p, 189. 
(8) Tabl. de Peul. nouv. 6dit. p. I k ,  col. 111, n. i ,  et  p. 15, col. 1; - 

Geogr. de la Gaule, d'après la Table de Peulinger. 

s O C ~ ~ T ~  U'AÜRICULTURB.-  2' SÉRIE, TOME XI.  16 
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rnillle 112 (1) ; et nous pourrions signaler eiirore d'autres 
divergences chez d'autres antiquaires. Or les résultats sui- 
vants, acquis dans ces derniers temps a la science, nous pa- 
raissent hors de toute contestation : 

le pied Romain est de Om2963 ; 
5 pieds Romains font 1 pas, passus; 
le passus valait donc i m 4 8  15 ; 
1000 pas font i mille : 
millin passuum, ou 1 mille, valent i k 4 8 l m 5 O C m .  

Ceci dtarit Otabli, le rapport du inille Romain officiel avec 
la lieue Gauloise légale, nous est loiirni par deux auteurs 
auçiens, l 'un, d u  IV", et l'autre du Ve siéçle. Le premier, 
est Ammien hfarcellin dans le passage suivant : « et quo- 
a niani a loco, unde Roinana promota suiit signa acl 
11 usque valluin barbdricum quurtcz leugo szgnnbatu~ e t  

N decima, id est, unurn et viginti milliapassuum (2)  1). 

Donc XIV lieues gauloises valant XXI milles pas, 1 lieue 
vaut 1 mille & ; et si le mille égale l k 4 8 1  "5OCm, 1 lieue 

gauloise vaudra 2k 222". 

L'autre témoignage est cclui de Jordan és (telle est la 

vraie orthographe dn nom dc cet liistorien qu'on écrivait à 
tort Jornandès) : il n'est pas moins expllcile et il çoiicorde 
parfaitement avec le premier : CC leuga autem gnllica , mille 
et  qui?lyentol-urrb passuurn quantitate rnetiunlur (3) D. 

Ces données sont confirmées d'autre part par 1'Itincraire 
d'Antoiiiriqui,poiir laroute de Lyon à I-leirns, par exemple, 

(4) Sur les coies Rom. dans I'arr. d'duesnes (Mém. de la SOC. d'È:m. de 
Cambrai,  t. XXYI, i r e  part. p.  217). 

(2) XVI, X I I ,  8. 
(3) De reb. Getic. ,  36. 
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nous donne les distances à la fois, en milles Romaiiis et en 
lieues Gauloises : 

cc LUGDUNO 
ASA PAUL IN^ hIPX XV LEUGAS X 
LUNNA a p n ~  XV LEUGAS X . 
etc. (Wesseling, p. 359 et suiv:. 

Nous avons plusieurs monuments itinéraires sur  lesquels 
les distances sont comptées en lieues Gauloises, puisque, A 
partir de  Lyon, on comptait d'après cette mesure, au IV" 
siècle du moins. De ce dernier fait nous avons deux témoi- 
gnages dans les textes : 1 "a Table de Peutinger qui, à c6tk 

du nom et de l'emplacement de Lyon, porte 

lugbuno raput g4alliarum 
U ~ U P  bis logas. 

(ii"' édit, seg. 1, C l  1) .  

2" Ammien Marcellin : u qui locus [Lugdununz J exor- 

dium est Galliariim. Exindeque lion millenis passibus, sed 

leugis itinera metiubtur (1) ». 

D'aprks des travaux curieux et récents provoqués par 
M.  de Saint Ferjeuxj2), et poussés plus avant parM. Aurès, 
ingénieur en chef des ponta-et-chaussées (3), on a ét6 ameiié 
A supposer que les Gaulois, avant l'arrivke des Romaiiis, 
avaient l e m  mesures nationales et que les conquérants, tout 
en conservant les noms de ces mesuIres, les avait modifiées, 
d'une facon d'ailleurs peu sensible, afin de les faire rentrer 
dans leur systême, a peu près de la même maniére que 

(1) XV, xi, 17. 
(2) Ment.  aur l'ane. lieue Gauloise,  Langres, 1852. br. in-80. 56 p. (Paris, 

Domonlin). 
(3) De l a  lieue gauloise,  du pas e l  du pied Gaulois,  Paris, 1865, 10 p.  in-  

aO, et Note sur le  pied Gaulois,  impr. imper. 1868, br. in-80 de 9 p .  
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nous disons commuiiément que l'ancien pied-de-roi vaut 

le tiers du métre et que , par suite , 3 pieds fout u n  

mktre, quoique le pied-de-roi, soit, en réalité, de 0,3248, et 

que, par conséquent, 3 pieds vaillent exactement, 0,9744, 
et non 1 mètre. Le nombre rond de pas Romains qui 
se rapprochait le plus de la mesure nationale-itinéraire, 

dite lieue Gauloise, Staiit 1500 , c'est-à-dire 1 niille 112, on 
s'accorda à compter la lieue Gauloise a raison de 1 mille 

1/2, mais il est évident qu'il devait y avoir un écart, c'est 

cet écart qu'on a prétendu retrouver dans certaines mesures 
itinéraires oh les distances sont exprimées eri lieues, sur 

quelques bornes par exemple ; et l'on a supposé, avec assez 
de vraisemblance, que, l'écart, n'ayant pas e u  grande 

importance, on avait du laisser, aprés la conquête, les 
poteaux, destinés à mesurer avant les Romains les distances 

en lieues nationales, a la place où ils se trouvaient, eu 
admettant (ce qui d'ailleurs est dkmontré) que les Gaulois 
aient eu, sur certains points, des routes dont le parcours 
alirait 6th exactement suivi par les voies Romaines posté- 

rieures. De là vient que, sur les poteausou bornes itinéraires 
de ces roules, il n'est pas impossible de retrouver des iiidi- 

catioris qui, bien que de l'époque Roriiaiiie, peuvent repïo- 

duire les distances calculées d'après l'ktalon de la lieue 

nationale primitive ; tel nous a paru être le milliaire d'Ali- 
champs. Mais i l  n'y a pas la même raison de croire que 
des milliaires do~i~iai i t  uiie table de plusieurs distances 

avec une série de stations, comme lc fameux milliaire de, 
Tongres, et comme celui d'Autun, datant des bas temps de 
la domination Romaine, aient donu6 les distances calculées 

siir l'étalon suranné de la lieue Gauloise nationale, au lieu 
de nous les donner d'après l'étalon de la lieue Gauloise 
officielle de l'époque Romaine. 
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Nous avons démontré pour le millaire de Toiigres en 

particulier (1)) qu'il donnait, comme on devait s'y attendre, 

des lieues Gauloises ofEçielles de l'époque Rornai~ie, calcu- 
lées sur l'étalon de 1 mille $ à la lieue, soit 2k322m. 

La dificuit6 était donti de retrouver l'écart entre la lieue 
iiütioiiale Gauloise et la lieue Gauloise oficielle rie l'époque 
Romaine. Selon XI. Aurès la lieue nationale Gauloise 
aurait été de ?436", valarit 7,500 liieds gaulois et le pied 
gaiilois,dans son système n'étant autre chose que la mesure 
d'où est sorti le pied-de-roi francais. Seloii b1. de St-Ferjeux, 
la lieue nationale Gauloise aurait &té de 2k6 1 SIn, ce qui 
parait avoir moins de fondement. Le systhme de M. Aui ès, 
esprit moiiis cliirnkriquequ'o~i ne le croit communément,en 
aiirait davantage, bien qu'un des éléments de soli raisonlie- 
ment, soit peu satisfaisant : qui rious prouve en effet que 
la lieue gauloise avait i ,500 pieds? 

Quoiqu'il eri soit de ce dcbat, il n'est pas nécessaire d'y 
prendre parti, car, pour nos mesures itinéraires, il est 

indubitable que tous les textes et tous les milliaires donnant 
des &ries de stations on b calculé la lieue .gauloise d'aprés 
l'étalonofliciel Rorriaiii de 1 mille i l ? ,  soit 2k222m. C'est i cet 
etaloii qu'il. iaut nous tenir. Q~iant d la lieue nationale, 

c'est par une exceptioii, dont nous ne possédons qu'un 
seul témoignage, qn7elle se trouverait avoir pu servir d'eta- 
loi1 p o ~ ~ r r n e s u r e r  les distances sur les routes Romaines, 
de même qu'or1 peut reiicontrer, par hasard, sur nos routes 
actuelles d'ancieniies bornes marquant encore la lieue 

lEgale de France de 4 k 4 4 4 m .  

11) Table de Puut i i i g .  L'd. in- fo  p .  10, col. 2 e l  3 ;  ett iÉog~,.  de  la Gaule 
d'apr. la T. d e  P. .  éd. in-80, p. ûU et suiv. 
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,. Nous :ne pouvons, [quant à. prksent, décrjrei les voies 

rayonnant de Bavai, ni en signaler les resles encore suh- 
sistanta. Cette étude, lo~igue et niiiiutieuse, trouvera sa 

place dans une publication spéciale sur les voies  R o m a i n e s  
de lu Gaule e t  sur toutes  les locatit t!~ ancie,nî:es qu'ellcs 
traversaient o u  desservaient, travail dont nous nous occu- 
pons depuis plusieurs années. 
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CONCLUSION. 

Ce mémoire n'est pas un spécimen, mais un essai 
de. ce qui pourrait être tenté, selon nous, pour les 
publications locales dcs monuments tJpigraphiques de 
notre pays. 

Nous avons pris pour sujet d'étude la cité des Ner- 
viens, avec son chef-lieu, Bagncurn (Bavai). 

Les épigraphistes de profession nous reprocheront 
peut-être d'avoir été trop élémentaire dans nos expli- 
cations ; mais nous avons voulu étre compris de tous 
les amis de nos antiquitks nationales, nous avons 
voulii leur montrer I'intSrêt, trop longtemps ignorc 
ou mèconnu, de cet inappréciable repcrtoire historique 
qu'on appelle les inscriptions Romaines, nous avons 
cherché enfin à leur faciliter la lecture et l'intelligence 
des textes en suppléant en quelque sorte k un manuel 
d'épigraphie, livre que tous réclament et qui est en- 
core a naître. 

Que l'on fassi: pour les autres cités un travail ana- 
logue et nous aurons bientdt un Corpzls inscriptionum 
Gulliue, doniiant ce que le graritl recueil universel de 
Berlin lui-méme rie saurait offrir au puhlic : c'est-a- 
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dire, non-seulement les inscriptions ; mais, 1" leur 
explication pliilologique et historiclue, et 2" les mo- 
numents eux-mCines, dessinés avec exactitude, et pré- 
seritant par conséquent l'aspect, le caracthre et jus- 
qu'a la forme des lettres des documents originaux. 

Si 17Etat peut iiitervenir avec fruit dans ce grand 
travail dc concentration et lu i  donner l'erisemble et 
l 'mite, nous avons voulu prouwr du moins que la 
province pouvait préluder A ce recueil par des monogra- 
phies locales, et que, pour ces éludes, en quelque 
sorte préparatoires, elle pouvait se suffire B elle- 
méme. Il n'est pas, en effet, une seule société savante 
qu i  ne puisse faire, pour les antiquités épigraphiques 
de sa eirconscription, ce que la société de Douai a fait 
avec ses seules ressources pour la cité >es Xerviens, 
et encorc eût-elle pu étre secondkc ou dcvancéc dans 
cette t k h e  par les sociétés de Cambrai e t  de Valen- 
ciennes dont les origines et l'histoire semblent sc lier 
plus étroitement encore aux riioriurrients proveriarit de 
Bapcum et de son territoire. 
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PRÉSENCE DU NITRE 

DANS LES PRODUITS BE LA BETTERAVE. 

N O T E  

Par M. F A E C E Z ,  lngenieur civtl, 

~mbrt  risibuut. 

Messieurs. 

Un chimiste dont la notoriété est bien établie pour tous 
ceux qui se sont occupés de la fabrication d u  sucre de 
betterave, h l .  Dubrunfaut, a publié récemment une de- 
couverte dont les conséquerices industrielles peuvent être 
d'une grande portée. 

C'est la présence constante du nitre en cjuantiti: trés 
considérable dans les produits de la fabrication et du raffi- 

nage du sucre de betterave. 

Sans vouloir en quoi que ce soit amoindrir le merite de 
la decouverte de M. Diil~ru~ifaut,  je croirais en  cette cir- 
constance manqiler à u n  devoir, si je ne veiiais revendi- 
quer ici pour un collègue regretté, M. Evrard, non pas un 
droit au  point de vue industriel, mais une priorité, et 
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cette part d'honneur qui s'attache aux ti'avaiix qu'il avai 

entrepris d::iis cette voie et que la mort  est venu inter- 

rompre. 

M. Dubrunfaut dans une récente pullication rappelle 

que la détermination di1 titre alcalimétriqiie drs  cendres de 
mPlasses de sucreries et  de raffineries lui avait doiiiié 

dès 185 1 ,  pour les premiéres sept grammes d'acide sulfu- 

rique monohydraté, pour les secondes six grammes. Ces 
chiffres pouvaient laisser supposer une certaine snalogie 
entre les deux produits, alors que la composition intime 

de  ces mélasses a u  point de vue de leurs é16ments saliris 
n'était pas encore bleu connue. 

Aussi M. Dubrunfaut nous dit-il que lors que l'analyse 

lui  révela la compositiori chi~niq  uedes sels, il reconnut avcc 
étonnement que le nitre qui ne concourait que  pour u n  
sixième dans le titre alcalin des cendres de mélasses brutes 
constituait les cinq sixiérnes du titre des inklaçses raffinées. 

Les mélasses des raffineries qui ont été prises pour type 

des analyses récentes sur les quelles s'appuie cette déçou- 
verte, sont des mela~ses  de  raftineries de sucrcs de bette- 

raves, qui  ont Sté soumises a u  travail alcalin. Elles re- 

présentent saris altérations iii modificatioils sensibles les 
éléments mélassiqucs préexistant dans les sucres de bettera- 
v e ,  ces mélasses coutiennent dix pour cent de nitre. 

M. Dubrunfaut vuil dans la préseuce de ces hautes doses 

de uitrates, dans des conditious extractililes , la  révélation 
d'une nitrière abonciante, facile à exploiter, et qui dans 
l'état actuel de  notre production de  betteraves, pourrait se 
chiffrer par  l'obteritiori possible de 3,500,000 kilogra~nnies 
de nitre. Et si comme suivant les apparences, une  quaillit6 

égale est laissée dit-il dans les mélasses brutes,  c'est u n  
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chiffre total d'envii-on sept millions de kilogrammes de 

nitre BlaborC: par uiie récolte de betteraves. 

C'est aux etudes si intéressantes qu'il  fit sui. l'osmose que 
h l .  Dubrunfant doit les recherches analytiques qui l'ont 

amené aux résultats qu'il nous signale et c'est suivant lu i ,  

l'analyse osmotique qui est appelée ér réaliser cette fabrica- 

tion du nitre avec les produits de la betterave. 

Devons-nous faire remarquer, dit hl .  I~)uhrunfaut, que 
c'est à nos travaux sur l'analyse osmotique que l'on doit la 

découverte du nitre comme un fait général dans la hettc- 
rave. Aucune des analyses, ajoute-t-il, puliliée sur cette 
racine n'avait mis le nltre au nombre de ses éléments. 

Lorsque M .  Evrard s'occupa de cette question il ne 
publia pas en effet ses analyses, mais frappE de la valeur 
toujours croissante des composes azotés et de  leur insuffi- 
fiance dans les usages de l'agriculture, i l  avait depuis très 
longtemps vu dans la hetterave la source rl'nne riche et 
abondante production d'azote. Depuis bien iles années il 
rivait cet,te pensée dont i l  m'a souvent ei:trc.tciiu , qu'une 
grmde quantité des éléments salins préexiu:eiit dans la 
betterave sous la forme de nitrates. 

Ses premiers essais portèrent sur les mélasLes de sucreries 

dans lesquelles, il était parvenu à isoler de lin à deux po~ir 

cent de nitrate dc potasse ; pour lui, il n'eut pas été surpris 
d'en retrouver une quantité beaucoup plus grande; il l'y 
recherchait au contraire avec perçév&rance, et j'ose dire,  
avec cette presçierice qu'il devait à son immctnse acquis. 

Si le hasard qui parfois joue un grand rôle même dans 
les rechwches sérieuses, lui  eût mis sous la main une 
mélasse de raffinerie, il y eût reconnu la puissante dériva- 

tion du nitre que M.  Dubrunfaut vient de iious sigrialer. 
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L'application de ses moyens d'extraction portant alors sur 
u n  produit dix fois plus riche, eiit peut être pu lui ofrrir 
dans cette voie une méthode pratique. 

Mais l'attention ii cette Epoque, n'avait pas encore été 

attirée sur  la présence dans les sucres bruts , d'une abon- 
drinçe si gra!ide d'éléments salins que celle qui a été 

signalée dans ces derniers temps. 

Quoiqu'il eu 'soit ces premiers travaux n'ayant pas donné 
à h i .  Evrard le résultat qu'il en attendait, il ne se décoii- 
ragea pas et poursuivit ses reclierches sur les vinasses des 
distilleries ; là ses travaux furent couronnés de  succks et 
dès le 17 juillet 1863 il prenait sous le n 9 9 2 5 8  u n  hrevet 
ayant pour titre : 

. Demande d'un brevet tl'iilvcntion de quinze ans pour la 
préparation de divers produits au moyen des vinasses de 

mélasses. 

« J'ai cherché, dit M. Evrard, au cours de ce brevet, 
daus les viriasses, des sels d'ii~ie valcur plus g r a d e  que 
ceux contenus dans les salins du commerce. Je suis par- 
veuu à en extraire le  nitrate de potasse, p w r  cela je con- 
centre les vinasses jusqu'à la densité de 40"e;iumé au 

moins. J'abandoune la matière au repos et au ])out d'un 
temps plus oii moins long, un dépût abondant se forme 
dans u n  liquide devenu beaucoup plus fluide. Ce dépôt 
kgoutté naturellement dans des sacs ou séparé du liquide 
par la turbine est trait6 par l'eau bouillante ; le nitrate de 
potasse se dissout le premier et si l'on emploie a quantiti: 
d'eau convenable, on enléve presque tout le nitrate, tandis 
que les chlorures et les autres sels neutres restent indis- 
sous pour la  majeure partie. 1) 
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- 261 - 
1 1 .  

La première dissolutioii fournit par le refroidissement 
_I , '  

w,e abond?nte ç ~ s t a l l i s a t i o ~ d e  nitrate de potasse. L'eau 
p&-e concentrée donne de : noi iveau~ , .  fristaux de ce même 

sel. 
C'est l'extraction du nitrate de potasse contenu naturel- 

lement dans la betterave qui fait l'objet de la premikre 
partie de ce brevet. 

&a seconde a pour but de reprendre en les transformlnt 

en cyanures les composés azotes des eaux méres. Comme 
moyen, on opère la distillation sèche et on dirige les pro- 
duits pyroghés dans u n  cylindre porte au rouge, et renfer- 

mant les charbons alcalins d'une précédente distillation. 

Ce brevet qui remonte 2 dixannées ne fut pas exploité in- 

diistriellenient .Mais M-Evrard n'avait pasabandonilé l'étude 
de cette question ; il voulait rechercher les composés azotes 

dans leur source même et porta ses investigations sur les 
J U S  de betteraves. La il avait à lutter contre les difficultés de 
cristallisation qu'entraîne la présence dans les liqueurs de 
composés organiques. Des circonstances mall.ieureuses vin- 

rent entravcr ces travaux, des données précieuses pourtant 
fiirent encore acqiiises allirmant plus formellement que les 
nitrates sont très abondants dans la betterave. 

Un vase contenant du jus de betterave était encore au 

jour de la mort de hl. Evrard dans son laboratoire destiné à 
cette étude. Ht dans un flacon, des aiguilles cristallines 

mélange de nitrates et d'autres sels obtenues dans un prkcé- 

dent essai. 

L'ardeur persévérante qiie M. Evrard apportait dans 
l'étude de cette ques t io~ ,  peut faire penser qu'il était A la 
veille de nous révéler une solution nouvelle. 
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Tout imparfait, Messieurs, el tout suçciiit que soit cet 
exposé il ne laissera nul doute dans vos esprits sur le droit 
de priorité de M.  Evrard, et il vous permettra d'apprécier 
a leur haute valeur l'importance de cette longue suire de 
travaux. 

Notre compagnie ne peut d'ailleurs voir avec indifférence 
la part si honorable que l'un dés siens a prise dans I'élabo- 
rabiou d'une question qui peut être appelée B un si bel ave- 
nir industriel. 
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ETUDE CHIMIQUE DE LA R I M E  
Par M. A. BOULANGER, Inghieur civil 

Bttmbrc rietbuut. 

On donne le nom de biére à la liqueur fermentée obtenue 
par les décoctions ou les infusions de certaines matikres 
amylacées, modifiées par la germination et auxquelles 011 

ajoute du houblon. 

Un des caractères essentiels de la bibre, c'est de devoir 
étre consommée alors qu'elle fermenle encore. Une biére 
4111 a cesse de fermenter n'est plus de la bière. 

Cette boisson remonte A la plus haute antiquité. 

Les Egyptiens, les Gaulois, les Grecs, les Romains et 

les Germilins savaient préparer la bibre; elle a longtemps 

porte le nom de cervoise. 

A l'époque actuelle, la coiisommation et par suite la 
production de la bière sont considérables ; c'est surtout 
dans les pays du Nord où la vigne ne croit pas, qu'elle 
atteint u n  chiffre trbs-élevé. Sans entrer dans les détails de 
la fabrication, nous en dirons cependant quelques mots au 

p i n t  de vue chimique. 
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Les différentes opératious de la brasserie sont 

10 Préparation du malt. 
2' Brassage. 
3 6  Décoction du houblon. 
4" Fermentation . 

1. Prèparation du Malt. 

Toutes les matiéres amylacées, eii u n  mot, toutes les 
substances susceptibles de se dedoubler en dextrine et en 
sucre peuvent étre emplogkee pour fabriquer l a  bière. Par- 
mi elles, c'est à l'orge que l'on a donné la préférence. 

La préparation du malt nécessite les ophralions suivantes : 

1" Le mouillage des grains. 
20 La germination. 
3" La dessication. 
4' La mouture. 

Lr: mouillage des grains a pour ])ut de permettre aux 

différentes substances contenues dans le grain de réagir les 
unes sur les autres et de déterminer la germination. Quand 
l'orge est suffisamment trempée, on la fait arriver dans les 
germoirs. La germination dure de 1 2  i 15 jours suivant les 
différents pays. En Autriche pour la fabrication de la bikre 
dite de Tieiine on fait en sorte que la germination se fasse 
aussi lentement possible. Si maintenant nous voulons 
examiner quels soiit les phénomknes chimiques auxquels la 
~ e r m i n a l i o ~ i  donne lieu, nous trouvons que les diErents  
chimistes qui se sont occupés de la question ont des avis 
diffbrents. Les seuls faits sur lesquels on soit parfaitement 
d'accord sont que dans la germination il y a absorption 
d'oxygène, dégagement d'acide carbonique et d'oxyde de 
carbone; les grairis perdent environ 3 "1, de leur poids. 
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MM. Persoz et Payen admettent que  pendant la germi- 
nation il se développe dans les grains une substance parti- 
ciilière à laquelle ils ont donné le nom de diasiase, cette 
substaixe exerce une action énergique sur  les matières 
amylacées ; elle commence par eii séparer et en dissoudre 

les particules, puis elle les décompose en  donnant naissance 
Li de la dextrine et i d u  glucose. D'apres eux, une  partie de 
diastase peut saccharifier 2000 parties de matières amyla- 

cées. M. Rludleriqui s'est beaucoup occupe de la bière, n'ad- 
met pas qu'il existe une substance particulikre douée de la 
propriété de saccharifier les matières amylacees. Pour lui, 
le role de  la germination consiste à déterminer la transfor- 
mation de substaiices albumineuses irisolubles en substan- 

ces albumineuses soliil)les, l a  mise en  activité des substances 

solubles et la transformation de l'amidon. Ainsi quelle que 
soit la théorie, l a  gcrminatioii fait subir aux grains une 
modification telle que l'amidon se trouve traiisforme en 
glucose et en destriiie. 

Dessicat~iov~ de l'ovge gcr.n~t.'e. Cette dessication s'opére à 

I'air libre en Belgique. E n  France,  en Aiigleterre et en 
Bavière, l'orge est séchée dans des tourailles. 1.a tempéra- 
ture 1 laqwlle  les grains sont souniis doit ûtre modéide 
a u  comrneiicement et  s'élever progrcssivemcnt jusqu ' i  ce 
qu'ils soient compléternent secs, et  qu'ils aient acquis la 
nuance voiiluc. Si l'orge est soumise immédiatement à 

uiie température élevée, I'ariiido~i se transforme en empois 
qu i  se racornit et n'est. plus susceptible de se laisser sncçba- 
rifier ; en ouire, les paities alhuininciises se coagulent et 
sont compléternent perdues. P a r  la dessication, le grain sii- 
l)jt, eiicore une inodification dans sa composition chimique, 
non-seuleiirneiit il  est devaiiii apte à se conserver, mais 
encore la quantité de dextrine qu'il reilfmnait s'est accrue. 
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Cette dextrine provient de l'action des matières albumineu- 
ses sur l'amidon et de la température élevée à laquelle le 
grain a été porté. II se produit encore dans le passage aux 
tourailles divers produits colores el1 brun et que Mudler 
désigne sous le nom de produits de torréfaction. Ces pro- 
duits donnent au malt un goût spécial, u n  parfum de ma-  

tières empyreumatiques qui se retrouvent dans la biére. 

Le grain séché il est in3ispensable de le débarrasser des 
germes car ces derniers coinmuniqueraient à la biére un 

goût très- désagréable. 

Nouture du m a l t .  
Avant d'être brassé le malt doit être uioulu. 
Cette opération se fait à l'aide d'un moulin concasseur. 

Ladistance des cylindres concasseurs doit étre telle que le 
grain soit écrasé, sans que la pellicule ex terne soit briske, 

ce fait est important, car autrement la filtration du mout ne 
%'effectuerait pas convenablement. 

On estime i 8 '1, la perte que l'orge suliit pour sa traris- 
formation en malt. 

Ces 8 "1, sont répartis comme il suit : 

Au mouillage 1 ,5 
à la germination 3,o 
a la touraille 3 ,O 
perte de fabrication 0,5 

830 
Le malt, préparé comme nous venons de l'indiquer, on 

passe au brassage 

Le brassage comprend : 
1" L'empatage 
2" la cuisson du mout avec le houblon 
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30 le refroidissement 

4' la fermeritatioii. 

L'empatage que l'on désigne souvent sous le nom de 
trempe a pour but de  dissoudre les matibres solubles du 

malt , et de déterminer la saccharification des matières 
amylacées Ici. encore, on n'est pas d'accord sur les phé- 
noménes qui se passent par l'action des matikres albunii- 
neuses sur l'amidon et la dextrine. Mudler admet que dans 
l e  m:tlt, les substances amylacées se trouvent sous di flérents 
états. 

Pour lui, l'amidon se trouve remplacé par une substance 

qu'il désigiie sous le nom d'amylo-dextrine qui est u n  état 
intermédiaire entre l'amidon et la dertriiie. On trouve aus- 

si une substance gommeuse, nommée gomme d'amidon 
torréfié qui ne  se transforme que très-lentement en glu- 
cose, et encore la transformation n'est jamais complète ; on 
y trouve en outre de la dextrine qui,  en présence des ma- 
tiércs alhumineuses, se transforme en sucre; Mudler admet 
aussi que, de même qu'il existe des scibstaiices iriterrné- 
diaires entre l'amidon et la dextririe, il el1 existe qu'il faut 

ranger entre la dextriiie et le glucose. 

Musculus lui, n'admet pas les substaiices intermédiaires 
signd6es par Mudler. D'après lui, la substance amylacée 
en prcsence de la diastase se dédouble en dextrine puis en 
glucose. Ce dédoublement a lieu dans la proportion d'une 
partie de glucose pour deux de dextrine. La diastase n'aurait 
pas d'action sur la dextrine. Pour M .  Payen au  contraire, 

l'action de la diastase est bien de trailsformer l'amidon el1 
dextrine, puis la dextrine eii!glucose ; mais, le glucosci étant 
en quantité siiffisante arrête l'action de la diastase, si on 

vient à le faire disparaitre soit par la f'ermeritatiori ou un 
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autre moyen on voit de nouveau 1s diastase agir sur la 
dextrine et donner naissance & une nouvelle quantité de 
glucose. 

E n  présence d'opinions si diffkrentes émises par des 
chimistes aussi compétents, nous nous contentons de les 
mentionner. 

Les différentes manikres de brasser se résument a deux 
types ; l'un dit brassage par infusion est employe en An- 
gleterre, en Belgique et dans le  nord de la France. L'autre 
connu sous le nom de brassagc par décoction est usité en 
Bavière, en ~ i i t r i c h e  et dans l'Est de la France. A ces 
deux méthodes correspondent des modes de fermentation 
différents. 

A la première correspond la fermeritatioii s~iperficielle, 

i la seconde la fermentation par dépôt. 

C)n coniprend qu'il est impossible d'eritrer dans le détail 
des opérations relatives au brassage. Nous nous contente- 
ronb de dire que dans le  brassage par infusion les matibres 
dbux'nineuses ne sont nullement altérées, qii'elles agissent 
avec tout leur pouvoir décomposant sur les matières amyla- 
&es car on opère à la temperature reconnue la plus favora 
hle à la saccharification. On obtient de cette mmiére des 
1,ières très alcooliques mais moins nourrissantes que celles 
obtenues par le brassage par décoction. 

Dans le brassage par dbcoction au contraire, comme on 
opère à la température de l'ébullition, on determine la 
coagulation d'une forte proportion des matières albumi- 
neuses qui deviennent sans action sur l'amidon ; mais la  
température élevée aménc la dissolution à peu prés com- 
pléte de toutes les matières solubles renfermées danslemalt 
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e.t: la transrormation de l'amidon en empois ; 0.1- cet empois 
est dttaqud plud facilement qué l'amidon. O11 a de cette 

facon un mdut renfermant moins de glueose mais teailcbup 
plus de dextrine que le mout prépare pdr infusion, la bière 

sera donc moins alcoblique mais plus nourris'çarite et en 
outre se conservera mieux. 

Les différentes trempes obte.nues, on p:.ocbde à l a  cuibsoi~ 
d u  mout; celte opération se iait tlans des cha~idières, c'est 
alors que l'on ajoute le houhion. Parmi tous les principes 
contenus dans le houblon, les seuls utiles à la f~bricatiuii 
de la bière sont : le tannin, l'huile essentielle et la subs- 
tance arrière nommée lupuline. 

Lt. tanniii prticipite les substances a1humint:iises et  per- 
met d'obtenir un liquide limpide. 

L'huile essentielle et la lupuliiie c;ommuiiiqueht i la 
bière le parfum et la saveur qui lui sont propres, et en 
méme temps contribuent à faciliter sa conservation. 

Le mout cuit, on procède au eefroidissement pdl dbit-être 
aussi rapide que poSsible a h  dbiték- son acidificatiori. Pen- 
dant le refroi'dissement, le mont Ia5sse d&poéét. les substari- 
ces qu'il tenait eii suspension et géneralernent B'éciairçit. 

Le mout suffisamment refroidi on procéde à la f'ermenta- 
tion, cette opération est très délicate, car c'est d'elle seille 
que depend le succès de l'opération. Cohme nolis l'avons 
iildiqiie plus haut, il y a deux modes de fermentaiion, la fer- 

mentation par dépôt et la fermentation supeiificielle. L 011s 
indiquerons ensuite u n  troisikme mode usit6 en Belgiqiie 
pour la fabrication du Faro. 

Dans la fermentation par dépôt, ari proçéde de la faqon 
suivarite : 
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Le meut refroidi a 10 ou 12" est amené dans des caves 
profondes e t  construites de facon A y éviter tout courant 
d'air lrusque, on ajoute dans ces cuves de la levure de bière 
et  de la glace de facon que la température ri'excéde pas 5 a 

6" ; on évite ainsi une fermentation active. En main tenant 
la température trés-liasse, le degagement d'acide carboni- 
que n'est jamais tumultueux, aussi la levure formée ne 

s'accumule pas a la surface mais tombe au fond de la cuve 
au fur et à mesure de sa production. L'opération dure en 
général 1 O à 12 jours. 

Dans la fermentation superficielle, on opère à une tempe- 
rature lieaucoup pliis élevée, aussi la fernientation est-elle 
beaucoup plus active, le degagement d u  gaz tumultueux et 

la levure formée vient alors occuper la partie supérieure ; 
cette levure est recueillie et sert aux usages auxquelles elle 
est destinée. 

Pour la préparation du faro et du larriliilr, la méthode 
est différente. Le rnout est fabrique avec du malt et du 
froment, puis après refroidissement, il est dirigé dans des 
foudres où on l'abandonne à lui-méme sans addition de 

ferrncilt et à une basse température. La fermentalion s'y 
établit très lentement, c'est donc une fermentation par 
dépôt. La biere reste trouble très lougtemps, mais quand 
elle est éclaircie, elle se cmserve presque indéfiniment. 

i na lyse de la &ère. 

Uiie bière étant donnke, on peut se proposer d'en deter- 
miner la composition. 

Les éléments que l'on recherclic habituellement sont : 

L'acide carbonique ; 
L'aimol ; 
L'extrait. 
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La somme de ces trois élements constitue ce que l'on 

nomme la richesse de la bière, il ne faut pas c,onfondre 

la richesse avec la qualité, cette dernière dépmd en effet 

uniquement du goût du consommateur. Nous ajouterons 
que la dcterminntion de l'acide carbonique n'a qu'une im- 
portance secondaire, on sait en effet quc les bières orili- 
naires qui ne sont pas mises eu houteilles renferment leur 

volume d'acide carbonique. 

Nous nous Lornerons donc à examiner les procedes 

propres A nous cloiirier la teiieur d'une bière eu alcool et 
en extrait. 

Il existe ditférents procédés pour analyser les bikres, 

ces procédés sont : 
1"ethode chimique ; 
2" Nethode saçchatim4triq ue ; 

3" Méthode halimétrique. 

Nous passerons sous silence la dernikre méthode, indi- 
querons son~mairement les deux premikres pour arriver. 
à une quatrième mtthode qui est mixte entre les deux pre- 
miéres et qui iious a permis de faire trks rapidement et avec 

une exactitude suffisante les essais de bière. 

Dans la méthode chimique, on détermine l'alcool par la 
distillation d'un certain volume de trière,, on prendladensité 

di1 liquide distillé qui renferme tout l'alcool et à l'aide de 
tables ad hoc on coniiait la proportion d'alcool. Pour l'ex- 

trait 011 évapore A i l  O\un certain voliime de bière de fap i i  
à obtenir uil extrait sec que l'on pbse. Cette méthode est 
certainement trés simple, niais elle est excessiveinent loi1 - 
Sue, il est en effet très-difficile d'obtenir un extrait pwfiii 
tcmerit sec. Dans nos différents essais, la dessication nous a 
demandé sept ou huit heures, la température étant envi- 
ron 1 15". 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La inéthode samharimétrique que l'on pourrait aussi dé- 

signer Bous le nom de niEthade densiniétrique, est due a 

M. Ralling, elle reposesur la d6termination de la densité 

de la bière dépouillbe d'acide carbonique puis sur celle de la 

bikre priv6e d'alcool. 

Pour ia dktermination de la densité, M. Balling se sert 
d'un aérométre employé pour la détermination de la ri- 
chesse en sucre des sirops ; cet aéromètre porte uiie échelle 
sur lacpelle sont indiquées les quantités pour cent de sucre 
qui renferme un sirop. 

Toute la méthode s'appuie sur cette supposition d'ail- 

leurs vérifiée, que des sirops et des extraits de malt qui reii- 

ferment des quantités égales de substauces anhydes, ont 
aussi des poids spé.cifiques égaux si on les mesure aux mê- 
mes températures. La méthode de hl .  Balling est trés- 
ingcinieuse et conduit assez facilement à l'aide de considé- 

rations da!is lesquelles nous n'enherons pas à la déterrrii- 

nation de l'alcool et de I'extrait,mais elle nécessite l'emploi 

d'une balance de précision pouvant peser au moins 200 gr . ,  
iiislrument coûteux et qui n'existe pas dans certains labo- 

ratoires. 

Les deux inconvénients que nous venons de cilei., la 
difliculté de la dessication d'une part, et la possessioii d'iiiie 

I~alance de l'autre nous ont fait chercher une autre rn6thoilc : 

c'est la quatriéme dont nous avons parlé plus haut ; 
elle emprunte une partie à la niétliode chimique i:t iiiie 
autre parlie i la rriétliode saccharinibtiique; c'est cette 

méthode que nous allons exposer. 

Les instrumeiits dont nous avoiis fait usage so:it. : 1" 
l'alambic Salleron pour la déterrnination de l'alcool ; 2' i i  11 

densimètre trbs seiisible. Daus rios essais nous nous surri- 
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mes servis du deiisimbtre Rouau qui donrie la dansité des 
liquides celle de l'eau étant 10000. 

On commence par determiner à l'aide de .l'alambic la 
quantité d'alcool que renferme la biére, supposous que l'on 
ait trouvé 4.5.  

On introduit ensuite une certaine quantité de la bière 
dans une bouteille et, par l'agitation on la débarrasse de 
son acide carbonique, on prend alors la deiisitt': de cette 
bière soit : 1.0060. 

A l'aide d'une tahle dressée cet efYet, on trouve que la 
densité d'une eau-de-vie contenant 4.5 d'alcool est kgale à 
0,9926. La quantité d'alcool qne la bière renrerme a donc 
ahaissé la densith de 1,0000-0,9926=0,0074. 

Il en rksulte que la biére dépouillée de son alcool aurait 
pour densité 1,0060+0,0074=1,0131t. 

Si niaintenant nous cherchons dans une t : h k  dreli&e 
aiissi à cet effet a quel degré du saccharimétre Ballilig cor- 
respond la densité 1 ,O1 34 nous trouvons eii regard de ce 
nombre le chiffre 3,350 notre bière renfermt. tlouc en cen- 
tiénies 3,330 d'extrait. 

Pour avoir la richesse eu poids correspondant à la richesse 
çe~itéçimale en volume, il existe aussi diu tables, on 
trouve pour 4,5 une richesse centésimale en poids de 3 , S 2 .  

La hiére analysée renferme donc 
Alcool 3,62 
Extrait 7,35 

Cette biére iious avait donné par la déterrniiiatio~i directe 
de l'extrait, c'est-à-dire en le desséchant aussi bien que 
possible le chiffre 3,37 soit une différence de 0,02 ef encore 
n'oserions nous pas ,afffirmer que l'extrait obteiiii fut yarfai- 
tement sec. 
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Le complément i 100 de la somme de l'alcool et de l'ex- 
trait est en génSral consideré comme étant de l'eau. 

Nous avons applique cette méthode 6r l'analyse d'un cer- 
tain iiombre de bières provenant cie dikférents brasseurs de 
la localité. 

Xous indiquons dans le tableau suivant les résultats trou- 
vés pour les ùiéres de débitant. 

D'aprés l'inspection du tableau nous voyons que la quan- 
tité d'alcool varie de 2,960 minimum à 4,440 maximum. 
Celle d'extrait varie de 2,800 minimum à 4 , 5  1 6 maximum. 

On peut aussi constater que i la valeur minima d'alcool, 
correspond une des valeurs maxima d'extrait, à 2,960 cor- 
respond 4 ,2 i0 ,  et qu'inversement à la videur maxima d'al- 
cool 4,440 correspond une des valeurs minima d'extrait 
3,608. Ces résultats Ctaicnt d'ailleurs faciles à prévoir. 

Nous avons aussi fait quelques essais de liikres destinées 

Aleool 

Extrait 

Eau 

il la consommation l>ourgeoise 

Alcool 

Extrait 

Eau 

3,380 

3,188 

93,492 

1OOOOO 

3,480 

4,516 

92,204 

100000 

Nous ferons d'abord remarquer que les deux premiéres 
analyses sont celles de la même bikre mais faites à un inter- 

3 .8U 

2,800 

03,360 

100000 

4,040 

3,056 

92,904 
. - - - - - - -  

100000 

3,520 

&380 

92,100 

iMWW)O 

4,040 

3,932 

92,028 

100000 

3,200 

3,608 

Y3,192 

iOOOOO 

9,960 

4,210 

98,830 

100000 

3,620 

3,Y93 

93,388 

100000 

3,760 

;l,h68 

93.592 

4 ,4U  

3,W8 

91,958 

100000 100003 l 
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valle de 27 jours, nous voyons que la quantité d'alcool a 
augmentée, mais qu'en revanche celle d'extrait a diminué. 

Si maintenant nous comparons le tableau des bières de 
debit A celui des bières de consommation bourgeoise, nous 
pouvone aussi remarquer qu'en général la somme de l'alcool 
et de l'extrait est plus grande dans ce dernier, en d'aiitres 
termes, la quantité d'eau est moins considérable. 

Nous citerons enfin deux autres analjses 

l a  Celle d'une bière provenant de Gand et ayant trois 
ans de bouteille, elle renferme 

Alcool 6,670 

Extrait 3,350 
Eau 89,980 

1 00,000 

Nous ferons remarquer que cette quantité G,670 d'alcool 
est supérieure A celle que renferme certains viiis. 

20 Celle d'une bibre de Strasbourg qiii nous n fourni : 

Alcool 4,870 

Extrait 7,140 

Eau 87,990 

100,000 

Comme on le voit, la composition de ces libres est Lien 
diüërente de celle des bières de notre contrke. II ne  
faudrait pas pour cela en tirer une coiiséqiience Sacheuse 
pour la composition des biéres de Douai ; nous ajouterons 
niSrne que nous avons été étonné de trouver ces dernières si 

boiiiies relativement aux quantités d'alcool et d'extrait que 
nous y avons constatées. 
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TaLleou do/znant La poids spécifique d'une eau-de-vie 

connaissant sa richesse alcoo2ique centésimala e n  

volume. 

Tdhau donnant la -richesse cente'simale en poids con- 

naissant la ~ic f iesse  cente'sisimale e n  volume. 

Richesse en vol. Richesse en poids. Richesse en vol. Richesse en poids. 

O O 4 3,20 
1 O ,80 5 4 ,O4 
2 ! , C O  6 4,81 
3 2,40 7 5 ,62  
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TABLE 

Doananf le degré dw sacclrnrirnét~e connaissant 

la densitd. 
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A Qplieation de la Géométrie Elémentaire  a l'drithmétique ,par A'.! R I C O U R . 
Fig. 1. - Fi;. % .  

a (A+B+ c + .  H ) X K  K '  - 
H iL! 

X 
6 

C ~A*B)*c c e  

B AxB B' t 

Y 
V 
+ 

m ;  
a 

A A" + t 
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APPLICATION 

GEOMETRIE E L E M E B T A I R E  

Par A. RICOUI&, membre correspondanl. 

Si  l'on partage la base et  la hauteur d'un carre ou, plus 
gén6ralenient, d'un rectangle, en un certain ilonibre de 
longueurs détermiiiees et si, par les points de divisioil, on 
mkne des para1;bles aux côtes de la figure, la surfdce totale 
se trouve partagée en  une série de rectangles dont il est 
facile de u lçu le r  les aires, et  dont l a  sonime est égale B 
l'aire du rectaiigle primitif. 

C'est ainsi que,  dans les traites de géométrie élémentaire 
(voir Legendte, l iv.  in, prop.  vin), on démontre que si 
une ligne est diviséa en deux parties, le carré fait sur la 
ligne entière coiitieiit l e  carré fait sur  la première partie, 
plus le carre Bit su r  la seconde, plus deux fois le rectaiigle 
compris sous les deux parties ; propositioii q u i  revient à 
celle que l'on demonire en Algélire pour la formation d u  
carre du binbme et qu i  est exprimée par l'ideiitit6 : 

(a+l1)+2+2ab+LZ 
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De même pour trouver le développement d u  carré du 
polyndmc ( a+b+c+ . . . h+k ) , on forme un carré 
(Fig? 1 )  ayant poiir cbtk le polyiirîme rlonri6, et par les 
points de division on méne des paralléles aux côtés d u  carré. 

La figure totale se trouve ainsi partagée en rectringles 

et en carrés, et la  simple irispection dc la figure ainsi 
formée prouve que 1'011 a la formule gknérale : 

(a+b+ c f . .  . .h+k)"=a2+2 ab+li2+? (a+b) c+c7+ 

2 (a+b+c) d+t17+. . . . . 2 ja+L+c+. . . . . h)  k+lr2. 

Eii faisaiit varie; à volonté le niode. de division de l a  

base et de la  haiiteur de la fisiire totale, ou en soumettant 
13 variaiion des rcctaiiglcs à une loi délerminée, oii obtient 
immédiatement des f(irrnulris q u i  donnent la somine d 'une 

suite qiielconque de termes d'uiie stiirie, si elle est direr- 
geiltc, et In valeur de la, limite di: cetle somme, si la serie 
est convergente. 

Cette iii :hoJe qui s'appuie presque exclusivenient s u r  les 

théorèmes les plus si ni pl:)^ d e  la gPoniétiie e t  sur  les trans- 

f'orni,;tions élemmtaires de l'Algébre, pcrmet aussi d'éta- 

hlir q u c l q ~ ~ e s  propositions, co~iceriiarit les propi,iétks des 
nomlirer, q u i  ne so trouvent pas dans les ouvrages classi- 
ques ciu qui  i l ' y  sontiraitées qiic par des coiisiclérations 
mathéiiiatiilues d'un ordre ]JIUS élevé. 

Noiis nous propnsoils de doiiner, dans cette riotice, une 
partie des résii!Lats q u i  nous ont S1é fournis par cette nié- 
thotie qu'on peiit considéier, en qiielqiie sorte, cornrrie une 

ripplit-ation dt: la, géomktrie démxitaire la sommation des 

séiies. 

Afin d'abréger les démonstrations, il peut &tre utile de 
rappeler les énrincés de qiielques théorènies connus et de 

présenter cl~ielques observatious générales. 
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1" La suri'ace d'uii rectangle a pour mesure le produit 

. de sa hase par sa hauteur. 

2 O  Si !'on mène dans un rectangle de8 paiallèlee a !la 
base et à la hauteur, I F S  figures partiellrs que l'011 ohtient 
sont aussi des rectaiigiles. 

3" Lorsqii'uri rectmgie est partagé en deux séries dis- 

tinctes de r ~ c t a n g l ~ s  partiels dont l'une a pour somme une 

valeur coiiiiue, on obtient la vdeur.  ds  la dcuxiériie scrie 
el1 retraricliant de la su ihce  tohle du  reçkmgl~, la mleiir 

counue de la prernikre shiie. 

4 O  Lorsq~ie la loi de v~i, i i~tioii  des rectans!w partiels a 

éte étaLlie il'~irie manière $iiCrale, dlapi,ès la coiisidCrntiori 

d'un nornl~re limiié d~ divisions, 011 peut atii?iett,re, par 

hypothése, quc- la suite de ces divicioiis et laloi rie variaiion 

des r e c t x i ~ l e s  partiels ai: pi,oloii:;eiit iridéfi~ii1i:eii 1. 

50 Dans les figures ,;Joinétrii;iies q u i  servcrit A etablir 

les formules, il n'est pas inilispeiisable 6:: dullncr, aux 

divisions de la base rtt de la hauteur,  d m  loiigueuim eiïtx- 

tiveiùeiit pi~oportioriiieiles aux nombrrs que l'on veut con- 

siderer ; il s i l f i t  d'adiiietire cetti: proportionndlite p u  

hypothése. 

6" Noiis ivprkseiiteroris lmr le symbole 2: suivi du ternit: 

géneral d'uiie série qur~!conqiie, la soriiine des 11 premiers 

ternies clc cette abrie. .\iiisi, par csemple, la soiiiiiic des n 

peniiers cubes sera i.epréseiltCe par Sn3 ; la soirime des 11 

premieïs produits des iionilireç p ~ i s  trois i trois, Jaiis 

l'ordre riiiturcl sera repiaeuen tée par Xn (LI+ 1 ) (n+2).  

( M a  pose, noils liassims imrn6diatenieiit à l'application 
de 1:~ mGtho~1e. 
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A P P L I C A T I O N .  

PROP. 1. Trouver la somme des n premiers nombrcr. 
Considérons le rectangle ABCD qui a pour base n unités 

de Iongueiir et pour hanteur (n+4) unités. 

Par  les points de division de la Lase, élevons des perpeu- 
diculaires sur AB;  puis menons la ligne brisée EFGH, 
qui part de la division 1 de la haliteur et s9el&ve graduelle- 
ment jusqu'à la division n. La figure ainsi formée (Fig. 2 )  
montre que la surface du rectangle total est partagée par la 
ligne brisée EFGH en deux séries iden tiques de rectangles 
ayant tous pour hase l'unité de longueur et pour hauteur la 
suite natiirelle des nombres 1, 2, 3 . .  . . . . n. La somme 
des surfaces de ces deux séries de rectangles est évidemment 
égale à la surface totale ; on a donc : 

? ( i + 2 + 3 . .  ... n)  = n ( n + l )  
ou en employarit le symbole Zn pour exprimer la suite natu- 
relle des n premiers nombres : 

2 Ln = n ( n + l )  

d'ou (1) 
n [ n + i !  Zn =-- 

2 
Corollaire. Si l'on admet par hypothèse que les divisions 

de la base ont chacune a unités de longueur, la figure ? 
montre que : 

2 2 a n = a n ( n + I )  
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formule qni donne la somme des n premiers mu1 iiples d'un 
nombre a. 

Si e 2 ,  on obtient la torrnule : 
(2) 2 2 n =  n (n+ l )  

qui donne la somme des n premiers nombres pairs. 

Remaraue. Il résulte d u  théorème précédent que si a  eat 
une quantite constante, on a l'identité 

a Z n = Z a n .  

' PROP. II. 2?rouver la somme des n premiers nombres 
impairs. 

Si dans un carré ayant pour côte n unités de longueur , 
on construit la suite des carres ayant pour cbtés la serie 
naturelle des nombres, on voit immkdiatement (Fig. 3) que 
les différences des aires sont représentées par les nombres 
impairs 1 ,  5, 5.  . . (2 n-1). Ori a donc l'égalité : 

i + 3 + 5 + .  . . (2 n-1) = n2 

d'oh la formule (3) 
X(2n-1)= n'l 

c'est-à-dire que la somme des n premiers nombres impairs 
est @ale au carre de n. 

PROP. 111. Trouver La somme des n premiers produits 
des nombres pris deux à deux dans l'ordre naturel. 

Si nous désignous cette somme par Zn jn+l), nous 
avons : 

Zn (n+f)  = 1.2+2.3+3.4+. . . . .n(ii+i). 

En divisant par 2 les deux membres de cette identité, oii 
trouve 
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que 1'04 peut écrire 
1 - 2u (n+i)=i+ 
2 

d'aprés la formule (11, sous la forme : 
u 

.(i + 2 ) + ( i + 2 + +  ...( i +2+3+...n) 

Cela. posé, soit (Fig. 4) le rectangle A B C D  q u i  a pour 
n l n f l  

basc AB=i +2+3f . .  .n=--- unites de longueur et 
2 

pour liau teur CB=n+'2 unités ; 1:l surface du rectangle est 
n j n + i )  ln+?) 

égale a 
2 

, et la seule inspection de la figure 

montre qu'elle est partngke en deux séries de reciangles I 

I o  La série AEFGEIB ou l.zf'1.3 + 3 . 4 + .  . . . i l  (n4-1) 
= 3 1  (n+ 1).  

Co Laserie DEFGHC on 1 +(1+2)+(1+2+3j+(i+ 24- 
3 . .  . .n) = X l n  !n+i). 

Ou a donc l'identitb 

d'où l'on tire 
n h + i I  f n f2 )  

(4 )  X11(11+1)= - 
3 

Coroll. 4 .  En désignant par L . h  la suite 

l+(i f 2)+!1+24 3) 1-. . . . ( i + 2 + 3 . .  . .II) oii a 

( 5 )  X.ln = X XII (n+l)= n (n+i  ) (n+2) 
6 

Co?-oll. 4. Nous avons vu (2) que Z Zn = 11 (il+ 1), on a 

donc 

Exemple. Soit n = 5 ;  en appliquant la formule, on 

trouve 

2 +P+4)+ (2+4+6)  +(2+4+6+8)  +(2+4f 6 + 8 f  
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PHOP. IV. TTOUZ)~T la somma des cawt's des n premitcra 
nombres. 

Ce rectangle (Fig. 5) qiii a pour base (il+ 1 ). unith st II 

unités pour hauteur, étant décomposé en un carre n2 et en 
un reotangle n ,  mostre que l'on a l'identité 

4 

n2=n ( r i + l )  - n. 

Preuarit les sommes Z des dcux membres ou a 
Ln2 = Zn (nf 1) - Zn 

ou en remplacani, les Z coi;!iiies par leur valeur (4) et (1 1, 

d'ou l'on déduit, en faisant les réduciions : 

Corollaire.  Nous avons d8montr.é (3) que 
Z (2n-1) =ii- 

en prenant les Y des deux membres on a aussi 
2.Z (Zn-1) = Zn" 

et par conséquent ( 7 )  

Ercemple. Soit n = 5. En appliquant la formule on 
trouve 

PROP. V .  Trouve?- la s o m m e  des 11 p?.erniors produits 
des n o m b r e s  pris trois d t ro i s  dans  l'or$re nclturd. 

Si nous désignons cette somine par Sn (n f t f  in+?), 
n o m  avons 
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(n+l) (n+2)= i x 2 ~ 3 + 2 ~ 3 x 4 + 3 ~ 4 x 5 + .  . . . 
n (n+i) (n+2). 

En divisant par 3 les deux membres de cette idenLite, on 
trouve 

que l'on peut écrire d'après la formule (4) sous la  forme 

i /3~n(n+1)  (n+2)=(1.'2)+(1.2+2.3)+(1.2 + 2.3+3.4)+ 
. . . . . . . . . +(1.2+2.3+3.4+. . . . . .n ln+i) .  

Cela posé, soit Fig 6 un rectangle ABCD ayant, par 
hypothèse, pour base AR=! .2+2.3+3.4. . . . . +n:n+i) 
ou n(n+i i  (n+2) 

3 unités de longueur et pour hauteur 

BC++3j unités. 

La surface du rectangle est égale n ( n f i ) ( n f 2 ) ( n f 3 )  
3 

et la seule inspection de la fignre montre qu'elle est parta- 
gée en deux séries de rectangles, comme dans la proposiiion 
précédente, et que l'on a l'identité 

w n + i  )(n+2)+i/,zn(n+1)(n+2)= n ( n + N n + V n + 3 )  
3 

d'oii l'on tire en  faisant les réductions : 

Corol. 4 .  En désignant par Z.Zn(n+ l) la suite (1.2)+ 
(1.2+2 3)+(t .2+2,3+3 4)+. . . . . . . . ( i  .2+2 3+3.4+ 
. . . . .n(n+ i ) ,  on a d'aprés la proposition précédente : 

1 
(10) Z.Zn(n+l)=-Ln(n+i) in f 2)= 

3 
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PROP. VI. Trouver la somme des n premiers prodriita 
des nomb~es pris ni. d na dans l'ordre naturel. 

Nous avons démontré successivement les Iorinules : 

La loi de formation de ces formules est facile à saisir, et 

je dis que l'on a la formule générale : 

Pour le demontrer il suffit du prouver que si cette tor- 
mule est vraie pour les produits de (m-1) facteurs, elle est 

encore vraie pour les produits de m facteurs. 

Considérons le reckangle ABCD (,Fig. 6) et admettons par 

hypothèse qu'il ait pour base AB = 1.2.3. .  . . . (m-1)+ 
2 . 3  - 4 . .  . . . (m-i)m+. . . . . . . .n(n+i)  (n+?).  . . . .in+ 
m-2) ou bien 

AB =Sn(n+t). . . . . (nfm-3)(n+m-2)= 

unités de longueur et  pour hauteiir BC=n+m unités. 

La surface du rectangle est égale à 

figure montre que l'on a ,  comme pour le théorGme precti- 
dent : 
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d'oh l'on tire en faisant les réductious : 

c ~ r  la formule prkcerlente est vraie pour m=C, m=3 ; 
la formule g6nerale est doiic Bgalement vraie C.Q.F.D. 

Scolie. Des formules particulikes j i )  , (4)  , (9) , rioiis 
avons dkdnit les formules corresporidantes : 

On déduit de niéme de la formule (1 1 )  la formule ge- 
nérale : 

(1 2) Z.Xri(nf1) ( n f ? )  . . . (n+m-2)= - 

I'iio~. VI1. ï i .ouuer  ln vcrlew tlc la somme : 

4+.  . . . . ( i f  2 + 3 f .  . . . . (11-1) 11. Soit (Fjg. 7) i,n ,carré 

ABCD, ayaiit polir côté AR-1 + 2 + 3 + 4 + .  . . . . ii uni- 

t& de longueur. L'inspection de la figure décomposée en 
rectangles et  en  carrés, montre que  l'on a : 

n i - .  . . . . ( i + 2 + 3 + .  . . :ii-l))ii) oii 
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On tire de la 

En remplacant les 2 cqnnues par leilr valenr (1 J et (7) dt 

en faisant les réductions on trouve : 

(n-i\n, 
Carol. On sait que 1$?+3.. . .. (n-l)= 2 

la formule p&&dente peut donc être mise sous la forme 

E z .  Faisons n=l i ,  la formule I 14) donne 

PROF. V U .  T~ouver  la somme des cubes dca n premiers 
norn bres . 

Si &ns un cawé ayant pour coté  1 + 24- 3 + . . . . . n ou 
Ln unités de longoeur, oii construit la suite des carrés ayant 
pour côtés l e s  loriguenrs 1, 14-2, 1 +2f 3 + .  ... . n-1, 
de manière à former la fig. 8 ,  chaque compartiment est 

équivaleiiLau cube du nombre q u i  lui sert de base. 
En effet : BÇDD'C'IZ1=C'kGF+2B'BC'E. 011 CIF;CF= 
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On a donc l'identil6 : 
i8+23+3s+. , !. .n3 = (1+2+3+. . . . 

Corol. ' 4 .  E na= (Znj2 
Corol. 2. Si l'on multiplie par 8 les deux membres de 

cette identité, on,trouve 
(16) 8 ZriS = Z ( 2 ~ ) ~  = 2112 (n+1)2 

formule qui donne la somme des cub8s des n premiers 
nombres pairs. 

Corol. 3. La somme des cubes des 2n premiers nombres 

la somme des cubes des n premiers nombres impairs est 

L;(ln-i)3 = n2 ('ln4-1)2 - 242 (n+1)2 
ou en effectuant les calculs et en réduisant : 

(17) L(2n-1)' = n$2n2-1). 
PROP. 1X. Trouver la somme Z.Z$ par laquelle nous 

de'signons la suite. 
i2+(i2+2~)+j12+22+32)+. . . . . .(12+22+32+. . . .n2). 

Considérons le rectangle (Fig. 6) et admettoiis par hypo- 
thèse qu'il ait pour base 

et pour hauteur CD=n+i. La surface du rectangle est 

tre que cette surface est partagée par la ligne brisée EFGH, 
en deux séries de rectangles 

AEFGHB=i 3 + 2 3 + 3 5 + 4 3 + .  . . . .n3=Zn' et 
DEFGHC=i2+(12+22,+(12+22+32)+. . .(12f P+Y$ 

. . .n2)= mz; 
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On a donc l'identité : 

d'où l'on tire en faisant les réductions : 

-. 
BZ. : Soit n=5, la formule donne 

Considérons le rectangle ABCD (Fig. 6) et admettons p u  
hypothèse qu'il ait pour base AB = i .2.3+2.3.4+3.4.5 

+. . . . .n(ii+i) (n+2)= .(.fi) (n+2) (n+3) et pour 
4 

hauteur CD = n+2. La surface du rectangle est égale A 

partagée par la 

ligne liriske EFGH en deux séries de rectangles, savoir : 
AEFGHB = l.22.3+2.32.4+ . . . . . n (n+1)2 (n-1-2) = 
Zn(n+ 1)2 (n+2), et DEFGHC: = i.2.3+(1.2.3+2.3.4) 
+ etc. = X.Lri(ri+i) (nf 2); 

On a donc l'identitk : 

r u  ( ~ + i ) ~  (114-2) = q u i - 1 )  ( n f 2 )  b + 3 )  N+4) - 
4 
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E z .  : Soit n = 5, la formule donne 

i .22.3\ 

PROP. XI. Trotiver ln valeur de la sonime LLn (n+i)2 

pur laquelle nous désignons la suite .1.2*+(ï.2?4-2; 39+ . 

Considkrons le rectaiiçrle ABCD (Fig. 6) et admettons 

qu'il ait pour base 

AB=i ;2?+2.32+. . . . .n!n+l)?-= Zn(n+1)2 form. j i4 )  
et pour hauteur AD= n f 3. 

et en retranchant de cette sil~face la série des rectangles 
AE&B = Yi1 (iif l)' (n+2j  form. ( 1  91, on a l'identité 

d'oCLlGn tire toute rkductioii faite : 

Ex. : Soit n=j,  In formuk donne : 

PROP. XII. TTOUVCT la somme 
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Consid6rons le rectangle ABCD (Fig. 6) et nuppkdr 
qu'il ait pour base 
AB=1.22+ 2.3?+3.4?+.. . . .II ( n + l } i = ~ n  (nfl) '  
form. (1 4) et pour hauteur AD = 2+ 1 +i . ; etc. i n+L. 

La surface totale est égale A ?ln+!) (:1+2)(3n+5) b-t-2) 
12 

et en retranchant de cette sdrface la série des i-ectangIBs 
DEFGHC=L.Ln(n+l)?, form. (20) on a l'identitb : 

nbi-1) (4-2) b t 3 )  (3~4-7 )  
6 O 

d'où l'on tire, toute réduction faite : 

Ex. 9oit n=iO, la formule donuo. 

PROP. XIII. TTOUV~T lu somme 
Zn2(n+ i)"=i2.F+P.3'+. . . . . . . n'(n+1)2. 

Considérons cncore le rectangle ABCD, fig. 6, ayant 
pour base AB~1.2?+2.3~-+3.4?+ , . , . , . +n (n+l)r= 
.Zu(n+ ij2 for. (141, et supposons iqu'il ait poua hauteur 
AD=t+i+i+. . . . etc.=ii+i, 

. 1.L 

La serie, des rectangles AEFGI-IB devient 4?. 22+2",3?+ 
. . . . .n2(n+l)-Zn2(nf 1)2 eI en retranchant de la surface 
totale la série I)EFGHC=2.Ln[il+ i)Z,for. (20) on a l'identitt! 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'où l'ou tire, toute réduction faite, 

EIG. Soit n=5, la formule donne 
5 .6 .7 .  106 

12.22+22.32+3242+. . . . . 52.62- - 
1 5  

-1484. 

PROP. XIX. Trouver la somme des 4" pu,issances des n 

premiers nombres. 
On a l'identité nLne+(n-1)  n3 et par conséquent 

Zn4=En3+Z(n-1)n3 
remplacons les 2 connues par leur valeur tirée des forrnu- 
les (15) et (21) en substituant dans cette dernière (n-1) a 
la place de n, nous aurons : 

d'oh l'on tire, toute réduction faite : 

E s .  Soit n = 10, la formule donne : 

PROP. XV. Trouver la somme 
Ln(n+i)(n+2) (2 n+3)=1.2.3.5+2.3.4.7+. , . 

n(n+l) (n+2) (4nS3).  
Considérons le rectangle ABCD (Fig, 6) et supposons 

qu'il ait pour base 
AB= i . 2 . 3 + 2 . 3 . 4 + 3 . 4 . 5 +  . . .  .n(n+1) (n+2)= 

En (n+1) (n+2) 
for. 9, et pour hauteur 

AD= 5+2+2+2+. . . . . = 2n+5 
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et si on retranche la série des rectangles 
DEFGHC = 2 Z.Ln(n+i) (n+2) 

qui a pour valeur d'aprbs la formule (i  2) 

on a l'identité 
n(n+f)(n+2)(n+3)(2n+5) rn(n+i )  (n+2) (2n+3) = 

4 

Ba. Soit n = 5, la formule donne : 

f5 .6 .7 .13)  
PROP. XVI. GCnkraliserla formule pre'cddente et trouver 

Xn(n+l) (114-2). . . . .(n+m) (an+$), 
dans laquelle a et /? sont des nombres invariables. 

Considérons toujours le rectangle ABCD, fig. 6, et sup- 
posons qu'il ait pour hase 

for.(i 1 j et pour hauteur AD=P+a+a+a.. .=($+a(n+i), 
La surface du rectangle est @ale à 

et si on en retranche la série des rectangles 
DEFGRC = aLLn(n+ t) . . . . . . (n+m) qui a pour valeur 

a n(n+i).  . . . (n f m+2) . , 
d'aprbs la for. (1 2) 

im+2) @+3) 
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on s l'identité : 

Zs(n+ l ) ,  - - (n+m) (an+p)= 

n(n+i) .... (n+m+f)(a(n+!)+~) , - ~ i i ( n + i )  ...( n+m+2) 
m-l-2 @+2) b + 3 )  

d'où l'on tire toute réduction faite : 

PROP. XVII. Trouver la valeur de Ln(n+ l)(n+2). .(n+m)2. 

Pour obtenir cette valeur, il suffit de poser dans la for- 
mule (25) cc=i et F=m, et  l'on trouve : 

(26) Ln(n+!). . . . (n f m)- 

PROP. XVIII. Trouver la valeur de la somme 
L(2n-t-1) rinL'3.!2+5 (12+22)+7 (l2+22+32)+. . . . . . 
(!2n+i) Ln2 

Considkrons le rectangle ABCD (6g. 6) et supposons 
qu'il ait pour base 

AB= 12+2+32. . . . . n 2 Z n 2  (for. 7) et pour hauteur 
A k t + 3 4 - 5  f . . . . . (2n+i+L(?n+i), for. (3) 

D'après les formules (7) et(3) la surface du rectangle est 

égale B n(n+i) (2n+i)(n+i)2 
6 

Les rectangles de la série AEFGHB forment la somme 

1 .1+22 (i +3)+3"i +3+55)+. . . . .n?(i+3+5+ . . . . . 
2n-1)) qui d'après la furmule (3) est égale i 

i +2'f 3'4- ? . . . . n4 =Ln4 for. (23) 
En retranchant cette somme tle la surface totale, on a 
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d'ou l'on tire, toute réduction faite, 

(27) 

Ex. 30it 11x5, l a  formule donne 

3.1 

PROP. XIX. ï"muvt?r la valeur de 
Zn2 Z(n- 1)2= 22. i+32(i+22)+42(1+22+3i)+ . . . . . 
n2(i + 2 + P + .  . . . (n-1)2) 

Considérons le carré ABCD (Fig. 7) et supposons qu'il 
ait pour c8té 

AB=i + 22+3'+ 42+ , , . . . . . n2 = Zn? for. (7) 

D'après la seule inspection de la figure on voit immédia- 
tement qu'on a l'identité 
(Zn2)2=Ln4+2[2'.i+3'~1+92)+. . .nyJ +22+.,.(n-i)"] 
d'oh l'on tire 

Enz L(n -1)"=X (Zn2+ Xa4 

En remplacant les 2 connues par leur valeur for. (7) et 
for. (23) et en faisant les réductions on trouve 

Corol. On a d'après la formule (7) 
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En multipliant les deux membres de cette identité par 
n2et err prenant les Z des produits, on a : 

d'où i'on tire d'après la formule (08) 

Application. Soit n = 10, la formule donne 

PROP. XX. ï k W A W  la valeur de 

Z (n+i) ZZn=2.1+3 (1+1+2)+4(1+I+2+i+2+3) 
+ . . . (n+ 1) ZZii 

On a d'après la for. (5) 

L . L ~ =  n(n+i )  (n+2) 
6 

En multipliant par (n+i) les deux membres de cette 

identité, et en prenant ensuite les des deux mernl~re~ ,  

on a : 

Z(n+ 1) ZLn= 
Ln(n+i)?(ii+2) 

6 

d'oh l'ou tire d'aprés la formule (1 9) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ex. Soit n = 5, la formule prkcédente donne : 

PROP. XXI. Trouver la valeur de Z W .  

Considérons le rectangle ABCD (Fig. 6) et supposonl 
qu'il ait pour base 

AB=I+(l+2)+(1+2+3). . . . . ( l+2+3+.  . . .n)=Xln 
et pour hauteur AD = 1 +2+3+. . . . (n+l) =Z(n+t). 

D'après les formules (5) et ( t ) ,  la surface du rectangle 

et d'aprks l'inspection de la figure, on voit immédiatement 
que l'on a, en retranchant Z(n+l) E n  for. (30) de la sur- 
face totale : 

, n (n+W+2)  (n+i)(n+2) - Z(Lr1) - 
12 

d'où l'on tire, toute réduction faite, 

Corol. II résulte de la prop. VILI, corol. 1, que (~n)z=~n ' ,  
par conséquent on a aussi : 

Z(Ln)2 = &Zn" 
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d'où il rémite que 

E s .  Soit n-5, les formules (31) et (32) donnent 

Cette valeur se déduit facilement de la for. (1 !). Fin eifet, 
ni i'oa remplace In par ( 2 m f  i )  et n paY n-in, on trouve 
4n-m) . . . . (n-2) (n-l ) n (n+ i ) (nf 2) . . . . (n+n) = 

d'où l'on tire : 

Application. Si l'on donne A m, successivement leu va- 

leurs, 1,2,3, 4 ,  la formule devient 

n(n2-i)(n+2) 
Zn(p2- 1)- 

4 
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PROP. XXIII.  trouve^ la valeur de 
Ln2(n2- 1 ) (112-22) . . . . (n2-ma) 

Cette valeur s'obtient facilement au moyen rie la formule 
(25) qui peut se mettre sous la forme 
L(n-m) . . . . (n- 1) n (n+ 1) . . . (n+m) [a (n-m)+ >] = 

En posant z(n-m)+p=n, ce qui donne =l, 6 - I I I ,  

la formule précédente devient 

( 3 4 )  Xnz(n2-12) (112-22). . . . . , !n2-m2) = 

Application. Si l'on donne ti m successivemenl les valeurs. 

1 , 2 ,  3 ,  4 ,  la formule (34) devient 

PROP. XXIV. T ~ o u v e ~  la somme des 5""' pu.issm@s 
der n premiers nowabrer. 

De l'identité 

n(n2-1) (112-4) ü s6-5na+4n, 011 tire . 

W=~n(n*-  1) (n2-4)+5h3-4Ln. 
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Eri remplacant les T, counues par leur valeur d'après lei  
formules (33) (1 5) et (1) on trouve : 

zn5= 
Sn2 ( ~ + 1 ) ~  nb2-'1 (nP-4) (n2+3) + 2n 

6 4 

Et en effectuant les réductions, on a : 

Ex. Soit n=i O ,  la formule (35) donne : 

PROP. X X V .  Trouver lu sonrm,e des 6"" puiusunces der 

n premiers nombres. 

Comme dans le cas précedent, on a I'identitk : 

Ln6= Ln2(n2-1) jn2-4)+5 Zn'-4 Zn2 

D'où l'on tire, d'aprés les formules (34), (23) et (7). 

n(n2 - 1)  (n2-4) (n+3) (2174-1) 
xn6= 

2 . 7  + 

Ex. Soit n = 10, la for. (36) donne : 
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PROP. XXVI. ïvouver la somme des 7"" ppuissflmf 
des n premiers nombres. 

De l'identité 

n(n2-1) (n2-4) (n2-9)=n7-14 n5+49 ns-36n, on tire : 

Ln7=Bn(n2-1) (n2-4) (n2-9)+i4Zn5-492na+3GZn 
En remplacant les Z connues par leur valeur d'après les for- 
mules (33) (35) (1 5) et (t), on trouve : 

En reduisant au même denotxinateur et en mettant 

n(n+i)  en  facteur commun, on trouve : 

ou en développant 

Cette formule peut se mettre sous la forme 

ou bien encore sous la forme suivante 

Applical ion.  Soit n=i D, la formule (37) donne : 
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Prim. XXVII. Trouver la somme des 8m.r puifsanccr 
des n premiers nombres. 

Comme dans la proposition précédente, on a l'identité 

Ea remplqant  les 2 connues par leur valeiir, d'après les 

formules (34) (46) (23) et (7) on trouve 

d'où l'on tire, toute rkduction faite, 
(38) Ln8= 

Cette formule peut se mettre aussi SOUS la forme 
Za8= 

n(nf1)  (211+1)[n(n+ 1)  [n(ii+1)[5n(n+i)-l0jf 91 -31 
9 O 

Application. Soit n=lO, la  îor~nule (38) donne 
1+2"3'. . . . . los= 

10.1 1.21 (5OOOOOO+i 500000+500~0-15000--1 OO+90-3) 
9 O 

et en faisant le calcul on tronve 
1 f 2 8 ~  3R+4R+. . . .10%=16773133?, 

PROP. XXVIII. Trouver la somme d e s  grnus puissances 
des n premiers nombres. 

En multipliant par (n2-16) l'identité 
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On tMUVB : 

n(n2-i)(n2-4)jn2-9)(n2-1 6)=ng-Soni +273n5- 
820nq-57611 

d'où l'on tire : 

~ n ~ = Z n ( n ~ - l ) .  . . . . (n2-1 6)-+3QtnZ-273En6+820~n'- 
576x11. 

En remplacant les 2 cbnnues par leur valeur d'après les 

formules (33) (37) (35) ( 1  5) et ( l ) ,  on trouve : 

Cette formule devient, toute rédiiction faite, 

ne (n+ i )2 (k6+6n5  +n4-8ns+n2$6n-3) 
(39) Z;n9= 

20 
Elle peut se mettre aussi sous la t'orme : 

Application : Soit ii=l O,  la formule (39) donne : 

1D+2gf 3'f.. . . .109=1574304985. 

PROP. XXIX. Trouver la somme des 10"" puuissoness 
des n prerniavs nomb~es. 

Comme dans la propositiou préccdente, on a l'identité 

Znl0=Ln2(n"1). . . . (n2-i 6)+30ZiiR-272Zn8+82O~n4- 
576 Lu2 

En remplacant les T, connues par leur valeur dlapri.s les 
formules(34) (38) (36) (23) et (7) oo trouve 
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Cette formule, toute réduction faite, devient : 

xnlo = 

Elle peut se mettre aussi sous la forme : 
(40) Znlo= 

Application : Soit n=f O ,  la formule donne : 
1 +2i0+3'O+ . . . . . 1 O t 0 =  14914341925 

Les sommes des puissances d'un degré plus 6levé pour- 
raient se calculer par la même méthode, niais la determi- 
nation des coefficients exigeant des calculs dc pliis en plus 
longs, iioiis ne ferons qu'indiquer les r6sultats suivants : 

(4 1) Zn"= 

n2(n+1)2 [n(n+1) [n(n+i)[n(n+l) 1 2njn+i)-8 f'+17]-20]+ 1 O] 
2 4 

Soit n= 10, la formule ( 4  1) donne : 

1f1+2'1+31'+. . . .1011=142364319625 
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Soit n=i O ,  la f o r m ~ l e  (4 2) donne 
l13+2"+3i3+. . . . . 401'=i3202860761 145  

PROP. XXX. Prouver que l'on a 2Wentite 

ZZna=(n+ 1) Lna=~na+'  
Pour cela, considérons le rectangle ABCD (fig. 6) e t  sup- 

posons qu'il ait pour base 

AB=i+2af 3a+. . , . ,na=Lna 

et pour hauteur AD==n+ 1 unit& de longueur. 

La surface du rectangle est égale a ( n t i )  Zna; 
La serie des rectangles AEFGHB forme la somme 

i +2a+ 1+3af i + . . . .na+ l = ~ n a + '  
et la série des rectangles DEFGHC forme la somme 

l+2a+3a)+(1+2a+ 3.+qZ 

(i + 2"+3%+. . . .na =2Lna 1 
L'inspection de la figure montre donc que l'on a : 

(43) ZLn a=(n + 1)~n'-~n"+l 

Observatzons. Cette formule générale donne immédiate- 
ment les formules (5) (1 8) et (32), calculées plus haut. 

Nous allons en déduire encore quelques formiiles nou- 
velles. 

Posons a= 4 ; la formule (43) devient : 
ZLn4=(n+ 1 ) Ln4-LnG 

En remplacant les X connues par leur valeur d'après les 
formules (23) et (35) on trouve : 
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Ca q u i  donne, toute réduction faiie, 

(44)  zLn4= 
n(n + lj'(2nJ+8 n2-f-7n-9) 

60 
Ex. Soit n s  10, la formule donne : 

1 
l + Y 4  
1 +P-I-34 
1 +24+34+44 
............. 
. . . . . . . . . . . . . .  

... 1+24+34+44+54+, , IO4 

Posons a= 5 dans la formule générale (43),elle devient : 
EX" (n+ 1) BK-Ln6 

En remplagant les 2 connues par leiir valeur d'après les 
formules (35) et (36), oii lrouve : 

S L n k  
(n+1)n2 (II+!) '(Zn (n+l)- 1) - 

12 
n (n+ 1)(2n+ 3 )  [3n (n+ i)[n (n+ 1)- 1 j + l j  

4 2 
d'oh l'on tire, toute réductiori faite. 

Ex. Soit n =t 1 O,  la formule (45) donne. 
i +25  \ 

Remarque. 011 pourrait calculer de méme les sommes 
ZLn6, LLn7, etc. 

Scolie. Les formules (44) et (45) que nous venons d'&a- 
Mir, ktant combinees avec Ies formiiles (23) et (351, donnent 
les nouvelles iormules suivantes : 
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(46) Zn(ii+l) (2n+ 1) (3n(n+ 1-kt) 5 
a(iit-4) (&-& 8n$$;7n-2) 

. 2  
(47) .Ln2 i(n+-i)2(21~(n+1)-4)- 

n(nf1) (2n5+12n4+23n3+12 n2- (n- 2) 
4 

Nous n'avons gukre ccuisidére juaqu'iai que des rectan- 
gles dont les dimensions sont divisées d'apres des lois ayant 
pour base des progressions par diiîkmnce, nous allons exa- 

miner maintenant quelques rectangles dans lesquels nous 
suppserons que les d i t n e k s  varierrd suiesrit nne loi 
Liaskesur des progressions par quotient. 

Lemme. Si l'on suppose que Zau représente la suite 
a0+at+a2+ag+. . . . .ab, on a l'i,dcntite 

Pour le prouver, il suffit d'effectuer la division i fdiqi~ke 
dans le second membre 

On peut verifier de mkme que l'on a : 

Consid6rws le carre ABCD, f g. 7, ayant pour cBtY: 
A I 3 4  +a+aZ+ax+ . . , , .an=r=BP 

Sa surface est Bgale à (Zan)" 

L'insplWiQn de l a  figure h o m e   diate te ment que 
cette surface eontient : 
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i 0  La série des carrés 
1 +a2+ab+a6+aR+. . . . .  a2n=Xa7n 

2 O  Deux fois la serie des rectangles 

L(anLan-l) 
On peut donc écrire l'identitb 

L[anLan-i]=X(Lan)2- X Lazn ; 
et  en remplapnt les sommes connues par leur valeur, 
d'apres les formules (48) et (49), on a 

d'oh l'on tire, toute réduction Faite, 

Ex. Soit a=2, n=iO, la formule (50) donne 

PROP. XXXII. Trouver la valeur de la somme 

2Lan=1 +(i +a)+(i +a+a2)+. ... (1 +a+a2+. . .an) 

En vertu de la formule (48)) cette expression peut se 
mettre sous la forme 

On a donc aussi 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



an+'- 1 
En remplacant Za"+t par sa valeur -- on trouve 

a-1 

an+z-t n+2 Zzab=--- - 
( a -  a-1 

OLI en rkciuisant au même dénominateur 

PROP. XXXIII. Trouver la valeur de la sonarno 
L(n+i)au=1+2a+3a2+4a3+. . . . . (n+i)an 

Considérons le rectangle ABCD, fia. 6, qui a pour base 
AB=! +a+a2+a3+. . . . .an=Lan 

et pour hauteur AD=i+l f 1 . .  . . .=n+2 

La surface totale du rectangle est égale à 
(n+2)(an+i-1) 

a-1 
Cette surface contient : 

1" La somme des rectangles 
AEFGHB=1+Pa+3a2+ 4as+. . . . . . (n+i)ak=L(n+2)an 

2"a somme des rectangles 
CEFGHD=I + ( 1  +a)+(! + a+a2)+ ...( 1 +a+a2+. ..+ a") 

=LLan 
On a donc l'identite, d'après la  formule (5 1) 

d'où l'on tire, toute reduction faite, 

(52) L(n+ l)a"= (n+ i)anf Z- (n+2)anf !+ i 
(a- 1 )? 

Corol. Si de Z(n+l)an on retranche Lan, il reste d'après 
les formules (52) et (48) 

Lnan= 
(n+ i)anf 2- (n+2)an+l+i an+ 1- 1 

---- . 

(a- i )2 a-! 
d'où l'on tire, toute reduction faite, 
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SERIES CONVERGENTES. 

Nous n'avons consid6ré jusqu'ici que des séries diver- 
gentes, nous alions maintenant chercher, par la même mé- 
thode, la valeur de quelques series convergentes. 

Lemme. - heprésentons par y k  la valeur que prend 
f (n) lorsquibn remplace 11 par k, en 'sorte que y, = f (O), 

y, = f ( i f ,  in = f (n), et posons f (k) - f (k-1)= y k. 

11 cst &vident que l'on a lasuite des identitfs : 

et en additionnaht membre menihé, on a : 

Dans cette somme, la variable n prend toutes les va- 
leurs depuis '1 'jusqui% n. Si l'on veut avoir X cq (n) lorsque la 
variable prend les valelirs depuis O jusqu'à n ,  il faut 
remplacer f (O) par f ( -i), ce qui donrie 

(55) 2 y@)  =f (n)  - f  (-1) 
ConsId6K.m~ par exemple la fonction 

1 
Bn =&- i)(n+2). . . (n+m) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ou en faisant les r6ductioils, 

-m ' "=n ( ,+i l . .  ,. .. in+*) 

D'après cela, la formule (54) donne 

Applacation. Si on donne a in, les valeurs 1 ,2 ,3 ,  la 
fbrmule (56) devient 

Çonsidéruiis pour 2b exemple la t'onction 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 314 - 
D'aprés cela, la formule (54) donne 

~ ( a - i ) = a n + q - i  
ou en divisant par le facteur constant 
le lemme 

Si l'on suppose dans cette formule 

riahle an+ldiminue à mesure que n augmente et la 

(a - l ) ,  on retroiive 

a < 1, Ic terme va- 

1 1 
somme 2: an tend vers la limite --.- donc lim. Eau= - 

1-a 1-a 
1 1  ~~2dicat ion.  Remplacons successivement a par - 
2 '  3' 

2 -, la formule donne Iim. X - 2 ,  lim. x(+)~== 
3 
3 - iim. E (+) 
2 

Si on remplace dans la formule (48)  la quantité cons- 
i 

tante a par --, elle devient 
a 

App~ication.  Soit a = 2 et n = 5, la formule donne 

(:oiisidéroii~ le carré ABCD fig. (9) qui a pour cbtt: 
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La surface est égale il Ln 2 Elle contient : ( a l )  . . 
t 0  La série des carres 

3" Deux fois la série des rectangles 

= ( 1  p z -  ' )  
Ori peut d o m  kcrire l'identiti! 

et en remplacement les sommes conniies par leur valeur, 
d'api.& la formule (60), on a : 

d'ou l'on tire, toute réduction faite, 

Rema~que. La formule (61) peut se déduire de la for- 
1 

mule (51) en remplacant la quantité constante a par- 
a 

Application. Soit a = 2 et n = 5 ,  la formule (61) 
donne 

t - 
2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ppo~oslrrox XXXV. Trowver la valeur limite 

a+i Z- 
a'' 

Considérons le car& ABCD fig. 19) et supposons 

de 

qu'il 
ait pour base 

1 r 1 1 
AB=i+-+-+ . . , . . - s l i m .  $ - 

a a* an 

La surface de ce carré Qgale l m  T, - ', et il est facile ( *  a., 
de voir qu'el10 contient la suite illimitke des rectangles dB- 
croissants 

2 .  3 4 + etc. = i +  -+a.i+-$-.. .. RA- -Z n f i  - 
a a an 

On a donc l'identité : 

1 
e)t en remplacant limite Z - par la valour d'après la for- 

an 

mule (60) on a 

, PROPOG~T~ON (35 bis). Soit A trouver la valcur limite de 
1 

2- - dans laquelle n et m varient de O a - . 
an bm 
$it un rectangle ABCD fig. (10) et supposons qu'il ait 

pour base 
1 1  1 1 AB = I +y- +?+. . . -- = l i n  2 - et pour hauteur 

a an 
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La eurface de ce rectangle contient la mmme dea rectan- 
gles décroissants. 

On a donc l'identiM 
1 a 1 1 

lim. Z-=hm. Z -  x liin. Z -  an bm an 1)"' 
ou d'aprés la formule (64)  

En prenant ensuite pour base du rectangle 
1 

AB = hm. ?; -- 
an b'" 

et pour hauteur 

on a la formule 

(64)  
1 ahc 

Lim. Z -- 
an b"' d'-(a-!, (b-1) (ç-1) 

Cette formule peut se gknéraliser pour un riombre y ~ i c d  - 
coiiquo de facteurs. 

Application. En prenant pour a ,  b, c.  . . . . la suite des 
nombres premiers, on trouve 
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1 - - 2.3.5.7.11 lim. Z =4.8 125 
2".3".5P.7q.iiT 1.2.4.6.10 

1 2.3.5.7.11.13 
Iim. -5,213541666 

2".3m.5~.7~.11r.138=i.2.4.6.1~.i2- 

La même formule donne 
1 - 1.4.9.16.. .n2 (a) lim. Z 

1.4".9P.l6q.. , . .(n2)r-1.3.8.i5..  . . (n2-!) 

Il est facile de démontrer que l'on a aussi 
1.4.9 . . . . .  n2 2 11 - 

iSi 1 . 3 . 8  ....(+--O 
qiirllc que soit la valeur de n. En effet, supposons la for- 
mule vraie pour la suite des nombres jusqu'à n ,  je dis 
qu'elle est encore vraie pour n + l ,  rar en niultipliant par 

in+1)2 les deux nornhros de 19Egnlit0 (P) on a 
(n+i)2 - i 

Or on peut vérifier immédiatement que la formule (P) est 
vraie pour n=2, n=3 ; il résulte donc de la démonstration 
précédente qu'elle est vraie quelle que soit la valeur de n. 
En comparant les deux forrnulcs (sr) et (6) on voit que 

Remnvque. Si l'on suppose que 11 croit iildéfinimcnt on a 
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PROP. XXXVI . Trouver In  vol-UT de la somme 

Considérons le rectangle ABCD, fig. ( I O ) ,  qui a pour 
base 

La surface de ce rectangle contient 
I o  Une suite de rectangles ayant pour base 

1 1 1 
1.2.3 '  2.3.4' n(n+i)  (nf2)  

et pour hauteur 3 , 4 ,  5. . . . .(n+2) et dont la somme est 

Y i a  suite des rectangles 

. . . = 2 2  
1 

O+!) (n+2) 
On peut donc éçrire l'identité 

et en remplacant les sommes connues par leur valeur d'a- 
prés les formules (57) (58) on trouve 

i - b1+3) n( l l f3I  n LX -- 
n(n+i) ( n + 9  - ~ ( L I +  1) (nf 2) n+ 1 

d'où l'on tire, toute réduction faite : 
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Applicatàoa. Soit n = 8,  la formule donne : 
1  

1 . 2 . 3  \ I 

Il résulte de la comparaison des formules (58) et (66) 
que l'on a aussi : 

.4ppticcsteon. Soit n=8, la formule (67) donue 

PROP. XXXVII. Trouver la valeur de la somme 

ConsidEroils le rectangle ABCD (fig. i l ) ,  et suppsons 
qu'il ait pour hase 

et pour hauteur 
A D = ? + i + l + . .  . =II+? 

La surface de ce rectangle contient : 
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1 La suite des rectangles AEFB ayant p u r  bâaes 

et pour hauteurs 2,3, . . + . n 

et dont la somme est 

2 O  La suite des rectangles DEFG= ZZ 
1 

n(n+i) b-t 2) 
On peut donc &ire l'identik! : 

En r e m p l ~ a n t  les sommes connues par leur valeur, 
d'aprés les formules (58) et (66) on trouve : 

d'oii l'on tire, toute réduction faite, 

Application. Soit n = 10, la formule (68) donne 

1 
P n o ~ .  XXXVIII. Trouver ta ualeur de X (tt+ 1) C --- 

nin+ 1 ) 
Considérons le rectangle ABCD (fig. 11) qui a pou? b s e  
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et pour hauteur 

AD =i .i, (2.5-1.4)) (3 .6  -2 .5 ) , .  . . .[n[n+3)-(11-1) 
(n-2)] = n(n+ 3) 

1 
La surface de cc rectangle est kgale à n(n+3) Z - 

n b +  1) 
et oii voit facilement a l'inspection de la figure qu'elle con- 

tient : 

I V , a  série des rectangles HIKR qui ont pour bases 

l i !  1 .m 3.41 4.5 v - -  - -  et pour hauteur 1 . 4 ,  2 .5 ,  
n(n+ 1) 

3 . 6 , .  . . . (n+ 1 )  jn+2) et  dont la somme est 

2' La serie des rectangles AHIKCD qui ont pour bases 

et pour hauteur 

2.2,(2.5-1.4)=2.3, (3.6-2.5)=2.4, . .. 2(n + 1) 

et dont la somme est Z 2(11+1) 2: -- 

On peut donc écrire l'identiti: 

et en remplacant les sommes coIinues par leur valeur, 
d'aprbs les formules (57) et (67) on a 

d'où l'on tire, toute réduction faite, 
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Hemarqtc. Cette formule s'obtient plus rapideineiit de 
la maniére suivante : 

La formule (57) donnc 

En multipliant les deux membres de cette identité par 

Puis  en prenant les 2' des deux membres on retrouve la 
formule (69) 

Application,. Soit n=5, la formule (69) donue 

PROP. En combinant les /'ormules dkjà calculées, on 
peut en clbduire un grand nombre d'autres très simples. 

Nous allons en presenter quelques exemples : 

Considérons les deux formules (1) et (57) 

En multipliant la l 'var la 2" on a 
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Application. Soit n= 10, la foMhule (70) d9nw 

En divisarit la formule (.if p r  la  foraule  (5"?), on a : 
Y n  . - - b+i)2 

(71) 1 L ---- i 
n(nS.1) . 

Application. Soit n = 10, la formule (7 1) donne 
1+2+3+4+5+ . . . . 10 - 1 1 2  

i l 1  i -3- 
ï3+E3+z+ ' ' 'mi 

En prenanb les L, des formules (70) e't.(TI) on a : 

Application. Soit n =  !O, les formules (72) et (73) 
donnent 

1 f - 1 + -+. i . . . --)=19?,5 1 ( 2.3 3.1 I O .  11 
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En divisant par n2(n+ 1)? les deux membres de la for- 

Puis en prenant les 2, des deus  membres: on a la fgrnluli: : 

d'ofi l'on tire, d'apres la formule (57) 

Application. Soit n 7 9. 
1 1+2 1+2+3 l+2+3+ . . . . .  9 - 9 
1.4+nf 9.16 

+..... 
81.100 2 O 

Si l'on combine de même les i'ormules 

On trouve, cu multipliant la ire  par la secoude 

Application. Soit n = 5 , l : i  formule (75) donne 

En divisant la formule (9) par la formule (5Sj on ;I : 

Application. Soit n = 5, la formiilc (80) donne : 

WCI$T$ D'AGRICULTURE.-  2r S ~ R I E .  T. SI. 2 1 
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Er1 preriaiit les Z des deux mernhes de la form~ile pré- 
cédente, on a : 

Or, en remarquani que il ne doit pas prendre la valeur 
n = O, on trouve, d'après la formule (22) 

On a donc la formule : 

dpplicat ion.  Soit n = 5, la formiile (81) donne 

Enfin si uous divisons par i:n+ 1 )2 (n+2)2 les deux mr!m- 
bres de la fcrrniile (9) 

et si nous prenons les des deux quotients il vient : 
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d'oii l'on tire, d'après la formule (67) 

Appiawtion. Soit n = 5 ,  la formule (81) doiiiit! 

T ~ o u v e ~  la valeur de la somme 

Considérons le rectangle ABCD fig. ' ~siipposoiiu 

qu'il ait pour base 

et pour hauteur 

I 
La siirface de ce rectangle est égale à % L --- et il 

n(n+ 1) 
est facile de voir à L'inspection de la fig~ire: que cette S I W -  

face contient : 

1" L a  série des rectangles AEFGHB qui ont pour bases : 

I l  1 
- 

1 
1 . 2 '  2 . 3 '  3 .4 '  " "n(ni-1)  
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et pour hauteurs 
i l  1 1 3' -p -$-, . . . a - n+2' 

et dont la somme est 
1 1 1 1 1 -+-+-+,... 

1.2.3 2.3.4 3. r .5  n(n+l)  (n + 2)-'n(n+l)(n+2) 
'3" La suite des rectangles DEFGHC dont la somme est 

1 1  1 1 
A ( A + m + 4 ~ 5 ) + ~ ) ~ ( ~ + q  (.+ei= 

On peut donc bcrire l'identité : 
i 1 1 1 ' [nW) y n  + i l  i~+n)]'''ninTTi -'n(u+ i)(n+2) 

e~ e n  reraplacarit les T. coririues par leur valeur, dlaprbs les 
iormules (61) et  (621, on a : 

1 11 

d'ou l'on tire, toute réduction faite, 
1 1  11. 

79) &q~catiie+iJ=4(n+2~ 
Application. Soit n= 5, la formule (83) donne : 

1 \ - 1 
X- 

1 . 2  2 . 3  

1 t 1 1 1 1 

3 
Z=- 

28 

+-(-+,+,+1;6+%7) 5.6 2 . 3  
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Nous terminerons cetle notice en donnant quelques an- 
tres applications de la formule (54) 

Z (n) = f (n) - f (O) 

dans laquelle 011 a : p (il) = f (n) - f (n-i j 

Soit 

En remplagant successivement n par n - 1 et par O ,  on 
trouve : 

En substituant ces valeurs dans la I'orrnule (51) et eii 

réduisant, on obtient 

Applicutiun. Soit n = 9, la formule doline 

Supposons que l'on ait : 

t rouve  : 

Si nous substituoiis ces valeurs dans la fotn~ule ( 5 4 )  e l l ~  

ilevient : 

Prenons pour 3""xemple . 
f (nj = log. (il+ 1 j 

Eu rcmplapnt r i  par 11 - i et  par O,  il vient 

f (n-l) = log. n e t  f (O) = Iog. 1 = o 
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n+ 1 (nj= log ( nf 1 ) - log n = log-- 
n 

En substituant ces \deui.s dans la formule ( 5 4 )  elle de- 

vient 
r i+  1 - 2 log - - log (Il+ 1; 

11 

Soit encore 

Li rt:n;piaqa~it 11 par ( I I  - 1 )  et par O, il vient 

d'où 

Eii s~ibst~ituant ces valeurs dans la foriiiule ( 5 4 ) ,  elle 
ilevient 

Pour n = a~ , on  a la formule de  Stirling 
1 -- - 1 1 1 
z F(Z+T+(Z+~)(Z+?)+ ( z + f 2 ; ( z + 3 )  + .... 

1 +.. - .  
ou bicri 

!Z+IJ) $+ P+!! 

-. 1 
51 on pose t' (iij = - on la-ouvc de  mêrne 

\Z+XI) (z+n+l )  

Et pour n =a; , on a la formule 
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TABLEAU DES FORMULES 

OBTENUES PAR LA METHODE 
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(51) LLan= an+2-(n+2)a+(n+l j 
(a- 1 j2 

(52) L(n+i)an= 
(nfl) an+-- (n+2) anf t + i  

(a- i )2 

n a n + ~ -  n an+l+a 
(53) E n a n =  ( +IL--. 

(a- 1 )2 

(55) ?: (n) = f(n) - f(--1). 
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(60) Limite Z - =--- (:y w:l. 

il+ i ,2 
(62) Limite Z -- - A -- 

an ( a - ~  )2' 

1 
- 

ab 
(63) Limite ', -- an Ii ln (a-l)(b-1)' 

1 - abc 
(64) Limite Z 

(a-1) (b-1) (c-1)' 
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(81) L log. *= log. (ni-1). 
n 

1 (83) -= limite Y 1 
z ( z+n- l )  ( z t i i ) '  
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n(n+Zz+i ', 
2(z  +ri) (z +n+ 1) z (z+ 1 )  ' 

1 
(85) -- -- limite z 1 

4 2  + 1 )- ( ~ f i l - 1 )  ( Z + l l )  (z+11+1)' 
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UN CONTE & DEUX FABLES 

E N  V E R S  

Par M. GASTON ROMlEUX 

Secretaire perpetuel de l'Académie de L a  Rochelle 

Bltmbrr rorrtsponbant br La BociP'ti àe l o u a i .  

J Madame Sophie Hzie. 

Parfois, quand il neigeait, aux jours gris de dtrçernlm, 
Que frileux écolier, prisonnier dans ia chambre, 
Je maüdissais l'hiver, ma mère me disait : 
Enfant, Dieu soit héni ! les frimas font éclore 
Plus de fleurs au  printenips. - Puis elle me bercait 
De quelque doux récit dout je me berce encore. 
C'est ainsi que jlapp;'is, dès mes plus jeunes ans, 
Des conseils maternels l'impérissable empire. 
Dails mon cœur sont restés tous ces contes char~na~i t s  , 
Et j'y.trouve celui que je veux vous redire. 
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A l'heure oii le soleil de ses derniers rayons 

Embrasait le couchant et dorait la campagne, 
Fatigués de courir après les papillons, 
Deux écoliers rêvaierit au flanc d'une montagne. 
A leurs pieds s'étendait un immense horizon : 
Champs fleuris, bois touffus, verdoyantes prairies, 
Au dernier plan, la mer. - Pour leur jeurie raison 
Tout devenait sujet de douces rêveries. 
O les riants propos nés de leur souvenir , 
Que de songes sans fin, quels vœux pour l'avenir 1 

Diverses, cependant, ces deux âmes ardentes 
Paraient cet avenir de couleurs dilïkrentes : 
-Moi, je voudrais la gloire, u n  beau nom mérite, 
Atteindre, jeune encore, à la plus haute place, 
Le front ceint du laurier qui croit sur le Parnase, 
M'asseoir entre les f'orts dans la grande cité.. . . 
Béni soit le cherriin qui saurdit m'y conduire ! 
-Des choses de là-haut, moi, je voudrais m'instruire, 
Répondait le plus jeune ; A moi la vcrite, 
Le courage et la force, et prompt au  sacrifice, 
Heureux, je tremperais ma lèvre à son calice ; 
Oui, porté sur les mers aux rivages lointains, 
J'aimerais à braver les périlleux destins ; 
J e  voudrais, dès demain, au sortir de l'école, 
Aux hiimi~les annoncer l a  divine parole .. . . 
Mais levons-rious, mon frhre, il fait froid dans ces monts, 

Et la nuit, je le craius, va bieiitbt nous surprendre; 

De ces sentiers ardus hâtons nous de descendre ; 

Celle que tendrement tous les deux nous aimons, . 

Inquiète, au  logis doit déjà nous attendre. 
- Et l'aulre : Oh! laisse rnoi hurner, à pleins poumons, 
L'air embaumé du soir ! ne partons pas, mon frère,  
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Le soleil brillera quelque$ instants encor, 
Et je veux contempler cette ardente lutnibre 
Qui Id-has se revdt d'argent, de pourpre et d'or. 
Vois ces flkhes de feu, traversant le% nuages, 
Semer mille rubis dans les sombres feuillages; 
Vois ce globe enflamm8 descendant vsrs la mer : 
Quel spectacle sublime, et qu'il nous fait simor 
Le supréme ouvrier, pare de tqutea ch~ses, 
Qui met l'étoile a u  ciel, sur la terre les roses ; 
Frère, permets moi donc de m'attarder ua peu 
Pour m'enivrer, d'ici, des merveilles de Dieu ! 

Ainsi ces deux enfants, éçoliers an voyagel 
Se plaisaient en discours au-dessus da leur ûge, 
Comme s'ils pressentaient, murs veillarik, cœur8 bien nks, 
Qi i 'B  s'élever un jour ils étaient destines. 

Quand ils étaient pqrtis pour cette promenade : 
(c Enfants, leur avait di t  la mére un peu malade, 
Près de vous sur les monts j'aurais aimé m'esseoir; 
Mon cœur vous y suivra. Vous, quand viendra le soir, 
Faites comme l'oiseau dont l'ipstiaçt est si sage, 
Au déclin du ssleil il retouriie au feuillage. 
Je sais combien, la nuit! les monts sont dangereux, 
Et combien à votre i g e  on est aventureux. 
Quand le jour baissera, songez qu'à votre mére 
Votre trop longue absence, enfanty, serait a m h e  I 1) 

Ils avaient bien promis d'obeir? et pourtant 
Ils ont mis en oubli cet avis important. 
C'est qu'ils ne savaieiit pas, fils des rases campagnes, 
La froideur des nuits aux gorges desmontagnes; 
C'est que peut-Ctra edcor pout. des desseins seoretv , 
Ils subissaient d'en-haut la tacites décrets. 

IUC  TB U'AQBICULTURE.-Y S ~ R I E ,  TOME XI. 4.3 
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O trop cruels enfants, votre folle habitude 
N'est-elle point aussi d'oublier nos tourments? 
Quand loin de vous nos cœurs sont toute inquiétude, 
Les heures dans vos jeux sont pour vous des moments ! 
C'est ainsi que souvent pour mieux plaider sa thèse. 
Ma mére se plaisait en longue parenthèse, 
Puis, quand elle avait cru toucher mon jeune esprit, 

Reprenons, disait-elle en riant, le rbcit. -- 

La nuit vint. - Nos rêveurs de rechercher la route 
Qu'ils ont prise, joyeux, à l'heure du matin. 
Mais pour eux maintenant tout est péril et doute, 
La route est incertaine et le danger certain. 
Si d'un pas trop rapide ils descendent la pente, 
L'abîme peut s'ouvrir sous leur marche imprudente ; 
S'ils s'attardent, le froid qui déja les endort 
Va jeter dans leur sens le frisson de la mort. 
Pas un  6tre vivant, pas un bruit à cette heure, 
Que le bruit du torrent, ou le cri de l'oiseau 
Qui jette dans la nuit comme une voix qui pleure ; 
Puis dans ia plaine, au loin, la cloche d'un haineau. 
Ils appellent, l'écho répond seul a leur plainte ; 
Dans mille étroits sentiers les voila s'égarant ; 
Par degrés l'espérance en leur cœur semble éteinte, 
Quand le plus jeune enfin du danger s'inspirant, 
S'écrie : Au ciel jetons notre vive prière, 
Celui-là qui commande A la nature entière, 
Dieu seul peut nous guider. - Et tombant genoux : 
Protecteur des petits, sauve-nous, sauve-nous ! 

JI parlait, quand du sein d'une lueur rougeâtre, 
La Lune s'élevant pleine de majesté, 
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Jusqu'au fond des ravins déverse sa clart8 ; 
Et comble de bonheur! mené par un vieux pAtre, 
Un long troupeau helant de ces monts coutumier, 
Leur ouvrira l'accès d'un facile sentier. 
Nos écoliers dès lors redescendent sans peine 
Le chemin si battu qui  coiduit li la plaine, 
Et comme ils approchaient du seuil de la maison, 
Inquiets de l'accueil de leur mère anxieuse, 
Une voix, a la fois et sévkre et joyeuse, 
Leur criait : Est-ce ainsi qu'on garde ma lecon ? 

Dix ans après, nourri du doux lait de Virgile, 
L'ainé s'assit au  rang des poëtes vantés; 
L'autre, ardent confesseur des saintes vérités, 
Au plus lointain des mers annoncait l'Évangile, 

Et ma mkre ajoutait : K Enfant, dans ce rdcit, 
J'ai voulu te montrer avant tout une chose : 
Que Dieu peut à son gré, par la plus simple cause, 
Vers un grand avenir conduire un jeune esprit. 
De quelques grains tombés dans une bonne terre 
Ne voit-on pas surgir une riche moisson ? 

Ce beau soleil couchant, et cette foi sincére, 
Comme le grain semé , hrerit pour chaque frère 
Du laboureur divin la fbconde facon. 
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LE D I A B L E  & LE C U R E  
FABLE. 

Un bon cure vivait heureux 
Au sein d'une modeste aisance : 

Il possedait santé, tranquille conscience, 
Que peut-on ddsirer de mieux? 
Témoin d'une aussi douce vie, 

Satan poussé par l'infernale envie, 
Se dit un  jour ; En quoi pourrais-je bien 

Tourmenter ce maudit chrétien 1 

Et le méchant, croyant sans doute 
Par la douleur le conduire au péché, 

Sans avoir trop longtemps cherch6, 
Au saint homme envoyait la goutte. 

A peine enkée en ce logis, 
Sans nulle pitih ni vergogne, 
La Dame se mit en besogne. 

D6jà Satan de compter les hauts cris, 
Les gros mots, et peut-être même, 

Au gr6 de ses eouhaits, quelque imprudent ùlaspheme 
A damner notre homme surpris ; 
Et friand de faute pareille, 
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Ardemment de préter l'oreille, 
Lorsque à son grand étonnement, 
11 vit la victime en silence, 
Sans le moindre gérhissement, 
Subir du mal la violence. 

- A peine eiît-on noth quelque faible soupir.- 

D'ou vient cela, qui peut trahir, 
Dit le Démon, ma plus chkre espérance? 

Sous peine de mon fier courroux, 
O gbutte, redouble tes coups, 

Ne laisse pas ainsi braver notre puissance ! 
Nais une voix lui répondit : 
Que peux-tu contre moi, maudit ? 

Dieu veut tromper encore ta superbe arrogance ! 

- Qui par10 ainsi 1 fit le Démon. 
- Une fille du ciel. - Me diras-tu ton nom ! 
- Vade retro, Satan, je suis la Patience I 

A ces mots, s'avouant vaincu, 

Le Diable décampa, sans plus, par la fenétre. 
La goutte demeura, mais en vain. - Le bon pr&tre 
Moiirut en sainteté, comme il avait vécu. 
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Sur un étarig royal glissait avec fierté 
Un Cygne B l'éclatant plumage, 
Quant vint s'abattre i son côté 

Un oiseau voyageur, hunible canard sauvage. 
- Salut à vous, dit poliment, 

Mais sans plus de cérdmonie, 
Le nouvel arrivant; en votre compagiiie 
Puis-je sans crainte, ici, m'attarder un morneni ? 

Parti pour un lointain voyage, 
Lasse est mon aile; et vous voyant, 
Mon bel oiseau, sur cet étang 
Etaler votre hlanc plumage, 
J'ai pensé.. . - Le Cygne orgueilleux 

L'arrêtant court : Assez de bavardage, 
Maître effronté; loin de ces lieux, 

Va-t-en conter aux oiseaux de  ta race 
Ton odyssée; et rappelle-toi bien 

Qu'entre canards et nous il n'est aucun lien 
Qui te puisse excuser, chétif, de cette audace 
De nager dans mes eaux, sur un étang du Roi I 
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En achevant ces mots, le cygne avec colère 
Entrouvrit ses ailes. - Eh! quoi ! 

Dit le canard railleur, vous n'avez plus la paire; 
Votre aile droite est rognée a moitié! 

Au bel oiseau de cour on a voulu sans doute 
Du libre ciel fermer la roiite.. . 

Adieu donc, grand seigneur, de vous j'ai grand'pitié. 

M .  Goston ROMIEUX, de la Rochelle, lauréat et membre 
correspondant de  la Socikté, est décedé dans le courant de 
l'année ! 8 7 2 .  

.lussitôt que  la nouvelle de cette perte regrettable eut Bté 
portée a la coiiriaissarice de notre compagnie, M. le prési- 
dent s'est fait l'interprète des sentiments douloureux qu'elle 
a çsusés dans notre sein. 

Il a 6té résolu que l'expression de nos vifs regrets serait 
consignée dans nos .Ile'rnoires, à la suite du travail de notre 
dévo~lé coll~gue. 

(,Sdo,nce génSrnle du 13 juin 1873.)  
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ESSAI SUR ATTILA 
C O R N E I L L E  

Une épigramme a sufi pour faire partager à la postérité 
le dédain avec lequel Attila f u t  accueilli des contemporains 
de Corneille; mais une épigramme n'est point un jugement, 
et la boukade de Boileau ne doit pas nom empêcher de 
mnsidérer aveo quelque attention un portrait qui  demeure 
à nos yeux un modéle, en dépit des sarcasmes dont il a eu 
le malheur d'être l'objet. Lorsyiie vous aiirez lu la tragédie 
de CpneilIa, il seravrai de dire en effet que  vous connaissez 
Attila. 

Altila est une des piéces qui mus font peut-étre le 
wieuq camprendre toute la puissance et l'étendue dugénie de 
Corneille. Sa poésie y revêt en quelque sorte un caractère 
tout nouveau, qui rappelle les plus belles conceptions du 
génie anglais ou les scbnes les plus saisissa~ites de la vieille 
dpopde dlemgnde des Niebelzdngen. Ce serait un chef- 
d'œuvre, si tout y répondait à l'art dont le poëte a fait 
preuve dans la peinture et le développement du caractère 
principal. C'est Bvidemment cette figure d'Attila, si dra- 
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niatique et  si terrible dans l'histoire, qui a attiré Corneille, 
et  c'est elle aussi que nous devons étudier dans son œuvre. 
M. Lemercier a le premier, si je ne me trompe, tente de 
faire voir que le personnage d'Attila est une des concep- 
tions les plus hardies, les plus originales et les plus solides 
de Corneille. Nons avons le projet d'insister ;ipré.s lui sur 
ce point. 

Au déhut de la pièce, Attila est eu scène, et stLs premiF.rtls 
paroles nous le font connaitre tout entier : 

Ils ne sont pas renns, nos deux rois 9 qu'on leur die 
Qu'ils se font trop attendre, e t  qu'Attila s'ennuie; 
Qu'alors que je les mande, ils doivent se hhter. 

Quelle exposition et quel trait de caractère ! quelle vhi té  ! 
Attila seul peut parler ce langage et montrer un tel m6pris 
pour des rois qui doivent courber leur couronrie sous son 
obéissance. Ces premiers vers nous montrent bien que 
Corneille, suivant la judicieuse remarque de  M.  Villemain, 
cr n'avait pas le préjugé de délicatesse qui domina plus 
tard (1) », et que nous ne sommes plus ici dans le sévèrt? 
domaine de ce que l'on est convenu d'appeler la tragédie 
classique. Ce n'est plus le ton auquel nous sommes habi- 
tués partout dans la tragbdie francaise, ce n'est pliis cette 
admirable uniformité à laquelle Racine lui-méme ne rkus- 
sira jamais à se soustraire , si ce n'est peut-ê~re dans 
Athalie. Songeons qu'Attila paraissait l a  même année 
cp'Andromaque, et 11011s comprendrons jusqu'à un certaiii 
point que le dix-septième siècle n'ait pu avoir d'admiration 
que pour le chefd'couvre de Racine : il lui  eiit fallu un 
trop violent effort pour dépouiller toutes ses habitudes et 
pour reconnaitre que ces deux compositions, à des titres 
diffdrents et à des degrés si inégaux d'ailleurs, pouvaient 

(1) Villemain, TaBleau de la titlernlure au X V f l I m '  SMP, 1Sf leçon. 
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être toutes les dcus admirables. La vkrité n'est pas tnu- 

jours saluke A la premiére heure de son apparition : Racine 

n'eiit pas compris le langage d'Attila, et çe n'est pas ainsi 
qu'il fera hient6t parler Agamemnon. C'est que le @nie 

de Corneille était trop vaste pour être également admiré 

sous toutes ses faces, et ses conceptions trop diverses pour 
être toutes justement apprticiées. Corneille oiivrait dans 
Attila une voie nouvelle à l'art dramatique, et la fantaisie 

de nos jours, au lieu de s'égarer à la  poursuite d'un faux 
idéal, aurait pu y trouver ti la fois des exemples et des 

conseils. 

Voyez corninent Attila se révble i nous chez Corneille, 
. . 
jolgnaiit la ruse A la férocité et l'astuce à l'audace. 
Attila serait moins épo~ivantahle eii effet s'il allait toujours 

le fer et le feu à la main, car a la guerre il pouvait être 
vaincu, térnoiii sa défaite prks de  Châlons ; mais Corneille a 

voulu ~noii trer  sous toutes ses faces ln physionomie de çe 
farouche conquérant, inoins redoutalile peiit-être sur les 
champs de bataille que terrible par la prùf'ondeur et la 
perfidie de  ses desseins : cet homme siil)til , dit l'historieil 
des Goths,  coml~attait par I'art,ifice ariiiit rie recourir aux 

armes ( 1 )  ; jlisque dans les c l i o w  (le la guerre, il rechercliait 
volontiers lesconseils (2). C'est l~ieii airisi que l'a repi-kscnté 
i :orneille : 

La nohle a r d e u r  (dit-il) d'envahir tarit d'Etats 
Doit çcinihat~re dc te te  encor plus que de bras; 
Ent re  ses ennemis rompre l'intelligence, 
Y jeter d u  d isordre  et do la défiance, 
E t  no rien hasarder qu 'on  n'ait de toutes paris. 
Autant qu'il est  p0ss"ile, eiich.iiiié les taaar i !~ .  

r i )  r Rclloruin quidem arnator , sed ipse m a n u  triiiperans, corisilio vali- 
dissimus ... Homo sulitilis, an tcquam helln gererrt ,  a r t e  piignahat. B (Jor- 
nandes, Misloire des Goths, chap.  XI.) 

(2) r Erat consiliorum i n  rrbus bellicis e x q u i s i t o r . ~  'JorriandCs, chap. XII.) 
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Il a inaildé deux des rois ses esclavcs, Ardar'io et Valamir, 

le roi des Gépides et le roi des Ostrogoths, afin d'en faire 
les arbitres de son hymen et de les consulter sur le choix 

qulil doit faire entre Horiorie , la sueur de l'empereur 

Valentinien 111, et Tldione, la soeur du roi Nlrovée. Croyez- 
vous que  ce soit p3ur éclairer sa  rksolution et puiser daris 
leurs avis des raisons politiqiies capables il'incliner sa 

voloiite d l'un ou l'autre choix ? Cela serait bon pour un 
souverain ordinaire, cela serait invraisernblal~le quand il 
s'agit d'Attila. Ecoutez-le : 

J'en puis résoudre seul, Octar, et les appelle, 
Non sous aucun espoir de lumière nouvelle; 
Je crois voir avant eux ce qu'ils m'iclairciront, 
Et ni'étre d6ja di t  tout ce qu'ils me diront.  
Mais de ces deux partis lequel que je efere, 
Sa gloire est un affront pour l '>utre ,  ut pour suri frère ; 
E:r je veux attirer d'un si jus!t! c o u r x u x  
Surl 'auieur du conseil les ;>!us dar~grreux coups, 
Assurer une excuse a ce in. nqiie d'estime, 
Pouvoir, s'il est besoin, l ivrcr une viclime; 
Et c'est ce qu i  m'oblige a consulter ces rois, 
Pour faire i leurs perili éclater ce grand choir:  
Car enfin j'aimerais un priteste a leur perte; 
J'en prendrais hautement l'occasion offerte. 
Ce tirre en eux nie choque, e t  je ne sais pourquoi 
Un roi que je coinmamlo ose se nommer roi. 
ü n  nom si glorieux marque une indépendance 
Que souille, qne di t rui l  la  moindre obéissanoa ; 
El  je suis las de voir que du bandeau royal 
Ils prennent droit tous deux de me traiter d'Cgal. 

C'est bien ainsi que devait s'exprimer Attila, ce ru i  de 

tous les rois, coniule l'appelle Jornandks, ce ~na i t r e  des 

nations, cet homme mis sur la terre pour ébranler l'espèce 
humaine et la terreur du  monde entier (1). 11 JT a dans ces 

(i) c Rex omnium regurn ... Gentium dominus ... Vir in concussioneni gen- 
t iu  natiis in rniinrlo, terrariirn omiiiurn irieius. , (Jornandès. cti,~p. XI-SITI.) 
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vers des t,raits de caractére d'une signification bien eloquente 
et des coups de pinceau qui nous font reconnaître la main 
du grand Corneille. Ajoutons , avec hl. Népomucène 
Lemercier, que u jamais on n'a mieux défini le sentiment 
de la dignitk monarchique et mieux dit ce que doit être un 
roi, dont la liberté souveraine représente en effet la liberté 
nationaledu peuple qu'il gouverne par la volontb deslois(l).)~ 

Les voila maintenant en sa prksence, ces fantômesde 
rois, auxquels Attila ne laisse la vie que pour trafner par- 
tout des rois pour ses suivants. Qiiel tableau que leur 
épouvante et leur soumission ! Cet ar t ,  que hlm"e Staël 
admire dans l'Attila du poste allemand Werner , c( de faire 
juger les principaux personnages par l'effet qu'ils produi- 
sent sur les autres J1 (2 1, cet art n'est-il pas plus frappant 
encore chez Corneille ? Cornhien je préfkre au  spectacle 
d'une ville incendiée et aux gémissements des enfants et 
des femmes qui s'enfuient il grand'peine le spectacle plus 
expressif, quoique moins lugubre, deces rois quiobservcnt 
le moindre geste d'.Attila et q u i ,  à son premier coup d'œil, 
frappés d e  oraiii te et d'effroi, exécute11 t sans murmurer les 
ordres qu'ils orit reGus (3) ! L'aspect d 'une ville en cendres 
a sans doute quelque chose d'horrible, mais je n'ai pas 
besoin de songer a Attila poiir compatir a la douleur de ses 
habitants: n'y a-t-il pas au contraire bien de 1'~loyuence 
dans cet abaissement auquel se trouvent condamnés des 
rois eux-mêmes ? Leur terreur me révèle Attila tout entier. 

(1) NépomucBne Lemercier, Cours analytique de litlerature gindrule, 
t. 1. p. 389. 

(2) Madame de SLaSI, De l'Allemagne, partie II. chap. XXIV. 

(3) i Nutibus Attilæ attendebant, et ubi muIo annuisset, absque aliqna 
murmuratione cum timore et ireinore unusquisque adslahat , aut certc 
quod jussus fuerat exsequebator. B (Jornandds, chap. XII.) 
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Ils sont rois, main c'est tout: ce titre sans pouvoir 
N'a rien prcaque en tous deux de o qu'il doit avoir ; 
Et le fier Atiila chaque jour fait conriaitre 
Que, s'il n'est pas leur roi, du moins il est leur maître, 
Et qu'ils n'ont en sa cour le rang de ses amis 
Qu'autant qu'A son orgueil ils s'y montrent soumis. 
Tous d'eux ont grand mérite et tons deux grands courage; 
Mais ils sont, A vrai dire, ici comme en otage, 
Tandis que leurs soldats. en des camps éioign8i. 
Prennent l'ordra, sous lui, de gens qu'il a gagnCs (i). 

Attila qui, dans les premiers actes du drame de Cor- 
neille, n'a manifeslé par aucun signe ses préférences pour 
l'une ou pour l'autre des deux princesses Ildione et Honorie, 
prend plaisir à faire pour les deux malheureux rois , ses 
esclaves, un nouveau supplice de l'incertitude même où il 

les laisse de ses interitions: i l  y a comme une sorte de 
raffinement d'astuce et de perfidie dans la menace perpé- 
tuelle qu'il tient A cet égard suspendue sur leur tête, car le 
roi des Gépides ambitionne comme le plus grand des biens 
la main d'lldioiie et le roi des Ostrogoths Lirdle d'amour 
pour Honorie. 

Nous voila bien loin des facons d'agir d'Attila dans les 
Niebelungen, lorsque (( dame Helks ayant passe de vie à 
trépas, et lo roi songeant a prendre une autre femme, ses 
amis lui enseignèrent la veuve superbe , qui avait nom 
Chriemhild, et qui vivait dans le pays de Bourgogne. 1) 

u Pars donc et va quérir la très-belle , dit le roi des Huns a 
son fidele margravz Rüdiger. Que le ciel te conserve et con- 
duise vers moi cette femme ! Voyagez avec Dieu et l'hon- 
neur!  Que le ciel vous aide et qu'il me rende favorable 
Chriemhild, la trbs-belle (2). >) Et dame Chriemhild , « la 

(4) Attila, acte II, s c h e  1. 
(Z) Les Niebelungen, traduction de MmS Moreau ds la Meliitre, Paris,  

1839, t. II, pages 1 et 4. 
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femmeriche en tiiibulations, >) peut oublier dans son mariage 
avec le (( graiid roi n Attila et dans les honneurs qui  sont 
multipliés autour d'elle, ses douleiirs passées et ses jours de 
tristesse et de deuil. Moins pacifique était dans la redite 
le caractkre du plus effrayaut des Barbares , et moins 
enviable son amour; Ildione et Honorie, dans Corneille, 
n'en font que trop complétement la redoutable épreuve. Si 
chacune des deux rivales sans amour peut arriver, malgr8 
son aversion , à souhaiter en même temps que le choix 
d'Attila s'arrête sur elle, ce n'est assurément point pour les 
séductions qu'un semblable hymen lui présente, n i  pour 
les promesses de doux avenir qu'il lui offre ; mais Honorie 
ne se laisse guider à cet égard que par son ambition, et 
Ildione voudrait par un assassinat pouvoir venger l'u~iivers : 

J'ai ma part, comme u n  autre, 2 la haino publique 
Qu'aime à semer partout son orgueil tyrannique ; 
Si donc ce triste choix m'arrache i ce que j'aime, 
S'il me livre B l 'horreur qu'il me fait de  lui-mémc. 
S'il m'attache L la main qu i  veut loutsaccager, 
Voyez que d1int@rets, que de maux venger I 
. . , . . , . . . . . . , . , . .  
Assez d'autres tyrans ont péri par leurs femmes. 
Celte gloire a i sh i en t  touche los grandes Imes, 
Et de ce mbme coup qui  brisera nies fers, 
II est beau que ma main venge tout I'iinivers fi). 

Kous avons dit déjà que la fantaisie contemporaine aurait 
pu s'amender et s'instruire en méditant Attila. Est-ce à 

dire que l'on chercherait avec: quelque succès dans Cor- 
neille un ancêtreduromantisme ou d u réalisme, quel que soit 
le nom que vous donniez a cette insurrection contre les lois 
éternelles de l'art qui, au  nom de la liberté, n'a enfanté 
que le désordre et  la licence ? Mais Siiaksprare lui-même, 

(1) Attila, acte II, scénc YI. 
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dont le grand nom servait de drapeau aux novateurs du 
dix-neuvième sibcle, n'est pas admiré comrhe il le merite 

par ceux qu i  cdlèbreiit en lui le rriépris des ~ggles,  qui 
n'est trop souvent que le mépris de la vraisemhlaiice et 

l'impuissance de conserver sa liberté en se soumettant a 
leur joug. S'il était possihle d'étalilir une sorte de parallèle 

entre des œuvres si dissemblables, nous aimerions à compa- 
rer l'Attila de Corneille avec le Cromtuell de M. Victor 
Hugo, car entre ces deux' sombres figures il y a plus d'un 
trait commun, et l'on serait bientbt convaincu que ce n'est 
pas Corneille qu'il faut plaindre d'être reste sur les som- 
mets de l'histoire et d'avoir d6veloppb ses caracléres con- 
formément aux traditions les plus certaines et selon les lois 

imprescriptibles de la vérité morale et d u  bon sens. 

M .  Villemain l'a dit avec une haute raison : - Les pro- 
ductions irrégulières ne plaisent point par la violation des 
principes, mais en dkpit de cette violntion, et c'est au 

contraire le triomphe de la nature et du goîlt, que qiielques 
beautés conformes à cet invariable modèle, répandues - dans 
u n  ouvrage bizarrement mélaiigb, suffisent i son succès, 
et soient plus fortes que l'alliage qui les altére (1). u 

Que la fantaisie qui, dans ses justes limites, donne aux 
oeuvres d'art un charme si pénétrant, puiss? servir même 
à leur véritk, ce n'est pas nous qui le nierons jamais; 
mais non pas la fantaisie sans frein et saris regle, qui sur 
u n  cou de cheval place une tête d'homme, humano capiti 
crrvicc,)n equinam, et qui d'un tyran raffiné fait en même 
temps u n  niais. Corneille n'eût jamais consenti à peindre 
l'ambitieux qui donna en Europe l'exemple hideux du 

(1) Villemain, Dircourr sur la critique. 
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régicide, wus des couleurs q u i ,  fussent-elles vraies histo- 
riquement, auraient encore le tort de faire absoudre trop 
aisément les plus grauds crimes e s  diminuant 14 respon- 
sabilité de la liberté de l'homme et d'égares ce juge infail- 
lible que Tacite appelait il y adeux mille ans la coiiscience du 
geure humain. Si Corneille avait eu à peindre le çaractere 
de L;rornwell, il ne l'eût pas résunié dans uue sorte d'an- 
tithèse puhile qui, dans un si grave sujet, ne saurait avoir 
le mkrite même d'un jeu d'esprit inoffensif et sans portke. 
Libre apres cela i M .  Victor Hugo de faire de Çr~mwell  

une  ort te de Tihkre-Daridin, la foi$ grotesque et 
sublime : N nous ne comprerions pas, pour notre part, de 
semblables envies de rire en présence des Tibère. et nous 
avouons qu'il faut un rare courage pour jamais les trou- 
ver grotesques. Que faut-il donc pour les trouver sublimes ? 

Corneille n'a cédé dans Atriln a aucune de ces tentations 
qui ont entraîne M. V. Hugo, dans Cr  o m  wellcomme dans 
tout son théâtre d'ailleurs, si loin de la vérité et de la 
poraliG dramatiques. Le vrai tort de Corneille dans Attila 

est de l'avoir rendu amoureux; mais cette erreur n'est 
pas devenue pour lui la sourço d'autres erreurs, et ce trait 
invraisemblable n'a pas défiguré son triste héros. C'est qu'on 
ne connaissait pas encore, ail temps de Corneille, ce déplo- 
rable système qui a porté de nos jours tant de fruits mal- 
sains et corrompus, qui consiste a nous persuader que 
l'amour sufit à guérir et à purifier les m u r s  les moins gub- 
rissables. Comme on se plairait aujourd'hui à nous montrer 
un Attila métamorphosé par l'amour, et le loup subite- 
ment transforme eri agucau ! De telles invraisemblances 
morales ne se rencontrent pas chez Corneille, et la foi à de 
semblables miracles n'est arrivée qu'avec notre indifférence 
et notre scepticisme. 
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L'amour d'Attila ne ciîahge fim an bnd de son oabm- 
t h e  E Attila amoureux n'c~t  ni moins phfide ni mains 
barbare qu'Attila contempteur -de t'amotmr, .Il edt mhux 
valu saris doute le montrer, avec PrMcus, rn8 r&hirrchant 
qui? la fnain dlHonosie paup intervenir en bah d a a  le% 
affairés de l'Empire i il fût ainsi s a t é  .fidide apn senti4 
ments qu'il exprimait d'ahrd : 

t'awnt préi d'Atriia q'est pas un bon siiffrage. 

b i s  que voulez-vou? La mode exmm aine tyraatlier B 
nuiL aube pareille, st Racina, dix ails plas W d ,  sera fora  
de faire encore son Hippolyte &moumu%. 

ils sont empMinbBS. Ajoutons que La peinture qdc! Corneille 
cm ?n faite est- aussi tm peinture mwale du plus haut iii t C d  

avec l'éloquence des faits, jusqu'6fi peut s'&%fi~& d&%& la 
voie de la perversité et du crime celuiqui, ne sentâlptsien 
au-dessus de sa téte, a nhsi à bannir da.son m u r  jusifu'au 
remords : 

Attila, tel que l'a regrtkenté Corneib, est bien un rie 

ceux à qui s'applique cette parole de J é r h i e  : u Si 1'Ethio- 
pien peut changer la couleur de sa peati-ou le lbopard: ses 
bigarrures, et vous aussi, voua pQucPea faiue le bien, a p & s  
avoirappris le mal d2). u Oserons-nous dire que &a AUila 

(i) Juvdnal, Satire IV, v. 9. 
(8 )  Si mutare potest Æthiops pellem M*, aadt p#r~?liib t%?ieta186 bOa8. 

el vos poterilis benefacere, eum didiceriris m 0 h r  ti (Je#&hi6,~Xk&.B3.y 
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l'amour vient encore en aide à la fdrocité et lui sert d'ins- 
trument pour satisfaire sa cruauté, pour sa barbarie et ses 
crimes?.Que si jepouvais vousdécouvrir aujourd'hui, disait 
Bossuet, le cœur d'un Nabuchodonosor dans l'Histoire 
sainte, d'un Néron ou de quelque autre monstre dans les 
histoires profanes, vous verriez ce que peut faire dans le 
m u r  humain cette terrible penske de ne voir rien sur sa 
tete, et a proportion ce qui en approche. C'est là que la 
convoitise va tous les jours se subtilisant et se renviaiit 
pour ainsi dire sur elle-même. De là naissent des vices 
inconnus, qui n'ont point de nom (4 ) .  )) N'eet-ce pas Ili 
surtout ce que nous montre Corneille dans Altila?. 

Il semble que ce n'est pas dans un cœur humain que 
peut germer et naître cette infernale idée de vouloir, pour 
le3 forcer de se détruire l'un l'autre, se servir de l'amour 
que les deux rois Valamir et Ardaric ont c o n p  pour la 
sœur de Valentinien et pour la sceiir de NBrovee, entre 
lesquelles il hésite lui-même a se prononcer pour mieux 
s'assurer l'empire qu'il convoi te : 

Esl-il plus grand honneur que de voir en mon choix 
Que je veux à ma flamme immoler de deux rois, 
Et que d u  sacrifice où s'cxpira leur crime, 
L'un d'eux soi1 Io ministre, e t  l'autre la  victime (2) 9 

Ne cherchons plus d'autres traits pour caractériser 
Attila : g r h e  a Corneille, nous le connaissons tout entier. 
Sans doute le poëte pourrait s'en rapporter niaintenant A 
notre sagacite morale pour nous laisser le soin d'apprécier 
à sa valeur le rôle et la destinée du plus terrible des bar- 
bares, mais sa tragédie serait incomplète, car elle ri'aurait 

(I)Bossuet, Sermon sur i 'ambilio~t.  
(2) Attila, acte IV, scéne IV, 
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pas sa conclusion, et nous en diercherions peut-Etre le 
dernier mot : nous aurions sous les yeux un portrait 
admirable, mais il manquerait à l'œuvre de Corneille sa 
moralité et son enseignement. 

011 ne peut réussir à compreiidre le rOle d'Attila qu'en 

se rappelant, avec Corneille, q u e  tout est prévu dans les 
décrets éternels et que la Providence a marqué son heure à 

la durée des empires. Dans cette reuvre des sibcles, la 
liberté humaine servira de ministre à la volonté de Dieu, 

et il n'est pas jusqu'à la fureur de ceux qu'il réprouve 
qu'il ne fasse servir à ses desseins. C'est ce qui arriva pour 
I'empire romain qiiand sa dernière heure eut sonné et que 
le jour irrévocable et prkvu de la justice se fut levé pour 
lui. Rome, soiiillée par tant de hontes et de forfaits, se 
trouvait sans defense contre les horreurs de l'invasion, et 
rien ne pouvait la garantir de ses plus redoutables fléaux ; 
rien, si  ce n'est cette religion qu'elle avait persécutée si 
longtemps et dont elle avait immolé les martyrs. La mer ne 
dépasse point les limites que lui a irnposkrs le Créateur ; 
lorsque les Francs de Mérovée se joignirent aux Romains 
d'Aetius, Attila éprouva la plus sariglante des déi'aites, et 
si  le terrible sauvage porte le fer et le feu jusqu'aux portes 
de Rome, il recule devant un vieillard dksarrné, devant le 
pape saint Léon. C'en était assez pour Rome des ravages 
que Genséric y avait exercés. Dieu ne semble-t-il pas dire 
au torrent: T u  n'iras pas plus loin? T u  es le ministre de 
mes vengeances, et tii n'exerceras ta rage que sur ceux-la 

que j'abandonne a ta fureur. 

A cause, dit Bossuet (i), qu'il l'a nommé-pour exbcuter 

(i) Bossuet, &airon funèbre do la rcino d'dnglclrrre, 
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ses décrets, Dieu appelle Nabuchodonosor son serviteur (i), 
malgr6 son infidélitk Fleau de Dieu, c'est donc bien Ià 
le nom qu i  convient A Attila. C'est dans sa houche même 
que Corneille a placé ces vers qui résument tout entier son 
r61e redoutable : 

Ce Dieu dont vous parlez, de temps en temps sév&re, 
Ne s'arnic pas toujours de toute sa colére ; 
Nais quand B sa fureur il livre l'univers, 
Elle a pour chaque temps des déluges divers. 
Jadis, de toutes parts faisant regorgur ronde, 
Sous un deluge d'oanx il abima le monde ; 
Sa main lient en rdserve un deluge de feux 
Pour le dernier moment de nos derniers neveux ; 
Et mon bras dont il fait aujourd'hui son tonnerre, 
D'un déluge de sang couvre aujourd'hui la terre (2). 

C'est bien en effet une de ces tempêtes que Dieu dé- 
chaîne au jour de sa colére, un de ces ouragans si terribles 
qu'ils semblent abangonnés à eux-mémes, et qui cependant 
sont guidés par une main toute-puissante. cc Quand ce 
grand Dieu a choisi quelqu'un pour &tre l'instrument de 
ses desseins, rien n'en arrêto le cours; ou il enchaîne, 
ou il aveugle , ou il dompte tout ce qui est capable de 

résistance (3). » Mais l'instrume~it des vengeances celestes 
n'aura que son jour et son heure, il sera brise tout d'un 
coup comme le jouet d'un enfant, et les branches de ce 
grand arbre si orgueilleux et si fier se verront rompues 

,dans toutes les vallées (4). Dieu était donc présent, et sa 
providence, alors même qu'elle semblait absente, tenait 
toutes choses en sa main. Numen. adeut. 

(1) JBrémie, XXVII, 6. 
( 2 )  All i la, acte V ,  s c h e  UI. 
(3) Bossuet, Oraison funèbre de la reine d'Anglelerre. 

( 4 )  c In cunctis cenvdlibus eorruent tmi  ejus. P (Ezdehiel, XXXI. 13.) 
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L'histoire devient féconde en grands enseignements 
quand elle se place A ce point de vue élev6 qui, sans rien 
enlever a la liberté humailie, explique bien des problènles 
en nous faisant voir que sur la scène du monde rien ne 
s'accomplit Earis le amsentement et la volonté de Dieu, et 
que, si l'homme s'agite, Dieu seul le méne. Si l'histoire 
s'éclaire par 12 d'un nouveau jour, la poésie ne fait que 
rester fidèle aussi à sa mission en recueillant ces graves 
lecorn qui nous montrent jusque dans les passions hu- 
maines les ministres des desseins de Dieu. Ce n'est pas 
Corneille qui y manquera jamais et, en peignant Attila, 
il l'a jugé sans appel. II a compris oh devait aboutir la 
destin& do ce barbare aussi perfide que sailguinaire, et 
la conchsion de son drame est digne du  siècle où Bossuet 
écrivait le Discours sur l'histoire universclle : 

Lorsque par  les tyr,ins Dieu puni t  les niorteli, 
II réserve sa foudre i ces grands criiniriels 
Qu'il donne pour supplice a toute la nature, 
Jusqu'a w que leur rage ait  comblé la mesure. 

Parce que la fureur d'Attila sert aux desseins de Dieu, 
direz-vous donc en efïet qu'il est moins coupable et que 
sa liberté n'est plus entière ? Parce que la persécu- 
tion d'un Nbron sert à éprouver et à consacrer les martyrs, 
pe&ez-vous que le sang innocent ne retombe pas sur la 
tête du monstre qui l'a versé ? La mort d'Attila chez 
Corrieille est une rSponse pbreniptoire à de si vaines objec- 
tions. En le faisant mourir d'un accès de colère, le poëte 
ajoute un dcrnicr trait a son caractère. Il était peut-être 
nécessaire de donner a Attila cette mort hideuse pour 
achever de faire comprendre à tous que ce que l'on appelle 
la fatalité des passions n'est qu'un mot et qu'il n'est per- 
sonne ici-bas qui ne soit respbnsalsle de ses actes. - 
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Corneille a voulu que rien n'atténiiAt l'horreur qu'ins- 
pire le nom d'Attila, ce fléau sur la terre, m que dans 
les regions infernales Dante a place dans un fleuve de 
sang ( i ) ,  et c'est pour cela qu'il ne l'a pas fait perir par 
une main étrangère. Car il est écrit que celui même qui 
tuera Caïn portera sept fois la peine de son crime (?), et il 
semble que la réprobation qui s'attache au meurtrier 
décharge d'autant la mémoire de la victime. 

A l'esprit de vertige auquel il est en proie, recoiiiiaissez 
sans hésiter le dernier et le plus grand des châtiments 
de Dieu : Attila se croit un dieu parce qu'il ne connaît 
pas même le remords ; fratricide, meurtrier et blasphéma- 
teur, violateur de tous les droits de l'humanité, l'irieens6 
ne sent pas qu'à cause de ses crimes la main divine s'est 
appesantie sur lui en le frappant d'aveuglement et en 
I'al-iaiidonnaiit tout entier A la folie de son orgueil. 

Ne nous hâtons pas cependant de conclure que le châti- 
ment d'Attila const,itue la moralité de cette tragkdie : 

avons-nous donc besoin de le voir pnni pour le détester 7 
Mais, par la mort d'Attila, comme par celle de Cléopâtre 
dans Rodogune, Corneille nous fait comprendre une des 
lois morales qui président en quelque so~ te  A la vie même 
de l'humanité. Tout sans doute est mélangé de bien et de 
mal sur la terre ; mais le mal, sans aucun mélange de bien, 
ne peut subsister et se détruit lui-même par son propre 
excés. De même que nous nc pourrions concevoir les 
ténèbres sans la lumiére et la maladie sans la sante, de 
même il est impossible de se figurer le mal ayant une 
existence propre. (( Le mal, dit Bossuet, n'a point de na- 

(1) Dante, El~fer,  chant XII. 
(3) L'naàse, IV, 15. 
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ture ni de subsistance : car qui ne  sait qu'ii n'est autre 
chose qu'une simple privation, un éloignement de la loi, 
une perte de la raison et de la droiture? Ce n'est donc 
pas une nature, mais plutôt la maladie, la corruption, la 
ruine de la nature (1). n Attila, comme Cléopâtre, doit 
mourir , car rien d'humain n'est plus en eux, et leurs 
crimes ont effacé jusqii'à la dernière trace de ce soume 
divin par lequel vit toute créature humaine, jusqu'au 
dernier vestige de ce rayon de la face de Dieu qui, comme 
parle le Psalmiste, s'est imprimé en nos âmes (2). 

Nous voudrions pouvoir insister davantage sur ces con- 
sidérations qui touchent de si près à une question de mo- 
rale littéraire souvent mal comprise et que Corneille lui- 
même avait résolue avrc le sens le pliis ferme et le plus 
droit; nous parlons de cette théorie si dangereuse et si fausse 
à nos yeux, d'après laquelle la moralité d'une œuvre dra- 
matique est assez assurée, lorsquc l'auteur nous fait voir 
au dénouement la punition des vices et  des crimes qu'il a 
pu mettre sur ia scéne. Combien l'on eût étonné Racine, 
si on lui avait dit que l'cffzt moral de ses traghdies résidait 
dans le châtiment qui frappe le plus souvent les passions 
de ses personnages 1 Croyez-vous donc que la moralité de 
la Phbdre moderne soit dans sa mort volontaire, cette honte 
suprême par laquelle elle se dkrolie à la honte de son 
crime ? Pour nous, nous ne la chercherions pas ailleurs 
que dans cette influence bienfaisante inséparable de l'émo- 
tion morale que la vraie poésie fait naître menie en pei- 
gnant les vices , dont elle n'offre jamais qu'une image 
idéale; mais si l'on tenait absolument à la trouver ailleurs, 

(i)  Bossue t ,  Sermon sur l'honneur. 

(3) a Signatiim est  super nos lumen vullûs tui,  [)ornine. D (Pa.  IV ,  7.) 
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mi. ne @mib la  si^ encpra que dans les remmis qui 
déchirent l'Arne de Phèdre et qui srnt la premihre vedt 
Beance du* devoir viol&. 

C'est dans la peinto& sincère de !a passion et du mal 
hi-méme que réside la nioralité de cette peinture. C'est 
p i i P  cela que la poCsie peut toiit r ë p r h n t e r  en restant 
fidèle Q sa rhission et ab culte meme 88 laidCal. Comme le 
dit admirablement Corneille, « elle notis décrit inrliffkrem- 
rddnt les bonnes et les mauvaises actioas, sans nous pro- 
poser les deriiik~es p w r  exemple; e t  si elle nous en veut 
faire quelque horreur , ce n ' e t  pairit par leur punition 
qu'elle n'affecta pas de nous Pairs voir, mais par lcwr 
Iciideu~., qn'dle w'effarw de acus pepr&wnier au rwturel(l),n 
C'est en cette 9 naïve peintirw des vices et des vertua il 

qua Comeilla fait avec naisop consister l'utilit6 de L 
pobsio. r P ~ u r v u  qu'on les sache mettra AV leur jour, e i  

lea fairû eonnaîtrs par 1eni.r) udritaldee caractères, celles-oi 
se feront aimer, qiwique malheureuses , et ceux-là as 
feront dbteater, quoique triamphanis. Et eomme le p t r a i t  
d'uaa hide femms ne laisse pas d'être beau, et, qu'il n'est 
pas be~gin d'avertir que l'origioal n'en est pas aimable, 
pour empécher qu'un l'aime, il w ecjt de &rie dans uotre 
peinture g ~ l a n h  ; qu4nd h crime exjk bien peint de  sas 
aauleucs, quand les imperfections sont 4ien figurées, il 
s'cd pas besaii3 d'en faire veir un mauvais suwès ii la 
fia peur avertir qu'il ue les faut pas imiter (2 ) .  u 

Voila fa verith, et voili le mrdamnation des tbhries 
contempmaines qui sa manifestent dam ces mvres  mal-. 
saines oii, au mCpris de la nature et de la morale, o'eet le 
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vice lui-méme qui inspire I'idtérét et où nous yoyons 
offrir à notre sympathie, saas que rien les tl6trisse, les 
hérohes les plus m6prisables dont ofi pournuit, par un 
nouveau scandale, I'impossilile réhabilitation. 

Mais nous ne voulons pas en ce moment nous écarter 
plus qu'il ne convient de I1Attila de Corneille, q u i  est ici 
notre seul prétexte à de semblables réflexions, et dont i l  
nous suffit d'avoir mis enlurniére le  rnd~ite et la moralité. 
Au lieu de le considérer par ses qualités, 011 ne L>avait 
jusqu'ici considéré que par sesr dhfauts. Ç'M~ 1ii w qui 
expliqua à son Bgard YindiBémnce d u  dis-septiéms siécle 
lui-même, qui pourtant aurait dû se montrer moins 
sévère pour une œuvre qu'mime, le sentiment da la gran- 
deur nationale et qui  anf fermait en. i m m s  magnifiques 
l'éloge de Louis XIV. Je ne veux pas, (et c'est par 18 que 
je termine), néglipr de mettre ea  lumiére 16 &tS natio- 
nal de cetta miginale ef remarquable tmgédie. 

On se tromperait d'aillegrs si l'on crgyaitque le dix- 
septième siécle n'a pas reconnu $on roi dans le p~r t ra i t  
fidele que Corneille lui en prése~itait FOUS le nom de Mé- 
rovée : s Quand le poëte est habile, dit un contemporain 
de Corneille, le poëme dramatique est un miroir où le 
prince se voit, et oii les sujets voient le prince. Qui ne 
reconnait dans Attila notre invincible monarque, sous le 
nom de Mérovée? Ce' n'est point là CEsar ou Alexaridre, 
c'est Louis-le-Grand (1). ». II n'y avait pas moyen de se 
meprendre en effet sur la ressemblance de ce mi magna- 
nime, 

(1) &lagr du grand Çwveiàle, paP M* de La FQvrerie. (Erlrmdinaire 
du Mercure galant. nvril 1684:. p. 484.) 
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Amoureux de la gloire. arderil aprds l'estime, 
Qui ne permet aux siens d'emploi, n i  do pouvoir ,  
Qu'autant que par son ordre ils en doivent avoir. 
II sait vaincre e l  régner (1).  . . . 
Je  l'ai v u  dans la paix. je I'ai vu dans la guerre. 
Porter partout un front de m i t r e  de la  terre. 
l'ai vu plu? d'une fois de fi6res nations 
Ddsarmer son courroux par leurs soumissions. 
J'ai vu tous 1i:s plaisirsde son grne héroïque 
N'nvoir rien qne d'auguste e t  que de rnagriifiqiie; 
E t  ses illustres soins ouvrir a ses sujets 
L'école de la guerre a u  milieu de la paix. 
Par ces délassenients sa noble inquiétude 
De ses justes desseins faisait l 'heureux prélude. . . 
J e  I'ai vu, tout couvert de poudre et de famée, 
Donner le grand exemple P toute son armde, 
Semer par ses périls l'effroi de  touies parts. 
Bou:everser les murs d'un seul do ses regards, 
E t  sur l'orgueil brisé des plus superbes t&tes 
De sa course rapide entasser les conquêres (2). 

Nous pourrions relever un a un  tous les traits de ce 
portrait frappant, tous les témoignages en confirmeraient la 
justesse par leur unanimité. Ce serait Bossuet, faisant un 
juste titre de gloire a Louis XIV de ce que sous lui cc la 
France a appris à se connaître 11 (3) ; ce serait La Bruyére , 
disant que Louis XIV avait cc le discernement des esprils , 
des talents et des complexioils pour la distribiition des 
postes et des emplois, et une étendue de connaissances qui 
fait que le prince voit tout par ses yeux, qu'il agit irnmé- 
diatement et parlui-même ( 4 )  ; 1, ce serait Bourdaloue, pro- 
clamant du haut de la chaire chrdtienne que cc jamais monar- 
que n'a su si parfaitement ce qui s'appellel'artde régner (5) ;» 

(1) Attila, acte 1, scène II .  
(2) Attila, acte 11. scéne V. 
t3) Bossuet, Oraison funèbre de Marie-Therése d'dutriclie.  
( 4 )  Ld BruyBre, Ou souverain ou d e  la repubiigue, 
( 5 )  Bourdalooe, Sermon sur la récompense des Saints. 
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ce serait Racine, reproduisant trois ans plus tard les vers de 
Corneille dans BGrSnice (1) ; ce serait hl. de Pomponne, 
dont madame de Seviané nous a conservé le temoipage, 
déclarant (i: qii'on ne peut jamais souhaiter la bataille de 
meilleur cœur, ni vouloir être plus résolument que le roi au  

premier rang (2) .  » Mais à quoi bon vérifier par tant de  
t6inoignages la ressemblance du portrait qut* Corneille a 

. trace du grand roi? Encore une fois tout le dix-sephhe 
siécle iious ferait à cet égard une repoiise i~iiai~irrit: :3). 
N'oublions pas q~i'Attila paraissait en 1667, alors q u e  
Louis XIV, qui avait commencé à régner par lui-m&ne , 
avait élevé bien haut clejii le nom de la France. 

On est en génkral trop porlé à voir de la ilalterie daiis des 

hommages qui ne sont que l'expression d'un sentiment 
légitime de recoiinaissance et d'admiratioii. Kous ne rom- 
herons pas, quant a nous, dans cet excès, et noiis lie ferniis 
pas difficulté de louer Corneille d'avoir été sensiblc ails 
splendeurs de sori sikcle ct a la gloire naissante du roi dont 

I I )  P ~ r l o :  peul-on Io voir, s'ins penser, conime moi, 
Qu'en quelque obscuril6 que  le sort l'eut fait naître, 
LA innnde en le voy:int ed t  reconliu son maitre 9 

(Racine, Berenice, acic 1. sccne V . )  

(2) Mailaine ile SPvignt', Lellre du 24 juillet 1675 .  

(3) Il no faudrait pas croire en effet que ces idees exllrimik?s su r  Louis 
XIV soienL proprrs à Cor~ieille, A Rncirie, a Boileau. a Moli8ro. On le- 
rencontre aussi bien chez Ics plus simples versificateurs que chez 1% plus 
grands espr io  d u  siecle. Donnons cet exemple enire inii,e, empruni; A un 
#crivain bien inconnu aujourd'hui : 

Dans la splendeur qui  I'er~vironr~e, 
Voyez sori augusle personne : 
Qne cette Majes~d me plaii I 
II ne lui faut in oint de couronne 
Pour  nous apprendre ce qu'il est. 

(Potaies du chevalier  d'dceilly, publiées en iG67, dans le Recueil d d  

piCtec galantes en prose et en cers ,  d e  madame la comlease de  Lrr SUZG et 
da Monaicw Pelieeon, Tri5voux. 1761. t. V, p. 264.) 
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la grandeur se confondait avec la grandeur de la France. 
Corneille, comme Bossuet, est au-dessus du reproche 
d'avoir flatté les puissances (1) : u Je sais ,. disait le grand 
Bvêque , combien les prédicateurs doivent être réservés sur 
les louanges ; mais se taire en cette rencontre , ce ne serait 
pas être retenu, mais en quelque sorte envieux de la félicité 
publique.. . . Je  na brigue point de faveur, je ne fais point 
ma cour dans la chaire, à Dieu ne plaise ! Je  suis Francais et 
Chrétien: je sens, je sens le bonheur public, et je décharge 
mon cœur devant mon Dieu (2). a Je ne vois pas pourquoi 
la voix du grand poSte serait restbe niuette au milieu du 
concert d'éloges qui, à cette date, retentit partout pour 
Louis XIV. L'historien même le moins partial en faveur de 
Louis XIV, Sismondi, ne sera-t-il pas forcé de reconnaître 
qu'il meritait <( d'être rang6 parmi les souverains les plus 
instruits et les plus accomplis qui fussent montés sur un 
trône (3) ? » 

On objectera sans doute que l'éloge de Louis XIV et de 
laFrance ne s'aurait s'appliquer convenablement A Mllérovée 
et a ses Francs, Sans doute cette objection repose sur u n  
fondement solide ; mais il ne faudrait pas pour cela , même 
sur ce point, trop vite condamner Corneille. Corneille nous 
dit lui-même , dans la prélace d'Attila, qii'il a voulu 

(1) Corneille flatteur l Pour  l'accuser, il faudrait oublfer aussi ces vers 
remontml à 1661 et rk i tés  devant Louis XIV, oh ln France persorinifi6a 
prend la parole: 

A vaincreitnnt d e  fois mas forces s'affaiblissent ; 
L'Ktat est florissnrit, mais les peuples giirnissent ; 
Leiirs iiiernbres rlGc,liarniis eiiurberit ~ ( I I I S I I I ~ S  hauts fait?,  
Et la gloire du t r h e  accable les siijets. 

(l'rologue de lu Toison d'or.) 

, (2) Bossuet, Deuxième rwnwnpour  lepremier  dimanche de Caréine, rcir 
les Denzorio. 

(3)  Sismondi, Hirtoirr der Français. t .  X X V ,  p.  478.  
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- 6pposer la France naissante au  déclin de l'empire. 1) 

Voltaire a pu l'en railler et se moquer a loisir de l'impor- 
tance accordée par le poëte à ce roi Mérovée, u qui ctait à la 
tête d'une petite nation barbare vers Mayence, Francfort et 
Cologne. m Je n'en préfkre pas moins le patriotisme ardent 
et naïf de Corneille aux railleries de son commentateur, 
car je ne veux pas oublier que les origines des plus grandes 
choses sont respectables et sacrées. L'antiquité avait un 
profond sentiment du respect religieux qui leur est dû,  
lorsqu'elle consacrait les sources mêmes des fleuves. Comme 
je comprends que Corneille ait saisi ou se soit c&, si 
l'on veut, l'occasiori de parler de la France et de céléhrer 
sa grandeur ! Il y a ii la fois de la justesse historique et du 
patriotisme dans ces beaux vers de Corneille : 

Un grand destin commence, un grand destin s'achéve : 
L'empire est prEt choir, et la France s 'é l~vc (1). 

C'est bien la France en effet qui succédera à l'Empire, et 
ce que Rome n'a pu faire que par la coilquête et par les ar- 
mes, la France le fera par l'influence souveraine de la civili- 
sation qu'elle reprEsente et par l'universalité même de son 
génie. J e  ne saurais doncen vouloir à Corneille d'avoir fait, 
par une aiitiçipatioii bien permise, la Frariçe un peu plus 
puissante au milieu du cinquibme siécle qu'elle ne l'était en 
realitk 

Si cependant l'on trouve encore qu'un éloge pompeux ne 
saurait convenir aux commencements de la monarchie 
francaise, on n'a qu'a se rappeler qu'il ne s'écoulera guére 
plus d'un siécle avant que le pape saint Grégoire-le-Grand 
adresse au roi Childebert cette lettre si souvent citée :«Au- 
tant la dignité royale surpasse les fortunes particu- 

(1) Affila, acte 1, s c h e  II. 
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lières, autant la couronne de France est au-dessus de toutes 
les autres couronnes dqnlonde (1). n Eri nous rappelant 
que noblesse oblige, de pareils hommages peuvent Btre pour 
nous la source d'un légitime orgueil, car la renommée des 
vertus francaises, elle aussi, est aussi vieille que la France 
et inséparable du sentiment de sa grandeur. Ecoutez les 
paroles que l'auteur du vieux roman de Be? te  aus grans 

piés met dans la bouche de la reine de Hongrie au momenl 
du depart de sa fille pour la France, où elle doit épouser le 
roi Pépin : 

Vous en alez en Franco : de ce mon cuer s'apaie 
Qu'en nul païs n'a gent plus douce ne plus vraie (4). 

II ne faut pas cornnienLw ces mots qui, dans la bouche 
d'une mére, ont une incomparable éloquence. Le vieux 

poëte etait inspire par son amour de la France, et son cœur 
a servi son talent. C'est le singulier honneur de la France 
d'avoir excité, niérne à son berceau, ces seritimens d'admi- 
ration et d'amour qui semblent prophétiser son avenir et le 
rble que Dieu lui réservait dans les sikcles. 

tP)  Quanto ceteros homines regia digniias antecedit, ianto celerarum gen- 
tium rrgna rogni vestri profecid culrneii cxcelli t .  D (Saint Grcigoire-leGrand, 
Episl.  VI ,  l ib.  VI, t. II de ses aeuvres, Paris, 17%. p. 795. 

(2) Li romani de Bcrle our yrnns pies, publiL' par M .  Paulin Paris, 
Paris, 1836,-p. 13. 
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CHARLES IX. 

DEUX A N N E E S  DE R E G N E .  

Les faits accomplis pendant les deux années comprises 
entre la paix de Saint-Germain et la Saint-Barthelémy 
(du 8 aoiit 1570 au 24 m î t  1 572) ,  ont été diverserrient ap- 

préciés, et je doute que la lumibre soit enliérenient faite sur 
cette fatale époque de notre histoire. 

J 'a i  consulté d'un œil curieux les innoml~rables docu- 

ments qui bmaiieiil des auteurs du temps. L'un d'eux, 
Blaise de Montluc, avant de déposer la plume, a écrit ces 
lignes : (( Je, ne veux pas icy dire n'y me rnesler d'escrire si 
1) ceste procédure (c'est la Saint-Barthélkmy qu'il appelle 
>) une proctidure !) I'ust bieii ou rrial faicte, car il y a prou de 

11 bien et dc mal; et puis cela ne porteroit nul profict. Ceux 
11 qui viendrout après n o ~ i s  en parleront mieux ;i propos et 
11 salis crainte ; car les escrivains d'aujonrd'huy n'osent 

1) escrire qu à deniy ; de rnoy j'aime mieux me taire. )I Le 
vieux hlontluc a raison ; il pense que, si l'histoire contempo- 
raine est bien difficile 1i faire même aux époques d7nl)aise- 

x i ç i d ~ i  I>'ACRIGULTURG.- 2= S E H I E .  T. I I .  24 
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ment,  dans les joiirs d'agitation et  de crise elle rst rl peu 
prhs iinpossil~le. I,e rnieiis 31i11.s c't'st d'écrire ries rnén-ioir~s, 

c'est-à dire d'amasser des niatériaux pour les ouvriers a 
venir. 

Plos d'iine fois, la  pnssion: la crainte oii l'intéret ont 
obscu~c i  la. vue des acleurs ou des t thoii is  des érénmients 
de 1672. Quaiit aux liistorieiis q i ~ i  sont venus aprés eux, 

ceux-là m i n e  qui se sont affr;iric!iis de tout esprit de parti 

n'ont pas Loujo~irs su br ;happer~~i i?r  ientations de l'esprit de 
systérne. De la  des disseiitirneiils niultipliés, souvent 

fort gravcs. Jlts uns incliiren t h croirmc avec Alézéiai Li), ou 

affiirneiit résoluineiit avzc M. Heni-i. I lart in (2), que,  
à partir tie la prix de 1570, slourJi t  sans rc:liche l'odieuse 

coiispiratioii qoi  eiiv,+lo;i?1 dans uiie cominiiiie ruine tout 

lc parLi proicstdiit aii signil  d u  tocjiii d a  ? I t  août 157?. 

Les a u i \ t s  avec D_iiii~.l (3) aclrn:tteiit de  la part Je 
Catlirïiiii! !le llklicis uiie loiigiie priméclitation eii ce q u i  
to~itiliv l ' a s m i n l i t  de Coligny, niais noii en ce q u i  coiiçerne 

le inassacre , et eii outre ils p;iiaisseni croire à la proforide 
dissirriulaiioii d u  jeune riii et  à sa complicité. 

D'autres eiifiii, comme 11. Michelet ( 4 ) ,  sont coilvai?cus 

que la rziiie mère ; ii'agan t iiulle initiative, iiulle audace 
D même p u r  le m ~ l ,  . kt  i i t  incapable de se tracer une ligne 
de cond u i  le  suivie et d 'y  persévérer. 

Dans ci! coi10it d'opinioiis, I'cnquêie demeure ouverle, et 

les iiuuvc;iu~ Lérnolgiiagcs cloi~eiit 6we admis awi; faveur. 

( l j  !,ll:z$rai, II is t ,  r!e Pr, T. XI. p.  1Fk rt saiv. Kdi i ion  do 1430. 
(3 Ileiiii JI ~ r t i i i ,  IAI .~ .  ilr Fr. 'P. X, 11 .  312 1.1 sgiv. 1':~litiun de 1851. 
(j) D ~ i i i  1, Hist de Fr. T V, p.  9 S e l  975-;6. Ediiion d'Amslcril;im, 1720. 
(P) liichîlet, hist. de Fr. Gderres do relidion, p. 383 el euiv. Ediiian 

de 1858. 
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Le témoin que j'ixvoqiie est l'envoyé d u  duc  Cosme 1" : il 
rhsidait à lacoiir de  France depuis 1 5 6 5 ,  et ,  par sa conduit8 
h,ibile et prudente, il avait r;;igrié la coiili,iiir:e de la reiiie 
rr1ki.e e t  celle d u  roi. Sa coi~iespo:iila~ice éclaire leu faits 

ohci i rs  ou coiifirrne 1 faits coiitestk: elle renrerine une  
exl~licntioii iiatiirelle et c o n d u a n i e  des cliiiiscs de la p i i i ~  de 
Saiiit-Germain; des détai!s iiiiimes sur ch ail;,^ lx, sur ses 
rapports avec sa rniire, siir ses vellkités d'iiii1épeiiilaiic.i; des 

renseigiie~ileiils pr;.d:is e t  aiitlieiiti~lues sur In reiitk6e eu 

@i:e de Coligiiy e l  sur  son séjour i IIlois; enfiri elle nous 
révéle l'exisience d'iiiie ii6gnciatiori scci+te, dont I ' o !  j e t  de- 
vait S:re de faire ent ier  la France, I'Aiigli teri,e, 13 ' I ' ~ ! S C ~ I I C ,  

les priites.aiits d'Allerriagrie et des Pays-Bas, d ~ i i s  iiiie 
coa1:tion fuimie coiitre les deus Li.aiichrs de In rn:iisori 
d'Aiitriche. (;'est a ces divers titres que les extraits des 
depSclics lie 1'aml.iassnrleui~ Floi.;iitiri se recoiniuarideiit A 
l'intérêt de tous les dinis [!es études historiques. 
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Lb PAIX DE. S A I N T - G E R M A I N ;  

$ 1. - Les causes de la paix 

1.a paix de  Sitiiit-Germain fut signtk It: Y août 1570. 
Elle garailtissait aux vaincus de Jarnac, et de hloncoiitour 
de si graiids avantages ( i ) ,  que la plupart des historiens 
l'ont représentke cornnie un pikga tendu par Catherine dc. 

Erlédicis à la lionne foi des Protestants. Ce serait le premier 
acte du drame dont la St-BarthClémy n'est que le Iatal 
dénouement. 

S'il ressortait de l'étude atteiitive des doc~imeiits coii- 
t,eriipoi-ains, que ,  cri 1 b70,  les Hii~~t>iiot: j  étaient en mesure 

de tlicler la loi, et que, rrialgi.6 ses deus  stériles ~ i c ~ o i r z s ,  
la cour se trouvait hors d ' é~a t  de prolonger la lutte, les 
concessioris de Iü r~iiie-mCro s'cxpliqueraierit d'une facou 
natiirelle, el niil historien impartial ne se croirait au:orisé 
A affirmer ilrie pr6inélilitatioii qu'il l u i  serait impossible 

d'établir. Le crirrir: se dérnoiitre, il lie se suppose pas. 

( 1 )  L I - i l  116cess;iire dt: r.ippt!i~r i c ~  I ~ ) S ~ I ~ I U S I S  du trait69 L'oubli du  pass?; 
la lihcrti. dit curiscierice iiri[iIicilement reconnile ; I'exorcice de la re:igl«n 
rt;forniCr loll'rd, quuqu'  vec r e s ~ r i c t i ~ ~ ~ i ;  IL çessii>n des villes de La Rochelle. 
de Cugriar, ilc .Hoiit:iuli~ii, de 1:i Cli;rritC, cumnie places de sureté, etc. etc. 
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Or, nous avons entre les mains une  correspondance 
diplomatirliie, qu i  nous peimvt d'éclairer et de  coritrbler 

joi7r par jour les aG:es et les evknemen ts de cette époqiie. 
Quel en est l'aiiteiir? I,'amli.issai$ei~r du duc C o m r ,  lc 
cominiirideur I'ktrucci, un 1 taiiim assez bien placé pour 
tout voir, assez hab.le pour tout juger. Voici les renseigne- 

ments que  rioiis piiisoris dans les dépêches de l'envoyé 

Florentin. 

Des le mois de février 1570,  Biron, ail nom du roi, a 
ouvert cl 's négociations avec Be,iuv,tis-la N d e  c~t 'ïéligii g, 
chargés drs poiivoirs d u  prin:a de  N ~ v a r r e  et de 1'ainiraI. 

D'aliord Coligriq se tient sur la réserve ; poiirqiioi? 

Parcequ'il est ;irmk el qiie le rui est [lesarmé, les Suisses 

et les Fltiltrcs liii refusant l'ol~éissarive ( 1  j. Au mois d'avril, 
son h6sitation diire encore ( 2 ) .  

Enf in ,  émii des m a i h c u ~ ~ s  qii'aritraîne la prolongation de 

la p ier re  civile, il prête l'oreille niix proposilions d r  p;iix ; 
et dés lors i l  s'exécute avec a u t a n t  de convenance que de 

1)orine gr,ii:ct. Par son orilse, Teligiiy vient se jeter aux p i ~ d s  
du roi ,  iriiplornilt le par,lon d u  passé, et promeitiiiit polir 

l'aveiiii- i l i l  iiialtér-al~le rkvouenieiit. I x  cartlinal de I.oi.i.;iine 
etait presciit; il veiit éprouver l'envoyé Hugiienot, et  il 
lui tleiiiiiiidv ~i i'arnirnl tsoiiver i boii qu'on liii par.ioiirie .: 
- « Oui, riipoiid Téligny, sans hésiter, et le roi peut 

(il W p B  ho  d i i  ?6 f d v r i w  1370 T. 111. p. 61?.  
i I,';iminir,igiio 51.1 i i c l r  w p ,  vrt lpndo ?s2i'rp :irninto, e i l  r e  disnrrnato; 

non \ o l w i  i n c  gli Svizzeii rit i Risiri clcl IO uhballirc, e gli Svizzeri  sa 
ne v.lrir1o. 1) 

(2)  Ili., ectie du 3 avril i 73. T. 111. p.  619. 

i Si peneira cha i'dnirniraglio ha poca voglia di pacc. rn 
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compter sur sa fidelit6 et sur  ses boiis services (1) .  11 

Ces d6rnonstrations devaient 6tre d'niitnilt mieiix accueil- 
lies, qu'elles pnraissaiciit siiicércs, e t  q u c  la situation d u  
roi était fort critique. 

Il se trouvait dans un déni ieni~nt  coniplct de vivres et 

d'argerit (5 ) .  Les exigences drs Hciiies et des Suisses 

allaient de joiii. cn jour croissant. Leur iiisuI)or~liiiatioii 
devenait inlolkrdlle. On eii b t ü i t  r d i i i l  à les co i igdier  ; 
mais, corninc on n'avait p i s  les rnoyeiis d(i les payer, ils 
refusaiciit de pai,tir, e t  vivüiciit sur le pays ,  1)rûlaiit et 

saccageut les proviiicvs que,leur devoir 6tait de  Liki'cxil:~? ( 3 ) .  

L'ariarchic r égu i t  parto~it .  (( Chaque gouverneur, dit 

( 1 )  Dfpéche du 96 avril 1970. T. III, p. G?3. 
a Teigny.  pnrlinilo in çinoccliioni c.in umili.siriie parolr. s u p ~ l i c b  i n  

nome de' ruoi principi, I I  rc di iiiist~rlcor~li i e 1 erdonir; e iifft:rsc la luro 
serviiu fweiissirri.i, qiianto d:  serviliiri i,hc t h b ~ i i  Sua AI icsti. 

a Quando il ciriiinnlc di L4iren.i gli doni,in !O se i';r~ii~nir:iglio t r o r e r i  
buono gii ria per.lun;itii, egli rispose brovemenic cho si, z ch? il ru poleva 
da lui sporare molla s e n i l u .  0 

(2) D6pEclie [lu 12 rn II.; 1270. T, I l l ,  p. 621-617, 621. 
U Lc prtivvijioni del re v,irino frcdiliisiine. prirn:i pcr le diffieolli de' 

viveri, poiclii: niuiio si vdol rnuovere s enz l  dena r i ,  de' q ù d i  si mostra 
essercpne niu1i.i mreslia. b 

Dfpéclie du 29 mars 1970. 
i La somma I?, the  non si 6 obbedienza, nB c i  sono denari. s 

D f i ~ é c l i ~  du II avril 1370 
n E siciiroc'é voglia di pace; non si ,sono denari, E non s i  parla d i  prov- 

visione pcr giierrn. P 

(3) n'ptclle d u  29 rn:irs i X 0 ,  p. 618-619. 
a 1 Ristri dicono \ . ~ l e r e  essrle 11 g i l i ,  cum?niInti (1%' principi del s : i n g u ~  

o d:i' ninr~sci:illi di  Fr.incii ; e li v i ter i  voleisi a u n  ial p r ~ z z o  per tutio, 
alirinit~nli  nuri vulrr i i i uove r i  s 

CBpC~;lic d u  3 avril 130. 
i 1 Risiri d r l  16'. ctie sono in Pircirilin pcr aridnrsrnr, passrino lor tempo 

con riiinare, bruciarr e fdre onni d,in:io l~oa>ibi!z ; R nllieitanlo fdnilo gii 
Svizzeri che si doiouo pürtire, rion volentlo partire senza p g l i r .  
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,> Pétrucci, prend et fait ce qu' i lveut,  etobéit si i l  lui plaît. 
,I Tel est l'état des choses, et  l'on n e  prend nulle résolutioil 

)I qui vaillc (1). . 
Lie désir de la pais était immense, universel ; et l'on 

sentait qu'on était à la  merci des Protestants: cr & tante il 
» desiderio e si zmiversa!e della pace, écril l'ambassadeur, 

1) à la date d u  19 mars,  cire non v i  sard cosa che gii Lgo- 
N n o l t i  chil-daizo, .tn qunle ncln sin loro asscntitn (2) .  1) 

Force était doilc de traiter, et de faire la paix à tout prix. 
Henri dc Mcsine fut adjoint a Biron , et les négociations se 

poursuivirent activement. 

Sur ces entrefaites, l'amiral tomba malade, et  cet inci- 

dent remit tout e n  question (3 )  ; son indisposition, quoi- 

qu'assez grave , ii'eut pas de longues suites ; dés qu'il ful 

rktabli, on ne songea plus qu'"lever les derniers ol)stacles. 

Ces 01)star.les étaient de deux sortes; les uns veiiaieiit des 
Guise, les autres de  la cour de Rome. 

La plus sûre garantie qu'on pû t  offrir aux chefs des 
Huguenots, c'était I 'al~aisseinei~t, ou du moins l'éloignement 
des Guise. Par 1'al)iis qu'elle avait fait de son crsdit . cette 
impérieuse famille avait soulevé contre elle les plus violen - 
les inimitiés. Dès le  mois de juin,  un envoye du rnarécfial 

(i) I)dp&che du  3 avril 1570, p. 619. 

cr Si che I'eta del ro comporta che non ci sia obbedienza ne castigo; 
e ciascuno governatorc piglia cfa qucllo chc vuole, e obbedisrr se gli piace : 
tale i! Io stnto di qua, ne si f d  reaolutiune clic vaglia B. 

(2) Outre la dépêche du 19 mars, on peut coiisulter la  ddpêclie du  20 
inai; on y 1ir.i: a In somma si crede, cha, se seguira la pace, gara con moliu 
varilaggio loro (degli Cgonot l i . )~  ri. 614-647. 

(3) Dépkhe du 18 jui i i  130, p. 630. 
o Si sente la grave indisposizione dell'amirnglio; cib h~ causato la irre- 

soluzione del negosiato della pace. B 
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de hlo~itmoreiicy-Damville déclarait au nom de son maître, ' 

qui  gouvernait le Languedoc : (( Que si le roi consentait a 
1) éloigner de sa cour le cardinal de Lorrairie , il répon- 

I> dait sur sa tête que cinq-cents gentilshommes, de ceux 
I) qui avaient pris lessrnies contre Sa Majesté, viendraient 
1) d'eux-mémes sans conditions se jeter à ses pieds, et  I~ i i  - offrir leurs services comme de bons et fidèles sujets ( 1 ) .  1) 

Si Damville, qui n'était pas de la religion réformée, 
s'exprimait avec cette vivacité, quel devait étre le lari 

gage des Protestants déclarks ? 

La présence a la cour du fameux cardinal de Lorraine , 
et son maintien au pouvoir, leur semblaient étre une sorte 
de défi qui les empêchait de rien conclure ( 2 ) .  Son frère, 
le cardinal de Guise, moins ambitieux et plus traitable, lui 
avait donné l'exemple de la rCsignatioii. Coinme il liési- 
tait a l'imiter, la reine-mére prit le parti do ne plus le cori- 
sulter. Pour éviter une mortification plus cornpléte, il se 
retira dans son archevêché, et fit grand bruit de son prochain 
vuyage i Rome. 

Le Saint-Siége était alors occupé par Pie V ,  pontife ver- 
tueux et rigide, ennemi des tenipéraments et des conces- 
sions: C'est un très saint homme, disait de lui le cardinal 

(1) Dépdctie du 25 juin 1570, p. 631. 
a Alla regina disse ohbligarle sua testa, se, quando il re facesse sllonta- 

nare della corte detto cardinale, egli non faceva venire cinquecento gcnti- 
luoinini, di qiielli c h  portavano le arrrii contri] a S. hi., a huttarsegli ai 
piedi per il perdono, senza domandüre sicurezza alcuna, ed essergii f i d ~ l i  
e buoni soggetti. n 

(Gli Ugonolti) non potevano cornportare la granilezza ciel cardindle di  
Lorena, r:è che egli governasse; per le inirnicizia loro antiche. E, quando 
si vedesse ch3 riassiirnesse il prislino fitvore, potrebbe ossere in grau p r i e  
cagione di disturhar la pace. i 
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B d e  Lor ra ine ,  mais  q u i  n'entend r ien aux affaires 
1) d'fitat (1 : .  1) Coininent I ' a inmer  à n e  pas d@sapproiiver 
trop h a u t  les conc!iiioiiç ausr~i iel l rs  oii ;illait ê1i.e Toixé d e  
soiis::riie? 1.e d u c  Cosiric! pissait  pour  avoir quelque asceii- 

d;int s ~ i -  snri e s p r i t ;  cc: Si i t ,  liii qu 'on chargea d c  faire 

61;i.t désespér$ ; et di: IF: siipplier eii coiis~qiieiii:t! de  M G  

voiont;iirement, ~ r in i s  qii'ori siil~issait  par nécessitu (2). 1) 

E n  m ê m e  t rnips oii a$ss,iit auprks d u  no!ice. Le roi lu i  
enjoignait. d'écrir:: a u  1 m p c  :( Qu' i l  &lait  foret;. dc  coridcs- 

q u e s ' i l  rri.us:is.qai~ II Lixitc:r, il coiiti.il,iici.;iit plus  par cetie 
voie q u e  p:ir l a  voie des a rmes  i l 'acçroimxneiit  de la Toi 
caltiolique 3).  1) 

Ces aclives di.riiairhea, ces corifideiices explicites de- 
vaient avoir pour effet, on I'espér,iit i l i i  moins,  d'empêcher 
un  kclat de  la coiii. d e  P,omo. D'aiilre pal t oii écartait les 
Guise, et, eii l eur  place. on rap1wl;iit les ,\loritrnorency, 
dont  la présriice ri 1 : ~  cotir n e  pou\.ait m a n q u e r  d'être 

agréable a u x  Protestants  : l > .  

(1) Dt'pèi.Iie (111 9 avr i l  L'i711. p. 620. 
i I I  c:ir!lir~:ilrsia i n  oliininne. clie K I I F ~ T ~  Siporesia un  santissimonomo, 

ma c l ip  le u:se drgli  St.:ii ri  n l? iniciid i punio. u 

(2 )  D pé.11 ' d i i  13 j i i i  Iri I , T  10. p .  633. 
a .  ... Cchn rirnii.ir;irgli (;il I 1 a p )  ;a che I I I  i l  trrrnin~ Fe trovi q i ies lo  rrgiio; 

r f w c i  A si clip q i w k i  p i r e  i n  qunl r i iodo clic rlla srgna,  noii sin dislur11;ita 
dn S ~ i n  S;iriiih; e la  facci ,  c:ipac+., ihe riou succeder i  per vularitj. ma per necos- 
sita. D 

( 3 )  DPpCrlie ù'i 2'r j i i l ' r i  1 5 0 .  p. 637. 
i [ i  i i i ir izi  I i i i i  h i  ~ l ~ t i ~ i ,  elii. i l  re y l i  lin o r d i n i t n  che scrivà 31 psp;i, 

( i l  LI mere de C iligny @ k i t  Louise do .\lnnlmorrncy. mur d u  coiinét.+hle 
et tante de8 doiix maréchaux, François de YonLtnor~ency et b r u \  ilLe. 
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Rien ne s'oyipo~ait plus :i la promiilgation de la pais. 
A la veille dc! raiifi~li. nilic!cs t l ' i i i i  traité qiii rilliiit 

paraître si cliir ; ~ i i  p;ii,ti c:iillicilii~iii~. 1 ; ~  r eiiie-iii6i.t 1n;iiiiie 

l'dm11 ,:sadriir Floi.c~iiiiii, et peii i l  à tiicliè de se justifier 

par ayaiice à ses yeiis : 

cf L'argeiit, Iiii dit-elle, l 'argent, ce nerf {le la guerre: 

)) nous manque absoliiriicnl. 

), Les principaux de ce royaume sont sous l'eriipirc de 
u tant Ye pns4ons m i i i v a i s ~ s ,  que  les ordi'i's d u  roi ne  

n s'eséciitrrit plus qu'avec Ieriteur. 

» Voilri poii~qiioi, bieii 1n;ilprE noiis, il nous falit con- 

» drsceiitlw h ln  pais et f,iir,e aiix IIir~iiriiots l i ~ ~ i i i c o i i ~ ~  
11 plus de coiicessioris qiie noirs n ' en  tlrwioiis h i r e  : 

n - Clle pnrd, pi. q u n s l i  r i s ~ e t l i ,  sono forzali (1 U O I L ~ ~ ~ S -  

» ceriderel conIr:, lori1 vrv//iu,  0 0 i l  pncr ,  e conce!c3?.c a g l i  
u Ugonotli 1n3ito piih dt, p r l l o  s i  clovr b b c .  

n Avec les armns oii détriiit le pays. et les innocents 

» pâ~issent aussi hien ipie Irs co1:l~al~les. Eii temps  le 
» guewe, It: iio.nbr2 dùs Hugiciiotj va toqjoiirs çroi~s:int, 

>) p;irceque tous les vd;a_l~oiiils, (lui ii'oiit l)ae d';ri1 tre ref u g ~ ,  
D sans &ire de leur secte , se joiyiierit a eux  et grossis- 

>, sent leurs rangs. 
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) B  Ce n'est pas iiotre volonté qui nous fait agir; c'est 

» la nécessite q u i  nous presse! n 

)) Et la reine, ajoute Pétrucci, s'exprimait avec tant de 

1) chaleur, et semblait en  proic à une affliction si vive, 
)) q u e  je ne pouvais douter de sa sincérité ( 1 ) .  )I 

Quelques jours pliis tard, l'ambassadeur recevait les coii- 

fidences du  maréchal de M o n t m o r e ~ q :  

1) hcrivez, au duc de Toscaiie, l u i  disait ce seigneur, 
1) ecrivez qu'il n'est pas u n  ~rieniiire du conseil, qui,  eri 
)) particulier comme en public, n'ait engagé le roi à faire 
13 la paix ; et que le cardinal de Lorraine a Iini lui-inéme 

par conseiller la cession de la I<ochelle ;2). » 

Le 8 aoîtt l a  paix était signée. II était temps ! Ecoutoris 

Pétrucci : M Si  la guerre se f u t  prolongée pendanl six niois 
N encore, l a  Franc,e était entièrement perdue ! - E ,  se lu 
>) guerra durasse ancora s e i  rnesi, , la Fra,nciri saria 
n percluta in tu t to (3:. 

Voilà, croyoris-nous, l a  vorite sur. la paix de  Saiiit- 
Germain, Lc parti royaliste était sans ressources, sans 
argent, sans discipliiie. Le traité lut une humiliation, que, 
malgr6 ses répugnances, i l  lui fa l lut  suliir , pnrcequ'il 

était dans la détresse ; tlt 11011 pas n n  guet-apens qu'il 
dressa j. loisir, pour y faire tonilier deux ans plus tard ses 
trop confiants advers,ures. 

(1) Ddpèchc di1 t3 juillet 1570, p, 6Iti. 

(2)  Dépbclie d u  ü aoùt l570, p .  63%. 
a Sçrivete. clie Sua Altezza debbe  xipere,  die ,  i n  eorisigliu. ,pubbliça- 

menlc e privat;irriento. n o n  ci 6 s ta to  <hi iiori abhia consigl iaio al i e  d i  la i  
pace: e che 11 cardiliale di Loreiia h a  i n  fine corisigli:~tu s1i l i  di:> La 
Roccella. u 
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S II. -Les partis après la paix. Politique de la 
Reine-Mère 

Pour qu'une convention politique off~7.e quelque chance 
de durée, - hors le cas où l'un des contractants a pour 
longtemps Ecrase l'autre, - il faut qu'aucune des parties 
rie se sente trop grièvement lésée dans ses intérêts ou'daris 
son honneur. Cette considération était de nature à inspirer 
aux Huguenots de légitimes défiances. Toutefois ils avaient. 
lieu d'être satisfaits. N'imposaient-ils pas leur conditions à 

ceux qui deux fois les avaient vaincus en bataille rangée ? 

L'amiral était arrive a l'apogée de sa renommée ; ses enne- 
mis eux-mêmes rendaient justice a ses talents : cc C'est, di.t 
n l'un des pliis ardents, un homme de grand conseil et 
» d'invention merveilleiise ( 1 ) .  » On ne l'appelait plus 
que le roi de la Rochelle (2).'11 ne lui restait qu'a licencier 

son armée prudemment et sans désordre, et à. surveiller 

l'exécution du traité. Il avait le 11eau r6le. 

Celuide la reine-mère était moins facile. Obligée d'avouer 
sa défaite, elle ne perdit pas courage; elle se rcmit à l ' a u -  
vre, et appliqua touies les forces de son esprit a tirer d'une . 
position fort cornpromisc le meilleur parli possible. Incapi- 

H e  de tout sentiment généreux, de toute affection désirité- 
ressée, elle n'avait qii'une pensée, qu'une passion et qu'iiii 
bût, c'était, au milieu des factions, de sauver du naufrage 

sa fortune toujours menacée et SOU autorite précaire. Sa 

politique sans principes et sans portée, se réduisait B l'intri- 
gue. Ses coml~inaisons ktroites et mesquines, parfois m h e  

(11 XPnioire de Claude Haton (Bourquelotj, T. 1, p. 318. 
(? ]  Dépêche de Cavriana. l 2  janvier 1571. - Cavriana était u n  agent secret 

Jrs>i6dicis ; i l  est d'ordinaire tres-bien inlormd, 
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puériles, n'allaientjnmais ni liien haut ni hien loin. Ellene 

te11:iiI l~prsoilntl : pi,( wyaii t  ~ju'il loi I';iw!rnit kloigiiw les 

G i i i s ~ ,  elle avait pris les d t ~ ~ i i i i s  Ijès le mois dejiiiii,  elle 
i.oiiip;iit eii visière u i i  carlliiial di: 1 oiwiiie, et l u i  parlait 
avec iiiie ;iigreur exti&ne ;3) . I e caid!ii:ii sentit qii'oii vou- 

Iiiit I'oliliger à la i2rli,nitr:. et il lie t;iida 1 as i pi,riiili'e con- 
gé. Ln Ili~iiie ii'y eiit ailciin legret, et elle t i t  Loi1 virage aux 

h1oiitinoi~ciir:y qiii reveiiairiit. 

I l  lui fallait viwe avecle pal ti protest;int ; elle rie négli- 

gm rieii pour le I~ieii roiiii;iitre, clieidiant 3 découvrir les 

c 6 t k  Liililes par. oii eile lioiii.im;iit i'twtamrr iin jour. Elle ne  
tenait coiiipie que des graiiiis, pei,sci:itI6c, - e t  ce fut soli 
ti-i8eiir, - que  la f ~ i i l e  suivrait $es chefs à la rnejse, li peu 

près coiiiine jiidis les solJat5 de Clovis a v ~ i c i i t  snivi leur  roi 

l n i ~ l i a i ~  aii I),ip!ê,na. Coilime elle i i l , iv; i i l  elle-iii2iiiL, a iciiiie 

coiiviclio:i religieuse, i l  II enti3ail pas ci;iiis sou e.;prnit que 

des geiis o l~scurs  1)Ûsç~iit d w l e u i w  altaches ii leurs 
croyniices. Jamais i'eirime lie c o r n p i t  moins le martyre. 

A la tête des H u g ~ l e n o ~ s ,  et avaiit toiis les autres, s'élevait 

C o l i p y ,  uii vieillard, us6 par lee fatigues et les conibats, et 
qui  sane doute n'avait pas lorigtenips à vivre. Après lui, 
oh distiii;uait le  jeuiic2, Heiiri J e  Navarre, Agé de 17 ans à 

peine, e t  soi1 cousi i~ ,  I-Ienri de Condé, q u i  avait A peu prbs 

le niûme Bge. Le prince de Navarre était sous l'autorité de 
sa mére, lii reine Jeanne d'Albert, fort alta :liée iilareligion 

réroririée, mais souvent eii désaccord avec l'amiral. Le 
prince Heuri était, disait-on, d'humeur légkre, et 10, t ami du 

(3) D : p @ r l i ~  d u  25 j u i n  iiiin, p, 631. 
c 11 k i r  i iri; i lc,  pcr q g i l l u  si dirr, va a poco a p : o  ricad~nrio d i  Fazia 

a di  auiuriih apprcssü q u ~ l l c  hIdeht3 .  ; rn?ssiii ie clle la Regind bl i  diaso riiolte 
parab, rirordaridogli niolle coso passate da lui u coco wrvizio &? 
aubriü di S U. r 
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plaisir : le detacher de Coligny, le coriqi16rir aii parti de ln 
cour et 5 la religion catl:olir~iict, &la i t  assui.érn~iit uii c:oiip 

de mai!re. Si l'in trigiie i.é:ississiti t ,  l:i di-coraJe éiai t cloiis le 

camp (les protestants ; 1eiii.s furces divisées s'él)iiisnieiit; eii- 

fin oii préludiiit à la ruine d u  parti. en lui ei11i:vaiit son chef 
à venir. Mais ce fiitui. rheF, il fii1lr:it le ~éi l i i i i ,e ;  cornmeri t ? 
Eii 10 fais:wt beaii-fi,éi.e du  roi dt! Fraiice. hlnrpieiite de 
Valois était spiiituell~! et ch;ii.maiite; elle pi.ciiili3ait assez 

d'empire sur  un époux de dix liiiit ans,  pour I'eiicliairier au  
pied do trônz, et oi~érer sa coiiversion, ce qii'ori repiiinit 

chose assez facile. 'I't.1 f u t ,  i ii'eii pouvoir douter, le plaii 
de Cat!ieriiie. Elle avait de boniles raisoiis pour ne pas deses- 
péwr du  succés. 

Yers la fin de I'aniike preciicl~rite, l e  jeune prince Henri 
de Navarre et soli cou>iil I!eiii,i (le Coiid6, aviiieiit tenté 
une dkmarche, dont 11 ieiiie iii;?rè avait tlû giriler le bouvc- 

nir. ,. Le cspitaiiii: I<aiity, i i i i  iles ii k i t s  dii  r38ariitiis, 
était veiiii se jeter aux geiio~is i1a roi ,  le supliliari!,, nu iiom 
des deux piinces, de vouloir Lien coiisei;iir i la pclix, af in  

de mettre un terme a Id Cié~01iiti011 d u  royaume et ci'ernpé- 
cher son enLière ruiiie. II d m a o d a i i  gricl: ct pai-du11,iinplo- 

rant l 'oul~li d u  passe ( 1 ) .  n 

<( Les pt,inces déclaraient ii la face d u  moiide, que, s'ils 
avaient pris les arinvs, ce n'Çtait pas dans uu espiil de 
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rébellion, mais polir défendre leur religion. Ils se soumet- 
taient sans conditions à la volonté du roi leur maître, ne 

~klarriarit  que la liberté de çoriscieriçe et le niaiiitieu des 
prêches, seules garanties efficaces contre le renouvellement 
des ho~tilités. ,> 

Le roi avait répondu qu'il ne pouvait tolérer deux 

religions dans son royaume, et qu'il n'y voulait que la 
sienne.-(< La r i spo ta  fu che, il r e  non conosceva poter  
t o l l e ~ a ~ e  d u e  re l ig ion i  nel suo r e g n o ,  e che non c i  vo1ez;a. 
che la sua. 1) 

Quelques rnois aprés, le prince de Xavarre essayait, ii 

deux reprises, d'kchapper à la surveillance de l'amiral, ct 
de venir faire sa soumisaion au roi (1 ) . 

Ces tentatives d'évasion avaient été dejou6es par Coligny, 

qui seservait des princes comme d'un drapeau-« Veclesichc 
x 1'am.înirngZio tiene l'occhio npes-to addosso a' pr inc ip i ,  
)) de' quai; s i  serua per ombra ( 2 ) .  

Enfin Henri de Navarre avait déploré le pillage ct la des- 

truction des églises (3) .  

Ces synptôrnes étaient de bon augure pour la réussite 
des desseins de la reine. Aussi, di:s le mois de juillet par- 

(1) Dépèche du is avril  1270, p. 62-627 
a Interidesi, che qualche gualaniuorno faceva iniliresa di s l i a r ee  di rubarc 

il principe d i  Navarra per nienarlo al re ; ma se n'i: avuto sentore. D 

Dépéctie du  5 mai 1570. 
a Intendesi clle il principe di  Navarr'c d i  qiialclie inienzirine di fuggirsi 

dall' arnmiraglio, e ritornare s l l '  obbedieriza del re. 

(2) DCpéche du  G a v r i l  1570, p. 623. 
(3) Uép&che.du l 5  avril 1870. 

(( L'amniiraglio ha  fiitto qualche hravatn al govern.iiore (del principe d i  
Navarra), per aver saputo clie quel principe s'ern doluto clic alcune c h i ~ s e  
fussino cosi ruinate. P 
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lait- elle ouvertemens de soli intention de donner à l'héritier 

de Navarre la main de sa fille Alarguerite (1). 

Exclusive, comme le sont la plupart des femmes, elle diri- 
gea tous ses efforts vers ce seul but. I l  lui semblait que tout 
était sauvé, si elle parvenait à conclure ce mariage, dont 
elle attendait monts et merveilles (2). 

L'Stude scrupuleuse des faits, et la connaissance exacte 
du caractkre et de la dispositio~i d'esprit de Catherine, 
nous fournisse1:t une explication plausible de certains pas- 
sages J e  la correspondarice, que nous avons'citYs plus haut, 
et qui paraissent se prêter à une interprétation fhheuse. 
Quand elle Sait dire par le roi au nonco : K J e  propagzrai 
u la foi catholique par la voie di1 traité pli13 que par la voie 

u des armes,  et cela avant peu ; 1) quand elle dit elle- 

même à PBtrucci : ((Espkrons que Dicu, qu i  sait que tout 
N se fait à bonne fin, iiiius apportera quelque remède ; a 

est-ce que cela signifie qu'elle s'apprête à niarquer ses 
victimes et i organiser le massacre ? Cela ne veut-il pas 
dire Lien plutht, que, se faisant illiision peut-étre, ellu 

voit dans la paix le moyen de désunir lcs protestants, de 

(1) DdpEche du 4 juillet 1570, p. 633. 
I Dic+>si, che, quando la plce  si concluda, s a r i  possibile dare madama, 

sorella del re, stata rinunziata da1 re di Portogallo, a! principe d i  Navarra. 
sperando di ritirarlo interainenie da quella sinistra opinionc d'eresia, e 
ridurlo in  buona amicizia del re. 

(2) Dt'péehs du 15 octobre 1571, p. 719-734. 
I La regina bene sprra col tempo. con guadagnare cerli capi corne è il 

principe d i  Navarra, Che si polra fare qualche frutto; inassime cha I r  plebe 
seriza capi s a r i  alla fine disciplinabile, e farà la vol ont^ de! re. B 

Dcpêche du 30 novenibre 1571. 
I Si vedr: elle 1~ i-agina niadre li divide (li copi Cgonotii) lir:ivnrnente; e 

apera, con I'arle che si usa e con ta sur buona inien'zione. guadagnare la 
regma di Kavarra ; e se il principe gli viene aileniani, si assicura d i  guada- 
gnarselo del tetio. 9 

socié~d D'AGRIGULIL'RI.- ZD S ~ R I E .  T. XI. a5 
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gagner leiir jeune chef, et par smcc'oit de le conwri i r .  

Une Cois entre SN mai:is , elle sc cioit assiiréc q u e  cet 
adolescent ne s ira plus c1u1u:i iristriinil iii. docilt:. 

Tels étaient, i la fin de 1570, les projets de l n  reine- 

ni&; telles étaierit ses espérances. 

Quant à soli fils, quant # Charles IX, que devenait-il? 

Nous ro?oris, dans I r s  clépéches, qu'il était s o u ~ e i i t  ma- 
lade, et toujours languissjnt (1). I l  ne se relkve que  pour 

se livrer à sa passion pour 1 i  chnese (2 ) .  

Cepeiidant sa mère sonarcnit a Ic marier; il était d o r s  dans 
sa vingt et iiniéme aiinet:. Elle demanda et obtint pour lui  la 

main de  la princesse Elisabetll d'Autriche, fille de Xasjmi-  

lieri II. E n  reine-mkre Lien aviskc, elle p r i t  le soin de com- 

poser a sa niariibre la. maison dc sa. bellz. fillc, plopiit ri la 
tSte de chaqiie service une de ses créatures (3j. 

La jeune reine avait le don de  gagner les m u r s ;  elle se 
fit aimer. du  roi, qui jusque Li n'aimait persoiiiie, et bénir 
du peuple, pour qui elle se rnoiitrdit coinpâtissaute. A u  

milieu d'une cour immorale et corrompue, elle resta Lou- 

f10) D?pt?clie ilu 31 jûnv i  r l:;iO. 
a I l  re é in lctto e nmrn:ilato. II 

Di'pkhc du  10 f irricr 1370. 
c 11 re no:) ha febbri., nia sla i n  letio, lasso c dis;ushlo. a 

( I l )  DCpécbe d u  12 juin i570. 
c La corle r i h rda  nei quarlieri  d'Alcncon, pci. la cacci:~,  ché il re  c i  

gode. i, 

(12). Dépéche d u  20 août 1970, p G'rO. 
.... a D i  tult i  g l i  uffizi. che sono n~cr .57 4rii alla f u t u r n   rein:^, d i  un 

nfficiab a suo mddo .... Costoro govçrncr~ir i i io a luro niudi,  corrie si  p u b  
giuàicars. 

Relaiii~ns dcs arnb:~ssndei;rs V,:niliii is, Tii.o~nasco. T. II, p. 163. 
Ko1;iiion i lel .  Corrc r i i  : ri Virn cre i i i i o  chi: l'inlr~iizitilie i i i ~ i i i  rf.g;n:i ni ii:ro 

sia d ' a v c r ~  un& figiiuola. cl le si corrienLi di \ ivcre pcr adcsso, conie si su01 
dire, con la lestu , ,O!  Sacco. 
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j o i ~ r s  i r r e p c h a l ~ l e .  C'iitait à tous é,nai.is une femme escel- 
l en t e ;  jainas reine ne  f i t  i n o i i i s  parler d'elle. ( 2 ) .  

H e r i r c u s e m c i i t  distrait, pour quelque temps du moins, 
par 1:s doi-icc~irs ile cette un ion ,  Charles IX no tarda pour- 

tant pas ri rcp: .e i ic l re  ses h a b i l ~ i d e s ,  et il se remit ;i chasser 

le ce1 l à oi! i ran , :e  ( 5 ) .  N'htnit-ce pas à 1 1 ~ ~ 1  p r k s  la seille 
occup;~tioii q u i  lo i  f û t  p w n i i s e ?  11 üvnil  pour sa mère uiie 

c1i:Ttl:rence po:lss&: j i i squ 'A  la crainte, ce q u i ,  en l 'mniilant, 
le c!écoi is idéra i t  (3) 

I l  e ~ t  vrai qu'il devait bientôt essayer de s o r t i r  de  tu-  
telle, e!, manikster l a v r l l é i t é  d'agir en  m i .  

En a t t e n d a n t  c e t  e s s a i  timide et qui  dura si peu; 11 éh i t  

tout  pacifique, e t ,  à 1'esein;le de son prince, le peuple 
s ' a c c o u t i i m a i t  volonti~rs au régime de la paix ('1). 

(1) DEp6che de Cavriana. 12 janvier 1571, p. 6BI. 

I Qucsta regina contcn ta molto tiitt.1 In corte, e più ii re, suo  rnarito,che 
I n  vagheggin <! adora;  c ,  q!iando andra Fer il regno, consolera molto con la 
sua  uinnriissirna vista qiieati poveri popoli afflitli; c:iso pcrd ch8 qunlche 
spirito mi l igno con ninli consigli c pcrsuasiuni rion JiEurmi la  beilezzn d i  
quell'anirno, o qilel prezioso vaso non si irtfetti di qiialciie rn+lallin, per l i i  

contagionc dei  corpi vicini: pcrc~occbE qurs ta  cor& s r n k  assai be l  ilissoluto 
d,~ll 'avaro e del bugiardo. B 

(2) Dccprkhe d u  i8  novenibre l 37 l .  
a II re i: alla coccia de! cervo, corne sejnprs. Y 

(3) Voyez les relations dcs : m b  ~ s s ; ~ d e i i r s  Vt:niti?os, 'r. I I .  p.  I t iO .  
Jcan Corrnro s'exprinie ainsi:  a Qunriio alle risolüaioni, il re s i  riporta 

del tiitto alla rnadre. Egii 6 vcro clic: il larilo ri>prtrri i:lie piirla alla rnadre 
( qualc pcd esscrc anco battezz,~lo pcr t imore)  gli leva rion poco la 
~eputaziooe.  

(B) Dépèche d u  12 janvier 1571, p. 642-731. 
n II re vuol la pnce ail ngni modo ne1 rcgno ... e perO, poirtii: rgli cosi 

vuole, si  e r ~ d e  cnc 13 pacc d u r n r ~ .  
DPpéche d u  88 rioveii-il~re 1S71. 
n II rrgiio 8 ii~vlto quiet2, qaanto  al pub!iw ; e non si ode p i u :  11 Tu sci 

Ugonollo 1 Tii sei Pnpista 1 n ma s i  vive tr.inquillnmcnte, se hene i principi 
t e n p n o  nricora.qonlchc rancore intcriorrnarile. n 
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9 IIi. Projets de guerre extérieure. - Xépcia t ion  
secrète. 

La paix était faite : Les protcstaiils devaient s'y tenir, 
puisqu'ils en avaient dicté les conditions. La reine, qui 
comptait la faire tourner a ?on avantlige, ne pouvait songer 
a ia rompre Cependant le calme ne renaissait pas. La 
secrete opposition du Pape et son désaveu, les intrigues de 
l'Espagne, les actives manœuvres des Guise, contribuaient 
A entretenir dans le pays i'agitation et le malaise. Le trait6 
B b i t  imparfaitement observh ; on en exécutait les prescrip- 
tions de mauvaise grlce et avec lenteur. Des deux côtés on 
hésitait àdésarmer. Les ferments de discorde persistaient, et 
de nouveaux dichiremen ts ütaimt craindre. Comment le3 
prt?vanir '? En  recourant du moyen qu'avait jadis employé 
Charles V pour délivrer le royaume d u  fléau des G~andes 

Compqnws .  Coligny, le preniier , avait eu l'id6e qu'unc 
guerw nationale, qui réunirait, comme des frhres d'armes, 
sous le drapeau royal , protestants et calholiqiies , serait la 
garantie la plus efficace de la récoilciliation des partis. Cette 
iJ6e généreuse avait fait son chemiu; répandue avec une 

diwrétlon habile, elle avait fini par être accueillie peu 
grEs par tout le monde (1).  

(t) Dkpbchb du 19 miira i57$ p. 611. 647, B 7, 6iiQ. 
Pare si jiensi a qualcbe iuipres.~ esterna per libernrsi affritto dei tumulti 

rnkrni. i 
Depéche d u  33 mars (570. 
r So la Pace di cons.:rlo nori genera qualclie.g;.erra fiiori, si crede d i e  

1Prniuiciglio f:irà og(ii cosa per non l'accordare. B 

D$pBche du 16 f6vrier 157i. 
r Si fa ogni opera, perchb i l  re convenga a qualche gnsrra fuor di  qnà. J 

P>*lie an iO mai i!i71. 
*< ' iWede #ha aimmmida a guerrn siioniera Fer pniebi. il , r ,qno.  r 
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Avant de désigner l'ennemi qii'on irait combattre , il 
était sage de se deinaiicier ~i l'on était en élat de suppor- 
ter le fardeau d'une graiide gueri-e. La &tresse finaticibre 
&ait talle, qiie, de leiir nntorité privée, les princes avaient 
imposé à clinque grand seigneur une contribution de tent  
trcus, et une  de dix écus S chaque noble. Cette taxe arbitraire 
avait excité les murmures des gentilshommes qui étaiont 
i.uiiit!s, et dont un bon tiers ne  pouvait disposer d'un demi& 

dam nzrsro-scudo. - Ce fut pour exécuter cette mesure 
exceptionrielie et rigoureuse, et non pas pour prhparer ltl 

SI-Barthélémy, que l'italien Birague, qui ne craignait pw 
de se compromettre, f u t  nomm6 chancelier, à la place dil 
vieux Morvilliers, qiii ne se sentait pas assez d'énergie pour 
affronter en cette circonstance Io mécontement de I& 
noblesse (1). 

De nos jours le denilment et 1s désordre des finanom, 
suEraient pour rendre toute déclaration de guerreinsensbe. 
Mais, au XVI>iécle, les armées vivant aux dépens du pays 
oii elles opkraient, la guerre noiirrissait la  guerre. D'ail- 
leurs les deux partis étaient encore en armes ; i l  ii'y avait 
qu'i les co~iduire au-delà de la frontière. 

A tout prendre, la guerre étrangère était donc possible(2). 

(1) DQpBche de Cavriana, 1% janvier 1671, p. 6159. 
a J nobili accusano gravamcnte questi principi, chc, sanzs matara eon- 

sidrracione, opprimoho 1s gera riputazione di Francia, cha B Ir itnrnhnilà a 
liberta delli nobili del r q n o ;  finchi questo boccone sa r i  difilcile a diva- 
rare. E, perche vi conviene I'inlervento del ca~iceJliere, lorvjlliers ha rinun- 
zi.ito all'o5ci0, con ragioni della sua infermita a debol natara ; e q u e ~ t o  
earico del sigillo hanlo data al presid~nte Birago .... P 
(4) DBpbche d'un anonyme. '20 aodt 1878. 
1,'anonyiii~ cônsidérc le pirj,jrt ddentrepfelihm ode gherrc ~irnri$ér'e coinme 

une folie: a k una pazzia o u m i d i i i  di USL~. .  . $ rnsisükcniq~m rib/8011 qu'il 
en donne c'est.que& Franüc a hasoin de Tdwrver 6es forcds, parque 1s 
guerre civile va rocammencm ! s Perci6ech6 l e  armi.aar+ano necassarie quis 

n. potendo durare bugo questa Pace. t C'est nne Qtrange p8titiaa de 
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Siir ces entrehitee, un inciderit, salis irriliortrrrice appa- 
rente, venait dc causcr 1211 Eiirnpri iiiic grave éiilotioii, et 
semblait oiiorii- uii raste cliamii 3 l'liiirne,ir guerroyailte des 
Francais 

Par une bulle du  77 aoîit 1569, le P:ipe Pie V avait 

élevi: à la, dignité d e  Grand-!)cr:, le duc dc Tuscane, 
Cosme 1", tih-ni6clinnt hnrriiiie, mais pnlitiqiie lialiile; 

le  18 I é ~ r i e r  1570, il I ~ i i  avait coiiféré. solenn~llcrnent, i 
Rome la couronne yranduciile. Cer:c l,roinotiou, an riioiiis 

iinpruderite, alarmait saris ii(jccssi:b !cis pclits L:t:i!s Italicns ; 
elle portait atteintfi ails p i c h g ~ t i v ~ s  d e  I'Ernpereiir, qui 
considérait la Toscane comme un fief tlc l'Empire doiit lui  
seul pouvait disposer*; elle inquiétait Pllilippc II ,  qiii 

vog-ait s'élever un Gtat puissant eiitre ses possessioiis d u  
Milanais et son rojaurnti des Deux-Siciles. Aussi, quoiqce 
Cosnie eut longtemps p a s 8  B bon droit pour un seiviteiir 

et uiie créature de l'Autriche, les deus souverains de cette 
illaison , élevi!rent-ils contre l'acte aiidacieiix de la, cour 
de Home de violentes protestations ( 2 ) .  

1-es efrets semblaieiit devoir suivre les menal.es. 1,'E:1ri- 

11) Dép6cl:e du  i 9  mars 1570, p. 615, GK?. 
r V'i: chi  pensa che rbliia a Lirai l'iinpresa i n  Ingliilierra. il 

UEp&he d u  10 m ; ~ i  1571. 
c Il grande c il picculo desiderci 13. guerra contra Spagna. n 

(2) DCpEchc d u  i5 juillet 1570, p. 63.5. 
ri Si n u l a  drl tiiolo d i  Grnnduca.  t c s l ~  ar i i to  rial rionteficc Pii) V, titolo 

coniro il ql.ialc protestano S p g n a ,  Geri~iniira, c non poctii principi Iialiani. 
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pereur, d'accord avec le roi cl'Espaçna, btait siir le point 
de déclarer la guerw a u  Pape et A son protégé; et les 

deus princes insist,aiciit ni iprh clu roi de France pour le 
dt!citier ii se joiiitlre eus ,  lu i  faisant ~ s p h e r ,  s'il consen- 

tait, de Lrillaiits availta,p. Les princes d'Allemagne, de 
luur cbté, aoliicitaieiit leurs corB1i;;ioiinaires F ra i i~a i s  d'e.n- 

trer avec eux clans la lige qui se formait contre la cour 
de Rome ( 1 ) .  

Aiiibi les h;aji:sicis Apcistolique et  Catlioliyue n'hésitaient 
pas, daris leur coiirioux coiitre le Souverliiii Poiitife, h 
s'allier, pour l ' h i in i i l i t~  et le dCpouiller peut- être, avec 

eLlll?iiilS de 1i;ur h i  ! 

Ici, se place une iie~ociation secrete, qui  nous était 

en tière~ueiit i~ii:oniiue. 

Le danger é h i t  iiiirninent, surtout gour Cosme et  pour 

la 'i'o.icane; uii Grnois, Jean Galéas Frégase , homme de 
mérite, fort mclé aux n6pciations de cette 6poqiie, fut 

asseL l ~ a t i l e  pour dktoiirrier le coiip. I l  se trouvait à La 

Roclielle en inéine temps  que Louis de Nassau, qui venait, 
au  nom du prii:ce d 'Ora i i~e  son frbre, conclure avec les 
H ~ g u e n o t d ' a l l i n n c e  prop~sr;ie contre le Saint-Siège. 

FrCgose eit olseiver au comte Louis : qu'il ii'ktait pas 

n à propos de concourir 4 une  guerre lointaiiie, dont l'issue 

Confi  iriiccs de Ti,ligny a I ' . in ibmûdeur  Florentiri : 
« Io c!evo d i r v i  ctie i'lnippraiort:, con rnolii prini:ipi, persuwle i l  r e  d i  

r Fr.iiici;i. mio  sigl iow, a uria gui2rra roiilru il Pdp.1, e  pi r conwglwnza  
i coiilro i l  vcrïtro LI ;il;iiric. prurn?tti:nilog;i iiri(isi f: eiriiii~ili,  ctie d i  quesia 

i n i l ~ r e s n  a i  ca\crA ... Q:i;,nti> ;il i e  di 3pdg113. si lnsjera firic all 'lrnperalore, 
r clié a'iiitend rnnrio in.-ieme. II 

i Li [ i r incipi  tl'Al~iri:igna f i n n o  istnnza a quell i  di Navarra e d i  Condé, 
n che si ciîï:ri.~chino a l  nostro rii p c r  qucstci, diniostrandoli, clle con In1 
i guprra si ~ ~ î s i r u r x  questo regno ria riuovi tiimulti. P 
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n était doiiteuse, et dont le prince son frère ne retirerait 

)) nul  profit ; qu'on pourrait aisément démontrer ail roi 
n de France qu'il trouverait beaucoup plus d'avantages à 

rompre avec 1 'Espape  dans les Pays-Bas, ce qui assu- 
,I rerait la fortune de la maisoil d'orange ; qu'enfin il était 

» indubitable que  les princes Allemands em1)rasseraient 
1) avec ernpres~ement ce nouveau parti, vil que les inlPrêts 

N du prince d 'orange les touchaient beaucoiip plus que 

N les affaires du Pape (1) m .  

Frégose parlait d'or, et on l'écouta. Aprùs de mures d d i -  
Bératioiis, on dPcida : qu'on engagerdit Cliailrs IS à 
attaquer les Espagiicils dans les Flaridi+s ; qiie les filecteurs 

e t  les pi4irices Allemands seraii~ut ii,vites a e r i i h s s e r  la cause 
du Graiid-Iluc, qui ,  eii relour, entrerait Franchenient dans 
ilne ligue, dont 1'olijt.t principal kiait de saiivegartler sa 

nouvelle dignité et de défendre son fiLat. 

Jamais revirement ne  lut  plus suhit ni plus coniplet, 
puisqul: ceux-là r n h e  qu'on excitait h dépouiller Cosnie, 

allaient s'unir pour le protéger. 

Avant toutes choses, il fallait ohtenir l'asseiitiriierit d u  
roi. Tkligny, l'âme de l'awbiral, vint à l a  cour (2). C'était 

un homme jeune, aimable et bon,  qui  a~la j t  l'art de per- 
suader. Charles lx, qui le connaissait, aimaita le voir et se 

plaisait b l'eriteiidre. E n  allant directenierit i l u i ,  et en lie 
confianl qu'a lu i  seul Urie alfaire de cette importance, 

Teligug le  traitait en homme et en souverain. Le pauvre 
@ince, tenu jusqu'alors dans la dépendance, fut sensible à 

(1) DépBciie du 8 mars i 57 i .  p. 6i9. 
(2) id.  ihid., p. C'A. 

a Téligny. ciie B quelio clle ha negozialo e negozia il tultolier li piincipl 
di Navarra o Coiidd, ud 6 l'anima dell'arnmir;~gllo,,. B 
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cet acte de respectueus~ déférence, q u i  le relevait i i  ses 

propres yeux. 11 accueillit avec une ardeur extrêine le plan 

qu'on lui sounietiait, et forma le fernic propos d'ch-e désor- 
mais le maître e t  d'agir en roi. 

I! fnt convenu qiie le jeune n6gociatear proteslarit, son- 

derait disci+teinent l'arribas~adcur ~lorenbi i i ,  et que,  s'il je  
trouvait bien disposé, il l'adresserait ail Roi. 

Pétrucci accueillit comme il convenait l'ouverture iiiat- 
tendue qui Iiii était b i te .  Il ri.pondi.1 : (( qu'il 6tait recon- 
)) r iaisi l i t  de la coiifiaiice doiit oii l'hoiiuiait; que son 

N maître se moiitrri,ait loiijours enipresré de servir Sa 
N blajesté; miis qiic , daiis une afTairc qui toucli;~it a la 

1) religion, i l  ne  s;iurait aliliorter trop dc prüdeiicr; qu'il 
» pensait qu'on ne traiterait rien sans la participation d u  
a Saint-Pére, qui ,  iiiToriiié dè la vérité, coiisciitirait sans 

» doute a ce qu'on proposait, plutôt que d'avoir à souteiiir 
1, une lutte inégale. E n  pareil cas : ajouta-t-il , le Pape 

n reconnaîtra qu'il est desoii devoir de prendre souci deses 
>) États, autant que du reste :-In qu.esti cnsi s i  pu6 conos- 

n cere che bisogwzcos i~ z t t cnderc  nlli S t~rt i  conlc 1ido1ln1.n 

cc J'ai l'ordre, dit Téljgny en teriiijnarit l'entretien, j'ai 

n l'ordre formel de  faire quelqiie chose : ou de  coiicliire 
» cette affaire avec lc roi, ou de le supplier d'accueillir lc 
» projet qui lui est propose par 1'Il;rnpire et llEspngiit?. 
,I Avant peu de jours,  je vous informerai de ce q u i  sera 

>P rksolu (9). 
L'alternative ainsi nettemeht posée, il se retira. 

(9) Id. ibid. 
c Tiqigny m i  disse a Io Iio ordine di f ~ r e  qualctic cosa : O concluderi: 

que90  con il re, O sollecilarlo al disrçno comirieinlo. VI rlaro resoluzioiie 
i n  pocbissini giorni. a 
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Le soir méme Pétrucci etait mandé par le roi. 

II se rendit à là  cour, niais il ne  s'y trouva pas seul. 

Comme, nprés qii elqiies paroles iiisigiiifiari tes, i l  s'ap- 

prêt:iit à prmtlre confé , le roi , qui était adossé A la 
çherniriée, l'aitira à lu i ,  en saisiwint son haliit à deux 

mains, et lui dit : 11 Arnliassadciir , j'aurais i vous parler, 

N mais je o'ai pas le temps Avez-vous vuTé!igiiy ? » S u r  

u n  signe affirm,itiî dc Pétrucci. il ajouta : cc 11 faut être 

» secret, ~t ne rien c,onfirr i personne. Uri de ces jours, 

prenez occasion de me deniailder audieiice. Alors nous 

D pourroiis parler plus amplement. )) Puis il prononGa 

encore quelqiirs mots, mais si Ilas et si vite, qu'ils étaient 

inintclligil~les. Soli visage Ctait eiifliiriimé. son mil a r d m t ,  sa 

coiiteiiarict: embarassée 1-'urnl~aisodcwr protesta du  dévoue- 

ment tlc son maître, c t  de Fa propre discretion, (1  qui serait 

n cntiére, iiiêrne vis a vis dc la reine-mère, si Sa J!ajestb 

n I'ordonunit 11 : (c C'est bien ainsi qiie je l'entends, reprit 
n vivenient le prince. Sans doute m a  nikrt: sera plus tard 

31 instruite de tout ; elle appi,oliveia tout ce que j'aurai fait. 
11 Rlle pourra tout savoir, mais lion pas en ce niorrieiit. 

» Cela vaut mieux ainsi. Avez-voiis Lien compris ? )) 

Ainsi se termina cette étrange entrevue ( 2 ) .  

Pétrucci f u t  rrjoiiit chez lu i  par Fri.gose, qui lui dit 

qua sa Najt~sIé l'avait trouvi; UII peu froid, ce qui lu i  avait 

cai:.~é cpelque siii.prise, qulIlllt: était cl'ailleiii~s dans les 

meilleiires dizposiiioiis d u  ~rioiide, kirCie A di[ iger soli pi,in- 

y1 efY0i.t coiitrc les Flniitlws, et en même tt>mps à voler au 

(1) I)éj~Cr:t,e du 14 mlrs 1571. p. 638. 

Kovc traduisons prosqric litiéralemonr. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



secours de Cosme A sa première requête ( 1  j .  

Quelques jours aprks , l1arnl!assadeur étai1 introduit 
auprès du  roi, e t  l'en ireticil siiirarit s'engageait entre r i n .  

Avant mdnie qiic Petriicci eut osvert la boiiche, le prince 
lui demaii !a avec inqiii6tiide : tc Qiid prétexte avez-voiis 

pris pour me parler ? 11 (( Sire, !.I chnse est. hicii simple; 
)) je suis vcriu dt.n~:iiider 3 1' A!. qiii~l r m g  telle comptait 
M m'assigner clans la céréinoiiie de l ' e n t r k  de la. reine. N 

)) C'est b ien ,  r ~ p r i t  C h a r l ~ s  IX.  sat,isfait et rass~iré,  
c'est trksl~ien. Or vous ÙCVPZ savoir ~ I I C  jl: suis reqiiis de 

n coiicoiirir 5 une giierre (:011tre I R  Pap~ :  et le Grand-Duc ; 
>> et. qu'on m e  piornet en retour dlirnport;irits avaiita- 

» ges. J 'ai wporidu qiie,paur cettc anriCe, je rie puis penser 
)) qu'aux affaires i~ l tér i~urr is  de  mon royaume : qu'il est 

n toiijoiirs mal de faire ln  siiorre nii Pape  :-Ch;' cotitro a l  
n Papa è m a i c  a for p r r i ~ a ; - e t  que  le  Grand-Dur, est 

nion parent e t  riion ami. D 

Profoilrl salut de Pi:lruçci, eii signe de  remercin-ient. 
J e  vois I~ieil qiie d'aiitrrs reulerit suscitrr iiiie guerre 

N contre la France et l'Italie. C'cst pour y mettre obst:icle, 
)) que je d8sirerais i-n'rntcndre arec Son Altesse, à l'effet 

1) de seconder ef?ii:acei~iiiiit le prince d '0i; inge clans soli 

n entreprise contre les Flaiiilres ; et je m'assure que  je 

» donnerai hientôt à nos miieinis ;.ssez de besogne pour 
» qu'ils laissent en repos et l'Italie et mon royaume. Jc 

vais envoyer Frésose à Florence, pour connaître les 
intentioiis du  Grand-Duc; comrne Frégose n'est pas 

11 Francais, son voyage inspirera moins de soupcoiis. N 

(1) Id. ibid. 
a S. il .  altenderd alle crise d i  P i a n d r , ~  sola!iii.iiie, c in I !  t ' id  niuberi Vos- 

Lrr. Altezza i l ]  tulto q u r l l o  che doni-in~lcrà. 
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- a Y. M. ne m'a pas nommé ceux qui  voudraient 
r faire la guerre. )) 

- x C'est tl'ahoiJle roi Philippe IT: -Si ? ) o d e  clzr vi,lné 
= do1 re Filippo ...- Et puis,bieii que l'empereur soit 'mon 
P beau-pbre, je p i s  bien vous dire eii rorificience, qu'il 
N est d'accord avec le roi Philippe. 1) 

- V. hl.  est elle rEsolue à soutenir Son Altesso 

B contre qui que ce soit 9 

- N Oui. >) 

- » hiêine contre le duc  de Ferrare? 

- 1) Assurément Eçrivez , écrivez l i e n  tout cela. Alais 

dites moi; savez vous au juste quel homme est ce Frégose? 

» - Je crois, sirc, qu'on pcut se fier à lui .  >) 

- B Or donc, voila que tout va bien:-Ecco che tutto 

n va bene (1). 

Frégose partit pour Florence, et s'acquitta de sa mission. 
A son retour, il passa par la Rochelle, et il put  se con- 
vaincre que les 1-iiigiic~iiots étnieiit prêts à se d6clarer en 

faveur du Grand-Duc (1). 

Quant il revint à la cour, il y trouva un nouveau visage; 
c'était A id re  All~ertaiii , chargé de t ranjdet t re  et d'es- 
piquer  au roi l'opinion et 1;s avis du vieux Cosme.  

L'Albertani so présentait comme un secrétaire , at'taCh6 
r e c ~ m m e n t  a l'ambassadeur. « II fnt conduit au chateau 

(i) 111. ibid. Presque Lexturl, p. 6.55. 

(1) Dépéche du 16 juin 1571, p .  676 
I E tornatu Giang.ile-izzo dails Ruccdia:  e dice che la rispola del G r m  

Duea 6 stata trovata non nicno da principe inregro rne p r ~ i d f n l e , ~  restaho 
satisfa t k  s 
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Monceaux, ou résidait la cour, et admis mystérieuse- 
m ~ n t ,  le soir, dans la chambre du roi. II l'entretint d'ril~ord 
de la reconnaissance, de l'affection et du dévouement de 
son maître. Puis après ces premiers compliments, il I i i i  

exposa les difficultés pratiques que présentait en ce moment 
une expédition,  soi^ en Italie, soit en Flaudre. Enfin il 
l'engagea à ne rien entreprendre, sans avoir demandé i'a~ris 
de l'frnpereiir, son beau-père, et sans corisulter la reine- 
mère. s 

cr -4 ces mots, Charles IX leva les yeux ai l  ciel, et soli 
visage s'assombrit (1). Cependant, il se remit aussi!d t ,  

reprit son calme, et répondit avec douceur u que, quoiclulil 
advint, il n'abandonnerait jamais le Grand-Duc , qu'il 
tenait beaucoup de compte de ses conseils, et qu'il réflé- 
chirait mûrement. 

On nous pardonnera d'être entre dans ces détails. 116 
nous ont paru curieux ; e t  nous avons jiigS qu'ils étaient 
necessaires poiir donner la pleine intrlligeuce de la situa- 
tioii et du caractére de Charles IX;  écolier échappé, et q u i  
tremble d'être surpris en fa-ute , pauvre jeurie pririce, qui 
vouàrait bien rzgner, et qui gouverue comme on coiispir~ ! 

Il était entré dans les projets d'alliance suggérés par 
Fikgose avec une sorte d'emportement. Coilraiiicu qu'il 
ne  pouvait éviter la guerre, il la voulait avec l'éiraiiger 
plutbt qu'avec ses sujets ; il était fort en:;lin surtout à la 
Faire au roi d'Espagnv , contre leqiiel il avait plus d'un 
pwf, et qu'il soup;oriiiait d'&ri: I'auceur dt: la mort de sa 

(1) DFpBche du 9 juillrt 1571. 

c Menrre io gli nominava la regina madra e l'lmperatore, S, hi, alzando 
gli o ~ e h i  ai ai el^, fecc un poco di viso nspro. . \ 
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bon vuuioir.  Ils s'estiinaicii; licurt~iix de  comixittre hors de 

France, sous ia lrniliiiére royale ( 2 ) .  

u Le plus 1Qer iiiciiieiit, un  souffle, un o i seau  qui 

passe, les mettaielit cil  émoi, taiit ils craigilaierit que le 
roi ne perseverât p,ts tlnns ses belles rt.isolutions:- Si urde 
s t a n n o  it igelosin,  cl12 ugizi  uccel lo  d e  pnssa n o n  i n i e r -  
9 ornpa, i loro d i s e g n i ,  e iiistolya il l'e da  u ~ z  u m o r e  
gagl iardo n.el qitale sz truova (3). 

Ils e n  ktaient venus jusqii'à déclarer (( q u e ,  si le Pape 
n voulait bien etre avec leur souveraiii contre l e  roi 

n d'Espagne, ils s'en iraient servir le Pape : - Dicono che, 
dove i l  Papa. volcsse csscl e col% i l  re 1 0 1  O CoritvO i l  

11 R e  Cut lol ico,  che undi-chhono a seruire il Pupn I ( 4 )  D 

En attendant , ils ne  se lassaient pas de rendre a Cosme 

de bons ol'fices, engagearit secréterrieiil, et les princes Alle- 

mands, et ln reine d'Angleterre a s t w i r  ses i i~térêts e t  à 

embrasser sa défense (5). 

(1) UPpèclie d u  23 m a r s  1571, p. 653. 
a Vedo resrdutii erl arleriiissiwo qucslo re pnr le coçe di  P i a n d r a ;  non 

siando puiilo ~ P I I C  rori il Ra  Catir~lico,~~er la moite della sua sure!la,per la 
ininiicizil e poco niriore nrigin.de. 9 

a L.I r:gina n1:idre curriiricia a crrdcre che la rcgina d i  Spiigiia, d i  felicis- 
simn meiiiorin, hua figliuola, fosse sllta veraniciite avvcnelata, coine s'era 
derto. e 

(3) id. ibid. 
t (Gli Ugonotti) dicono voierio (il rej ;iggrandirr, servirs cd assicurare. 8 

(3) Dé~ikclie d u  !O iii:ii Kj71, p. 6iO. 
(4) DDépCche d u  24. mai  i b i i ,  p. 67-7. 
(Li]DPpl.ches d u  SI juillet, du 23 aout, J u  I l  oclobre 43 i i .  
u Vi sono praticlis per inlriessarc a vantiiggio del Gran Duca, 13 regina 

d'lngliilterra e l i  priiicipi d'Alrmqq~a eic, ... w 
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C- .:in~ulii.res . siirpiises de la 1;olitiqiie ! \-oici Coligng , 
Elisalieth, G:iillaiiine i l lOr;i i ip,  I , ~ . i : ~ s  se fi1,oi11~?1- autour 
du Saint Siii;c pour le p m t ~ ; ~ .  C O , ;  :i,e Ic ilevb:, l'liiliplie II I 

Coiiforinéiiieiit 5 l'avis de ihsirie, on se rQsisiia enfin a 
tout dkcniivrir à la rc.iiii+niére, t.t au rliic d'Aii.jou, qiii ne 

firent pas d'objections ; pilis ,\:ontmorency, qui accueillit 

cette ouverture avec joie (1: .  

Alors Frégose Tut envol-6 une  seconde fois a Florence , 
pour mener à bonne fin cette négociaiion. 

Le 3 octobre il iitait revenu,  r,ipportant la réponse défi- 

nitif du Graiid-Duc; elle &tait tonte pacifique. 

Le v i a x  Cosme avait trop d e  sagacité e t  trop dlelpé- 

rience, poiir se lancer dans les aventures. II avait acciieilli 

les offres qiii lui ét;iic~iit faitcs, parceque, dniis le prrrnier 

m o m m t  d'irritation , 1'I;mperi:iir et le n i  d'Espagne , 
avaiiint pris à son égard illie attitude miwapn te .  Si la Tos- 

carie e u t  el9 erivaliirj , iiul iioiite' qii'il n'eut appel6 :\ 

son aide et Critholiq~ics et Hugueiiots. Les démarçlies 

sccreies q u i  furent teritbcs en sa faveur eurent polir résultat 

prol~able de rendre ses puissants eiinemis plus circoiispects 

et  plus traitables. Les r16gociatioiis doiit nous avons rendu 

compte ne lui f'uïent doiic 1)as inutiles. Assur6 de ri'être 

pas :12possédé, il coilscilla la paix à tout le moii~le. 

Seloii l'expiession pittoresque de Pétrucci, la volonté du 

(1) Déijeche du 10 aoUt l> i i ,  p. G Y I .  

a 1' re lia s:o,icrto tut:o il 11~;wio n i h  rrginri rn:dre ; e le cose sono 
accon;od.ile i n  m o d o  clle tutto 6 sldto t r i i ï a l o  ~ J L I O ~ O  da S. M .  0 

a H u  c:imuriic,ito tutto CO:] n,onsigrid;<: i:'Anjou. il quale nii ha fatto 
cera gr,tndisiin;i. II 

a Tulii  l i  n ~ g o z i i  sc siiiio p n r i i c i l ~ . l ~ i  C O I  duc2 d i  fi1ontrnorency. e si hli 
str~iilo piacere grande. D 
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jeune roi était encore e n  herbe:-Io vedo la volontci del re 

liuona, nza i n  eq4a (1). 

Le royaume était sans ressources. L'adhésion d u  duc 
d'Anjou et de la reine-nière semblait kquivoque (2). 
Catherine, rompue a toutes les intrigues, accoutumée aux 
ménagements et aux artifices, habile à balaiicer les in- 
fluences opposées, était iiicapable d'embrasser résolument 
u n  grand parti (3) Ce qui la caractérise sur tout ,  c'est 

sa versatilité. Voyez ce qu'en dit Tavannes : 9 La royne 
1) fluctue entre paix et guerre; crainte de civile la penche - a l'estrangere. Comme fernrne elle veut et ne veut pas, 

» elle change d'avis et rechange en un  instant (4). 
Au milieu J e  ces f l~xtuations,  ce qui était notoire, c'est 
qu'elle regrettait déjà d'avoir abaissé les Guise, et qu'elle ne 
voulait pas rompre avec l'Espagne ( 5 ) .  

Aussi accueillil-elle avcc de grandes démonstrations de 
joiele pacifique message du  Grdiid-Duc. Elle condiiisit elle- 
même Frégose au  roi.  Ses de~ ix  autres fils l'açcompagnait.nt, 

ainsi que le duc  de blontri~orency et le comte de Hetz. La 

(1) Diip&che du 433 juin 1571. 

i A eseguire questi tlisegni ci sorin più difiiccolià : la prima é il d ~ n a r o ;  
chi non c'è u n  quditrino per adesw;  e la sezundn. 13. regina madre. e forse 
Monsignore, fratello del re, d i e  noii I'intendono tutto cosi. D 

(3) Dtf,i&che d u  31 juillet 1371. 
a Se la reginn müdx fusse cusi r e ~ o l u t ~ ,  corne promcite, nelli negorii che 

dice capire, s e m a  vivzre cun ianlo riapelto, r iguard~ni io  or q u ~  or la, per 
b m t à  e riori per u i a l i z i~  alcuria, io slirei niolLu più iriiiaiizi in ~ ~ i ù  m e  . 

(4) N6m. de Tavanries. T. III, p. 256. Colleciion Petitot. 

(5) Dipérhe du  J i  avril  1571. 
a La  regiria i i i~d re  va iiitcrteneudo, e ricin vorrebe vederc la  ruttura t ra  i l  

Re Cat t~ l i co  e il re. siio fiyiuolo e l a  total basiezza degli Guisi. n 

a Avendo ferma resoluzionc l a  regina d i  starein Pace con il redi Spayna. m 
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scéne se passait dans d w  galerie ; la reine-mkre s'était 
retirée avec les deux seiperirs  à uii assez grande distance, 

pour ne  pas entendre les paroles que 1'envoq.é adressait a u  
roi. Mais dans soli impatience elle Ite tenait pas en place 

et intervenait à toul instant. Quond Frégose eut  fait son 
rapport, Catherine ne se contint plus : « Sire,  dit-elle, 
Ir notez bien l'affection que  VOUS porte ce prince. C'est 
N bien l i  un  vrai prince, et hien digne qu'ail l'aime. 
>I Combien i l  lui  serait avantageux, à lui qui a tout, A 
1) craindre de l 'Empereur et  de l'Espagne, de vous voir 
N dgçlarer la giierre au Roi Catholique l mais il aime 
a mieux faire bon marché de son propre danger ,  négliger 
11 son intérêt, que de manquer à vous dire la vérité, et à 

vous conseiller ce qui vous est 1)oii. Appréciez sa g h é -  

rosité ; et tenez-vous en au  cons?il qu'il vous donne, d e  

» demeurer en paix et de mettre l'ordre dans votre royau- 
x me ; c'est u n  bon, c'est un  saint conseil. 11 

« Le roi, qui  se tenait accoudé i l'appui d'une feriktre, 

releva lentement 13 tête, se découvrit, posa la main droite 
su r  son coeur, et dit : . Madame, je vous engage m a  foi que 
>) que j'agirai ainsi ; et je vous jure que je ne  ferai jamais 
)) ni guerre ni entreprise , sans prendre conseil de Son 

N Altesse, et sans que vous le sachiez ( i ) ,  a 

(i) Déphçhe de J.  G .  FrEgose, 3 octobre 1571, p. 762. 
t La regina madre mi fece chiamare in nna galleria. dove venne sola- 

mente essa con il  re e gli altri  l u e  figliuoli, e d i  più il maresciallo d i  Mont- 
morency e i l  signor conte di  Retz; con li  quali  ultiini, s i  ritirb tanto lontaoo 
ch'io non polessi essere scntito parlare; e pariai. n 
Né manco la suddetla reina venir quivi ad ogni tratio, ed a proposito dirle: 

i Sire, notatd I'amorevblezza di queslo principe 1 II Pol soggiunse: i Or, 
B questo P principe realissimo e degrio di essere aniato 1 Vedele quant0  fa- 
I rebbe per lui, temendo dall"1mperatore e re d i  Spagna, che voi rompeste' 
I guerra conlro esso re ;  ma vuole pinttosto posporie il suo,pericolo ed Inte- 
I resse, che inancare di dirvi il vero, e consigliarvi i l  bene ws t ro .  Notaie 

E O C ~ T ~  D'A~RICULTUR~.-p S ~ R I E ,  T. I I .  $6 8 
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Charles LX faisait amende honorable et redevenait sage. 
Il se sentait coupable. X'avait-il pas eu un jour la vellkitb 
d'être roi ? 

Le jonr même où cette entrevue avait lieu (7 octo- 
hre) se livrait la glorieuse bataille de Lépante; elle eut 
pour résultat de réunir, dans la joie d'une commune vic- 

toire, le Saint-Pére et le roi d'Espagne. Cosme, qui était 
riche, trouva moyen de faire sa paix avec Philippe II, et 
acheta de l'Empereur la reconnaissance [le son nouveau 
titre. Lanégociation, que le roi dc France regardait comme 
son œuvre, et qu'avaient inspirée et conduite Téligny, Fré- 
gose et Pétrucci, fut désormais abandonnée. 

Charles TX n'avait vu dans cette affaire qu'une occasion 
qui  lui était offerte de s'émanciper et de se mcttrc hors de 
pages. Mais il y avait un homme qui attachait à ces des- 
seins une toute autre importance, et qu i  devait insister éner- 
giquement pour les faire adopter, en les modifiant selon les 
circonstances. Cet homme, c'était Coligny. Pourquoi ? 

Parce que c'était une voie ouverte pour recommencer la 
grande lutte politique de la France contre l'Autriche. Tel 
était son plan : Le prince d'orange et les Huguenots Fran- 
;ais se chargeaient d'enlever les Pays-Bas au roi d'Espagne; 
les princes protestants d'Allemagne tenaient l'Empereur en 
Bchec ; les Turcs faisaient leur paix avec Venise, à la condi- 
tion expresse que cette république s'unirdit ii la Franca et 

r dunque la bontà sua, e tenetevi al s u o  cons;glio, di stare in pace, ed 
r accomodare il vostro regno; ch6 è Santo O buono. r 

a Allora il  re, quale stava appoggiato ad una finestra, s i  rizzo, e, cavatosi 
1 la herrrtta, si mise la destra mano al petto, e disse: a Madama. io vi 
D prometto la fetio mia di farlo; e vi giuro che mai k r 8  guerra sanza il 
> consiglio di S. A., e ehe voi no1 sappiate. 1 

a E cosi mi licenaiorno. con infinite buone parole. r 
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- 407 - 
ailx petits Etats Italiens, de manière à substituer an-dela 
des Alpes l'influence francaise a l'influence espagnole. 
Enfiri I'Aiigleterrt: etait prkte à faire, , si elle en etait r e  , 

quise, ilne diversion utile. Le p1;in de l'amiral eut-il réussi? 
1.e cardinal de L o ~ n i i i e  avec sa longue pratique des affai- 
res, Tavanries avec sa haute esphience militaire, auront 
beau jeu poiir l'attaquer et  le combattre. Selon les règles de  
la prudence vulgaire, il pouvait parait're insensé, lorsqu'on 
SC sentait i l~oi i t  de force et d'argent, de se lancer dans une 
guwre eiiropéeniie. hlliis la politique des temps de crise 
~s t -e l le  celle (les temps ordiilaires ? Quand la maisoii Lirîile, 

ne faut-il pas avalil toiit rejeter le feu a u  dehors, quand on 
peut le faire selon toute justice ? Q ~ i e  demandaient les I l u -  

guenots ? l 'aiitwisa~ion de conquérir a leurs risques et pé- 
rils, les provinces fl;iinandes, poor les donner ensuite a u  roi, 
comme un gage dl: r8conciliation. Sans se dtclarer ouverte- 
~rieiit, il eiit suîfi de ne pas entraver leurs rnouveinents, et, 
au  I~esoiii, d'appuuer leurs efforts. 1.e projet d'abaisser, 
avec une armée exercée dans les guerres civiles, les deux 

puissantes maisons d'tliitriclie, était salis doute audacieux ; 
iious n'oserioiis dire qu'il f û t  tkméraire. Catheriiie de hlé- 

dicis ri'arait pas un génie assez haut n i  assez ferme pour 
le compreudie et s 'y dbvouer. A I<ichelieu etait rkservé 
l'honneur de  le reprendre et la gloire de l'exécuter. 
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SECOND MEMOIRE. 

L'amiral Za Blois. - 1 ES7 1. 

La paix etait conclue, nous n'oserions dire qu'elle etait 
faite; C'était une paix armée, menacante, stérile : Leu chefs 

protestants, inquiets et soupconneux, se tenaient retranchés 
derrière les remparts de la Rochelle; la reine de Navarre 
et son fils se cantonnaient dans les montagnes du Béarn. 
Pour que le traite de St-Germain Fiît autre chose qu'une 
lettre morte, il fallait qu'il fût  suivi d 'un rapprochement 

sincère et d'une enteille cordiale entre les partis. 

Qu'une tentative de conciliation ait eu lieu en effet, et 

que l'amiral soit venu à Blois, c'est ce que tout le monde 
sait ; ce qu'on sait moins bien peut-être, ce sont les cir- 
constances qui ont précédé et les causes qui ont déterminé 
cette importante démarche. 

Ceux qui, dans la conduite de la cour, ne veulent voir 
qu'hypocrisie, trahison, odieux calculs, et qui se piquent 
d'être bons logiciens n'hésitent pas à dénoncer la reine- 
niére et ses coniplices comme les auteurs de ce rappro- 
chement; ,n'est-ce pas à l'oiseleur qui a tendu ses filets, a 
manaxvrcr de manière à y faire tomber sa proie? Mais 
cette induction si grave est-elle confirmée par les faits 7 

Nous ne le voyons pas. Les documents authentiques que 

nous avons sous les yeux nous permettent d'établir avec 
exactitude la suite et le caractbre des événements : Les con- 

ciliateurs, les apniseurs, en cette circonstance, ne sont 
autres que nos trois négociateurs, Pétrucci , Frégose et 

TBligny . 
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Voici le point d e  départ de toute cette affaire. Dans sa 
dépêche du  ?ô juillet 1571, l'ambassadeur Florentin s'ex- 
prime ainsi : 

Bien des fois je m'étais mis a songer, que ce qui en- 
tretient la maladie dans le corps de cet Etat, c'est le défaut 
d'hommes fidèles, qui n'aient pas intérêt à maintenir les 
choses dans la triste situation où on les voit, pour se perp6- 
tuer dans le pouvoir et se rendre nécessaires. J 'ai  pensé 
que, si le roi s'attachait les principaux chefs du  parti 

hiigiienot, le reste s'en irait en  h m é e ,  que l'on viendrait 

à bout de la religion réformée par ce i n o p n  plus sûrement 
q u e p a r  les armes, et que,  n e  réussit-on par là qu'a arrêter. 
la propagation de la secte, on aurait encore assez gagne. 

J e  savais par Frégose, que, pour donner enfin l a  paix au  
royaume, l'amiral tionsentirait a prier la reine-mère de 
lui rendre SAS bonnes grlces, et qu'il ne  ferait nulle diffi- 

culté de lu i  laisser le pouvoir. J 'ai donc pris le parti de 

confier mes réflexions à l'abbé Guadagni qui  n'a pas 

manqué dc tout reporter à la rcii:e et a u  comte de Retz. 
Ceux-ci m'ont fait sonder pour apprendre su r  quoi se fon- 
daient mes appréciat'ions et mes espérances. J'ai saisi alors 
la première occasion de faire tomber Téligny sur ce sujet : 

Il m'a avoué sans dtjitours, qu'il avait la meilleure opinion 

do  roi ; que si l'on pouvait gagner la reine-mbre, on s'en- 
gagerait a la maintenir à la tête des affaires, et qn'on tra- 
vaillerait de concert à reridre l'unité a ce corps trop long- 

temps désuni; enfin il s'est plaint des obstacles apportés 
par la reine à l'executioii de l'édit de paix. 

J 'ai tout commiiiiiqut: à la reina-mése, qui a son tour 
m'a  fait entendre, quej 'ewse a obtenir des chefs du parti 

quelque démonsti-atiori de fidélité et d'obéissance dont oii 

put tenir compte. 
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a Il fut  décidé en conséquence, que 1':imiral serait ins- 
truit de ces premières démarches, et qu'il serait prié 

d'envoyer ses pouvoirs. Téligny s'ernliressa d'agir, et u n  
courrier f u t  aussitdt expédié à la Roclielle. 

(( 1 a reiiie-mOre n e  se seniait pas d'aise : (( Le roi et 
» moi, me dit elle, sonimes si toi~chés de I'iniérét que 
)) vous prenez à la pacification de ce royaume, que vous 
)i pouvez compter si.ir notre sincére attachement. Poursiii- 
)l vez, de  grice.  Ilairites fois cette qiieçtion a été  mise en 
)) avant; mais jamais, comme aujourd'hui , on n'était 
)) allé au  fond des chosps:--E m o i s i  è entrnto tnntondticn- 
D tro. )) - -411er au Ibnci des choses, polir Catheriiie, 

c'était lui prorriettri? de la laisser maîtresse. - (( De notre 
n cotg, jamais nous n'avons été plus enclins nii pardon; 

)) car le roi di t ,  que, quand ce royaiime es t  divisé, i l  n'en 
x fait, pas grand cas;  mais qiir, lorsqu'il est iini, il  sait 

>) tout ce qu'il peut valoir. 1) 

(( Je répliquai que j'avais pu m'avancer jusque là ; niais 
que j'etais catholique et voulais toiijoiirs I'étre ; que j'espé- 
rais avant peii r~joiri(1i.e ii Home moiiseipeur le cardilia1 
de  Xlétlicis, dont j'etais la créature ; et que  je ne voulais 

pas avoir si m'acciiser d'dtre enire eri rapport avec des pro- 
testants salis l'ordre exprès de S,i Majesté. 

(( Poursuivez, dit-elle vivernent, poiirsuivez. Le Pape 

u doil 6tre content de  voir la paix reiiaitre dans ce 

Y r o p u m e  ; et le Grand-Duc n o  troiivctrn pas mauvais que 
N voiis ~ o i i s  eniployiez pour noire scrvice I)  

1) Et voila nu nous en sommes. 

n On attei:d la réponsc! de la Roçlielle, et,  en  l'atten- 
dant,  on r e ~ l ~ e ~ ~ ç h e  quelles sîiretée on doit offrir à l'amiral, a 
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l'effet de  garantir sa vie. Ce point une rois réglé, il se 

rendra à la cour ; et alors, comme je l'ai dit a la reine, on 

ne  négociera plus par. procureur. toujours obligé de  se fier 
a autrui, e t  Dieu sait 5 qui ! - Trattasi della v i ta  del? 

n nim,iraglio; Zn qude acco~rln ta ,  eqIi  v e w a  in corte;  e non 
n,epziernn,no, r a m e  h,o drt to  alla mgina ,  per cerhriltnn.cr, 

a v e n d o s i  n fidar sernpw,  e liio su di chi .  

(c La reine a audience a Téligny, et lui a fait 

grand accueil; elle lui a reudu compte de  tout notre eritro- 

tien. \lonseigneur d'Anjou rie l'a pas recu moins bien. 

n 11 est c0n.i-enu que c'est à moi que les propositions 
L 

seront faites, que je les trarisniettrai, et que ~~toiiscigiieur 

d'Anjou les ratifiera. J 'a i  déclaré que ?'agissais en  ceci 
comme simple particulier ; que je  me conduirais en média- 

teur fidèle, qui ne prétend avoir recours qu'à la perauasioil ; 
mais que si, par 1': Fdit d'une des deux parties, j'échouais 

dans mon entreprise, ,je n'entendais pas etre terlu pour 

r.espo~tsa"be de ce iiiauvais suçcks. La reirie x conseiiti i 
tout, et m'a don116 de tels encoriragenients,, qu'il pourrait 

hien se faire qu'il sortit de  tout ceci quelques heureux 
etrets ; car d e  part et d'antre les dispositions me semblent 

excellentes (1). 1) 

Si nous avons traduit et cité presque i n  rstenso la dépè- 
che du  26 juillet 1571, c'est qu'elle &claire toute cette 

afhire. On y voit par qui elle fut engagée, comment et. 

daiis quel dessein. \,'initiative en revient à I'étrucci, ce qui  
lui tait le plus grand honneur. ; c'est l'acte d 'un homme de 

(1) DPpkche du  26 juillet 1571. P. 686. 
Notre tradiiction est prssque IiWrala. Nona disons prerpue. parce quo 

ç i  e t  là non5 ~ b r ~ g e o n ~ ,  s a n ~  r i w ~ e b l n g e r  du  wn5.  ponr  riviirr la p ro l i x i i~ .  
le défauf itolisn. 
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Lieil, d'iin vrai çhretien. 11 ne  doutait pas de  la siiicérilé de 
l'amiral, et i l  allait droit à lui. Sa confiance était jiistifiée. 

Coligny aimait son pays ; il avait horreur de la guerre 
civile, des dosordres et  des mailx qii'elle entraîne. On peut 

en  croire la parole d'un homme qui n'a jamais menti : 
a ?il. l'amiral, dit La Noue, aimait la police et haïssait le 
r ~ i c e  ; il a dit plusieurs fois qu'il désireroit plus tost 

1) mourir que de retomber dans ces confusions, et voir 
Y devant ses yeux commettre tant de maux (1).  = Cet im- 
posant témoignage est confirme par Brantôme : (( JI. de La 
n Noue, dit-i1,m'a juré cent fois qu'iln'y avait rienau monde 
N qn'il détestât tant que la guerre civile, et  queiui. l'admi- 
» ral la détestoit bien autant, e t  que jamais plus il u'y 
1) retourneroit que par force.. . I l  se fondoit touiours sur  ce 
)i grand poinct de la reiigion ; car, disoit-il, après la paix 

» de 1570, puisque nous avons nostre religion, que nous 

» faut-il davantage ? (2) )) Agrippa d'Aul6gnk écrit à son 
tour : L'amiral déclare q u e ,  u après les tourmcnts qu'il 
n avoit recus, il aimoit mieux se laisser trainer par les 
P boues de Paris qu'à la guerrecivile. B 

Sous l'empire de ces se~itiments, Coligny était tout dis- 
pose à hien accueillir les ouvertures qui lui étaient faites; 
mais encore l'allait-il l u i  laisser le temps d'y répondre. 
Pendant ce délai, le roi et la reine-mère songeuent à pré- 
venir les objections probables de la cour de Rome. Par leur 
ordre, Pétrucci écrivait au  Grand-Duc, pour le prier d'in- 

tervenir aiiprér. du Saint-l'ère : « Que Son Altesse, disaient- 

(1) Nilémoire de La.Nouc. Ch. xxx. 
(2) Brantbme. Hommes illustres et grands capitaines Français. XXX. 

M .  I'admiralde Chastillon. 

(3) Agrippa d'Aubigné. Histoire Universelle. T. II l ivre 1" ch. 3. 
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ils, fasseentendre au Pape qu'il est bon que l'amiral vienne 
à la cour, ce qui amènera l'iiiiion du royaume, ce qui en- 
lévera aux IIuguenots l'appui de leur chef et celui des 
prinees, et rerirlra à notre religion iinr nouvelle vigueur(l).» 

Le zéle de 1'aml)assadeur dta i t  constammeiit excité, et 
Frégose se donnait heaucoup de peine pour entretenir Té- 
ligny dans ses bonnes dispositions (2). 

On rer,nt enfin des noiivelles de la Rochelle ; ellesetaient 
toptes favorables. 

Une convention préliminaire fut proposée, exaniiiiée, 
puis accept,ée par les deux partis. Ce document, que noiis 
avons retrouvé dans les archives de la Toscane, renfwma 
les clauses suivantes : 

1. Des places dp szirete' : L'amiral a l'intention, riori 

seulemmt d'en rendre une, mais de les restituer toutes 
les quatre. Toutefois 11 ne peiit le faire, qu'avec l'assen- 
timent de ses coréligioiinaires ; i l  demande donc qu'un 
delegué de chaque province lui soit adjoint a cet effet. 

- Lie roi co~ise~it  i ce que les déldgués des seize pro- 
vinces soient nommés. Le nombre seize ne sera pas dépassé. 

I I .  Des garan t ies  réclamées par l'amiral : L'amiral se 
rendra immédiatement auprès d u  roi, seul OLI accompagné, 
selon le Lion plaisir de Sa hlajeste. Pour toute sdreté, i l  ne  

(i) Dépêche du  i 0  aoiit 1571. 
c Che il Gran Duca facci officio col Papa, che trovi buono che I'ainrnira- 

glio venga a corie; perché da quesio ne succedera I'unione di q u e s l o  re- 
gno; è, levando agli Ugonott i  questo capo con l i  pririci~ii, ancora qiiella 
religion? non guadagnerà nulla, e la  nostra piglicra vigore.~ P. 695. 

(2) Id. Ibid. II re e la regina ni' hanno pregalo e conandato che tiri 
inrisnzi  questo negozio ; il chp s'e falto con la sollecitudine e gran faiicd del 
s i p o r  Gi+ripaleazzo in fare officio appresso di hl. di Tiligny. 
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demande qiie' la parole d u  roi, celles de  la reine-nière, 
d u  duc d'Aiijou et  du tliic dlAlencoii. DES que  tous quatre 
lui  auront écrit de  leur main,  il se mettra en route. Mont- 

morency, Dariville, Strozzi, et  les capitaiiies des gardes 
recevront l'ordre de veiller s u r  sa. personne, et de le pré- 
server de  toute injure.  

- Le roi répond qiie cela se fera. 

III. Des rapports d e  l'an~zru2 nvcc reme-rn8s.e : 

L'amiral prie la reine-mère de  le rccevoir en sa bonne 
grâce et eii sa protectio~i; d'assurer autant qu'il est en elle, 
l'ohervdtion de l'édit de  pacification, et de l'aire droit à 
toute rbclüination I6giiirnc des protestants, afin dt: lui  
epargner à lui-niêne I'oliligation d'eii import~nier Sa Ma- 
jesté. 11 a'engage d se montrer le se iv teu r  très obéissant 
de 1:i re ine-mire ,  A mettre eii oubli les aiiciennes injures, 

et à avoir pour ariiis les amis de  l i i  reine. 

Ida reine-mére est reconngissante de ce 11on vouloir; elle 
fera en sorte qiie l'édit soit exécuté, et que les réclamations 

soient l'objet d'un prompt examen. Son plus ardent désir 
est de voir tous les serviteurs du roi unis et réconciliés. 

IV.  D I A  sr;jour de l'arrri~al ci la c o z u  : L'amiral deineu- 
rera à la cour aut,ant qu'il plaira i la rciue-mère, et non  
davantage ; après qiioi il se retirera dans sa maison, pour 
y vivre en repos. 

- Le roi et la reine-mhre seront toujours heureux de 
l'avoir en leur conipagnie, et de l'employer selon les cir- 

constances. 

V. L'amiral déclare que rien ne doit se coiiclure qu'avec 

l'assentiment de la reine de Il'avarre. 

- Le roi y consent ; la reine de Navarre est sa proche 
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parente, et il s'assure qn'clle iie désire pas moins que Iiii 
mSme l'entihre pacification de ce royaiimr? ( 2 ) .  

On est frappé du ton de  modkration et  de parfaite con- 

venance qui  règne dans cet acte dip!ornatiqne, et de l'esprit 
de conciliatio~l qiii l'a dicté. Tl en résiilte, avec une ant,ière 
évidelux, que Coligny était dc bonne foi, et qn'il n ' hé~ i -  

tait pas à faire les avances. On ne l'attire pas par u n  stra- 
tagbme ; il vient de lui méme, et on le recoit volontiers. 

Telle est di1 moins notre impression 

Rien ne s'opposait plus à son voyage. Ilès le 6 septemljre 
on l'attend a Blois (2). 11 n'y arrive que le 13. 

Par  une  coïncidence toute fortuite, ce jour-la m?me I R  
reine-mère et le d u c  d'Ailjou tombaient malades. Le duc 

s'était mis au lit avec lafikvre, el un  de ces déraiigements de 

corps auxquels, on le sait, il était fort sujet.Deux jours aprés 

ii était gueri (3). Quaiit à la reine-mère, c'était une fo iu i -  
dable mangeuse, qui ne se rnhriageait gubre, et qui  parfois 

portait la peine de son intempérance. Le mal qu'elle res- 

uentait alors, d'aprbs les détails doilnés par Pétrucci, nuus 

semble tout Imiiienient prksenter les eymptômes d'iin:. 
prosaïque indigestion (41. Elle n'eut garde d'en mourir. 

(1) Proposie dei capi ugonotti e rispotc del re. 
Noijs n'oserions affirmer q u e  ce docurnent n'ait jamais éltl publie. Nous 

ne le ciinnaissions plis p. 6%. 

(3 )  1)t;pPclie d u  3 sepieinhrc 1571. 
Qui si dice che l'arnrniraglio s a r i  B Blois li V I ,  non con molta ctirnpgnia.  

(3) DbpBclic du 49 septembre 1571. 
Yiinsignorfl. il d i  smbu  clin arrivb I'anirniraglio, si messe iii lcito cor1 

febbre e flusso d i  corpo; e oggi si trova b~nissiri io.  P. 70; 
(S)  Id. lbid. Ln rpgina si niease in letto. con grandissirno dnlorp I I I  

stoindco, vornito, e fllisso d i  eorpo eslraordinario, che l'hanno lassata assai 
debula, con la te.;k un  poco erifiaia. Ma vanno rimediando a tiiito. r 
massime con 13 regnla del vivere, la quple a lei O diîïlcile, per erserre d i  
grnn par to .  0-gi sta bene, levuh, e si credo non xbbi aliro. 
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Rien de plus naturel que ces deux indispositions ; cepau. 
dant la malignité les interpréta de la facon la plus odieuse 

et la plus fausse ( i  ). 

Comment l'amiral fût -il accueilli ? Voici b cet bgard ce 
que nous apprend not're ambassadeur. Coligny arriva le 15 
septembre avec une suite de  cinquante gentilshommes. Con- 
formement à ses in tentions, personne ne vint a sa rencontre. 
Il fit son entrée dans le chàtcau avec le maréchal de Cossé, 

qui l'avait accompagné dans son voyage. Ayant appris qoe 
le roi était auprés de la reine-mére, alors indisposée, il s'en 
alla tout droit à la chambre de Sa ,\Iqjeaté, oii il entra avec 

le seul maréchal. 11 fit ses premiers compliments, qui  furent 
r e p s  convenablement, mais avec une  sorte de réserve. I l  se 
rendit ensuite chez moiiseigiieur d'Anjou, qui était a u  lit, 

et qui lui fit un froid accueil. Cette récepiion ne le satisfit 
pas, et  lu i  donna fort à pi iser .  Une altercstion assez vive 
qu'il eut avec le dur, de hIoiiipeusier acheva de le micon- 
tenter; il forma doilc le dessein d'abréger son séjour, et de 
se retirer sans faire aucurie proposition. Mais le roi inter- 

vint ; il enjoignit à hlontpensier de se montrer plus cir- 

conspect, lui rappelant que les rois, se3 prédkcesseurs, 
s'&aient servis de l'amiral, e t  lu i  déclarant qu'il comptait 
s'en servir comme eux, puisque celui-ci s'était engagé a se 
conduire en homme de bien, La conversion de Montpensier 

fut prompte et complète :-Si vede detto Montpensier iu t to  

La ri!putntion de Catherine, comme grande mangeuse, &ait établie de- 
pujs longlemps ; dès i.560, I'ambassadour Vénitien Jean Yichiel ecrivait : 
a E donna molto disordinala ne1 vivere, che mangia e beve assai. r En 
1869, son successeur, Jean Correro, disaii a son tour : a La reyina mon- 
gia assai e d'agni cosa inditierentemente. i I.'Italienne était douée d'un 
appdlit digne des hommes du Nord. 

(1) Id. Ibid. Q t ~ s i s  d u e  cos) subito nialattie causorno ch9 si dicessa yer 
tutla la Corte. che tutto f w i  fat10 ad arie ; se bene la verita b i n  contrario. 
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vo1to;-nous ri'oserions ajouter qu'elle filt désinttjressée. On 
le flattait de l'espoir de donner la main de  sa fille, qui  
&ait veuve, au  jeune prince de Condé. 

N Les manières simples et  franches de Coligiiy, sa res- 
pectueuse déférence pour le roi et pour la reine-mère, ses 
égards sans affectation pour les seigneurs de la cour, le ren- 
dirent bientôt maitre du terrain et lui  assurèrent u n  véri- 

table ascendant. Le roi lui  fil bon visage ; la reine-mère 
et  l e  duc  d'hiijou lui parléreilt avec une entikre ouverture. 

n J e  sais hien, lui  dit  la reine, que vous ne  pouvez 
B trop vous Ger à moi, rii moi  a vous, parce que vous 
D m'avez offensée en  prenant les armes contre le roi 
1) mon fils. E t  pourtant, s i ,  rejetant bien loin le passe, 
a vous voulez étre u n  bon serviteur du  roi, j'irai a vous les 

bras ouverts, et voiis ferai toutes sortes de  faveurs; e t  
i, vous pouvez croire que je dis vrai :- Che ella l'abraccierd 
» e g l i  f a ~ d  ogni  sorta d i  facore; e die puo credere dica d a  
a vero.  -Quant a Monseigneur, i l  l u i  dit : Que dans le 
» passé, en servant le roi, son frère, il avait fait son devoir, 

et que l'amiral ne devait en garder aucun ressentiment ; 

1) qu'a l'avenir, puisqu'il s'engageait à se conduire en sujet 
» fidèle, i l  lui  promettait et lui donnait sa foi de le 
» défendre contre qui que ce fut a u  monde :-Che gl i   TL- 
» met te  e dà la fede sua d i  d e f e n d e d o  da qztalsivoglia 
1) persone del  _mondo.  n 

» On vit le prince se promener familièrement avec lui  
dans les jardins, le consultant sur  le gouverriement du 
royaume, sur  la politique extérieure et sur  les finances. 

On ne tarda pas a lui communiquer la plupart des 
affaires, et à l'appeler a presque tous les conseils (1) n 

(I) DCpbhe du 20 septembra 1571. 
Traduction prosque liitkrale, p. 724. 
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Tel est lc rticit de Pétrucci; il est de point en poiiit 
eonforiiit! à la vraisemlilance ; et nous avons les meilleures 

raisons de le croire parfaitement exact (1). Nous terious 

douc sa vcrsion pour la plus sutiieiitique. 

L'amiral arrivait la tete pleiiie de grands projcts. 

I l  veilla d'abord i l'exécution de l'édit de paix. 

Ensuite il entama la grave qiiestiori des fiiiarices. II dé-  
couvrit au roi, que récemment, dans plusieurs villes du  

royaume, sans ses ordres et sans  son aveu, 011 avait levé plus 
de deux millions de lrancs. I l  se réservait de proposer ilil sys- 
teme, qui permettrait d'acquitteren trois ans la dettede l'État, 
sans toucher aux biens de l'figlisc, et sans trop charger le 

peuple (1). 

La perle de ce plan financier est assiiré~nerit Furt regret- 
table. 

I l  songeait i préparer la fusion des deus Bgiises. Iln'était 
pas éloigné d'admettre : la conf:, sian,  I'i~~ztcrçrs.sion des 
saints invoqués sous une  forme générait., la ,m!l,sde meme, 
à la  conditiou qu'on n'en çkléiirarait qu'une seule dans 
chaque église, et que,  toujours et part.out, elle serait abso- 

lument gratuite. Il es.t évident que le trafic des choses 

saintes lui  répugnait plus qiie le reste, et qu'il aspirait a 
chasser les marchands di1 temple. Il demandait en  outre, 
que la plupart des églises fusaerit mnstituées en collégiales, 

(1) Six jours après l'amiral, PCtrucci arrivait  j. Blois. I I  c'tait donc té- 
moin de la plupart des faits qu'i l  raconte. Sa qualité d'4lranger lu i  rendait 
l'impartialiti! facile. Enfin, çomrrie r1iiididteur, il avait intérbt a se rendre 
u n  compte fidele des faits qui  avaient A peine précédé son arrivee. et de 
ceux qui  se passairnt sous ses yeux. 

(2) Dépéçhe du  i9 septvmbre 4571. 
Dicesi proporr i  un modo di pagare il dkbito d i  questo re iri t reanni  sanza 

toccar le u s e  della ehiesa, c sanza mollo grayar t  li popoli. P. 706. 
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voyant dans cette orgaiiis;itio~i urie garaiitie d'ordre et  de 

moralité. I l  voulait qiie les prétres fussent pris au sein de 
la noblesse, ce qui peut sembler peu conforme a l'esprit de 
l'évangile ; et qu'ils poss6dassent au  ~ n o i ~ i s  un  modeste 

patrimoine, qui  leur assurit iint: sorte rl'indépenclance (1 ) .  

Nous n e  discutoiis pas la valeur de ces réformes ; mais, 
tel qu'il est, ce projet de conciliation émané d'un grand 
esprit, est digne de tout l'intérêt de l'historien. 

Quant à ce qui concerne les aflaires extérieures, nous 
avons fait coiiiiaitre clails u n  précétierit mémoire, les idées 
de Coliguy, et son vaste plan d'attaque contre les deux 
maisons d'Autriche. 

L'amiral ne déguisait pas sa satisfaction. Le roi lui  avaib 
fait don d'une somme de cent cinquante mille livres,. . . et 

d'une abbaye ! - C'était, hélas ! la moiinaie du temps, 

monuaie  qui, parait-il, avait cours meme en pays protes- 
tant. - L'abbaye en question représentait viiigt mille 
francs de revenu (1). On parlait encore de  I i i i  donner le 
pas sur  tous les maréchaux, ce qiii était une nouveauté (1).  

Lu i  de son côté rkpondait à ces bons procédé5 en s'occo- 

(1) Id. ibid. Di già é sentore clle 1'ainniir;iglio s':iccoril~:rà n l h  corifrssir~nt! 
ail' invocazione generale per la intercessione de' sant i ;  e si  c r ~ d e  si consen- 
tira a una messa per cliiesa per tutto il regno, non volendo in morio alcuno 
si permetta che per messe i sacerdoti piglin daiiari. Anzi si mette iri campo 
clle la più parte dellechiese sicno ci>llcgiate, e li preli sieno tutti nobili, e 
abbino d'enirata d i  patrirnonio a l  nieno cinque cento franchi. 

(2) Id. ibid. All amrniraglio dicoiio & stato fatto donativrr da qiiesii: Maesta 
di eanto cinqoanta mils franchi in dennri. a un' abbazia di veriti niila d'en- 
lrata. 

(31 Dépbche d u  29 se:.tembre 1371. 
Si  dice che all'ammiraglio B stato asseynato il luogo sopra il marasüiailu 

di Francia. il che, essendo vero, gli sark  d i  sagnrlatissirno favore, non 
essendoci fino a d  ora costumato. p. 711. 
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pant activement de la restitution des places de sûret8. 11 
proposait même de laisser eritiérement à la discrétion du 
roi le choix si important du gouveriieur do la Rochelle (1 ). 
Poiir qne la honne harmonie fut entièrement rétablie, il ne  
restait plus qu 'à  réconcilier les ChAlillori avec les Guise. 

Plusieurs déruarches furent teiitkes li cet effet (2). 

Tout allait donc bien, mais l'accord dura peu. Les rap- 
ports de la reine-mère avec l'amiral se refroidirent, puis 
s'altérèrent. Elle eut voulu tout obtenir A la fois, e t  sans 
attendre 

Peu  de jours après son arrivée, elle lui  dit : (( Qu'il de-  
pendait de lui, de lui  seul, de rendre la paix au  royaume, 
et de tout conclure. 1) Coligny répondit, avec beaucoiip de 
tact : «. Que, pour sa part,,il avait la ferme volonté de servir 
le roi et d'obdir a ses ordres, mais que ses pouvoirs etaient 
limités, et qu'il se croyait, dans bien des cas, tenu d'en ré- 
férer aux princes. )> La reine-mère s'emporta : (( Elle savait 
bien, dit-elle, que les princes n'étaient que de vains fantb- 

mes, esclaves de toutes ses volontés ; que s'il tenait à leur 
faire honneur, il se donnât la peine de les consulter, mais 

qu'il ne manquât pas de les faire parler à propos i,?). N 
Un pareil langage n'était-il pas inipruderit et inhabile ? 

Dans son impatience, elle s'en prenait a l'ambassadeur : 

a Ceux de la religion et nous, lui  disait-elle, n'avons d'au- 

(1) DépCche du I l  octobre 157i. .. 
Volendo di più !'ammiraglio cheil  governo delia Roccolla si dia a gusto di 

queste Uaestà. p. 718. 
(.2) Dep&ches du 19 septembre, du  4 octobre, du 13 novembre 1571. 
13)  Dépêche du 24 septembre 1571. 
Replicolli la  regina madre. che sa brne, clle s'rra srrvito deil'ombrs de1 

principi, e clle fanno tutto quel10 cha lui vuole ; e che perd, se vuole ctie li 
principiübbino questo onore, dichiarino loro la sua volunta; ched ben con- 
tenta,  nia cho non manchi di k r l o  fare, p. 709. 
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a tre garant votre parole. Les articies que vous nous 
N avez apportés restent tels qu'ils sont ; aucun des deus 
>r partis ne les a signés. Pourtant, iI faut en finir ! (1) a 

II ktait trop facile à Pétrucci de se justifier et de dégager 
sa responsaliiIit6. 

Les choses en vinrent au point que l'amiral crut devoir 
laisser percer sa défiance. 

Dans l'audience du 15 octdbre, i l  avoua à Catherine que 
la reine de Navarre l'avait vivement détourné de venir à la 
cour, et qu'elle l'avait taxé de témérité, parce que les com- 
pagnies de la Garde étaient réunies au grand complet au- 
près du roi. La reine-mère l'interrompit vivement : u Vous 

et moi sommes vieux, s'écria-t-elle, et nous jouerions à 
>) nous tromper l'un l'autre ! - Voi ed io siamo vecchi; e 

ei fa~enao a i n g a n n a ~ e  l'un l'altro ! (2). N 

De part et d'autre on dut garder de cet échange de pro- 
pos un assez ficheux souvenir. 

A l'occasiou de l'entrevue de Blois, des chansons et des 
vers satiriques avaient couru, dirigés contre le roi, la reiiie- 

mère et l'amiral (3). 

Catherine n'était nullement sensible ji ces smtes d'ate- 
ques. Mais elle était vulnérable par hieri d'autres &t&. La 
terreur perpétuelle qu'elleavait d'être supplantée, et de voir 

(1) DBpEche du 20 sepiernbre 4874. 
a Quelli della religione e iioi stiarno sulla vostra p r u l a  ; perche quelli 

capi che ci portaste stanno di eosl; non sono sorroscritti da nessiina delle 
parti ; e bisogiia finire. 

(2) Dfpéehe du 16 octobre 1571, p. 721. 

(3) Dipechedu 19 septembre 1571. Vanno attorno sonetli e canzoni 
contro il re, la regiua e J'ammiraglio ; tutti mandati fuora arrifiziosamente 
e per maiigni th. 

B O E I ~ ~  D'AGRICULTURE.-2' S ~ R I E ,  T. XI. % 
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une autre autorité s161ever au-dessus ou même auprès de la 
sienne, la rendait iristinctivement hostile d tout homme dont 
lemdrite pouvait être apprécié du roi. De plus, elle était ac- 
coutumée à temporiser, à louvoyer sans cesse, a jouer je ne 
sais quel misérable jeu d'équilibre et de bascule ; suivre 
une ligne droite, prandre un parti et s'y tenir était pour 
elle chose impossible. Comment se serait-elle jamais déci- 
dée, par exemplc, A rompre avec l'Espagne? Retz, son 
ame damnée, vendu a Philippe II! l'enlretenait dans ces 
sentiments pusillanimes (1). Elle prétendait bien ne jamais 
pousser à bout le Roi Catholique : il semblait qu'il lu i  iiis- 
pirat une sorie dc crainte supcrstiiieuse. 

Ce f u t  bien pis, quand éclata la grande nouvelle de la 

de 1a.victoire de LBpante. Les Espagnols et leurs créatures, 
enivres par le succès, se signalèrent par leur insolence et 

par leurs bravades (2). 

Les Guise, qiii, par I'orgazie du nonce et du cardinal 
d'Este, n'avaient cessé d'exercer une influence iiiaper;ue sur 
l'esprit de la reine (3), avaient mis à profit le temps de 
leur retraite. Ils reparaissaient aprks Lépante, liés d'une 
amitie étroite avec lll:mpereur et le roi d'Espagne; entourés 
de nombreux partisans, tant Italiens que Francais; parlant 

& 

bien haut de leur crédit auprès du Saiut-Siége : on sentait 

(i) DPpéche du 7 octobre 1571. 
. . . . Avendo ferma resuluzione la rpgina d i  slare i n  paco con il re d i  

Spügna ..... ni t re  al11 Guisi, I ie l~  e Morvilliers sono bene acconci pe r il re 
di Spagna, e sanrio mantenere la rigina in tale opinione. 
(8) DPp6che d u  28 novembre 1571. 
(Du chevalier Cavriana). G:i noniiiii, faiti insolenti dalle coseprospere. sono 

per pensare à qualclie altra inipresa ... Ili  gi3 i fautori d i  Spagna parlano in 
modu di bravdre. 

(3) Dépkhe du 14 octobre 1571. 
Conosco ch9. yer conto de' Guisi, il nunzio s'é unit0 col cardinale da 

&te,..,. La regina crede a quel scoto da  lui. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qu'il fallait compter avec cette ambitieuse famille, dont la 
puissance avait pris, dans l'ombre, des proportioiis mena- 

Gantes (1). 
Le vent avait donc tourne. Catherine tourna comnie lui. 

Plus décidée que jamais à menager l'Espagne, elle ne son- 
gea plus qu'A éconduire doucement l'amiral. 

Ce revirement ne pouvait échapper A la sagacite de Coli- 
gny. Il demanda une dernière audience secrkte au roi, à la 
reine-mère et à monseigneur d'Anjou, afin de leur parler 

avec une entiére ouverture de m u r  (2). Cette entrevue, 
dont les details nous sont inconnus, eut  lieu le 15 octohre. 

Quelques joiirs après l'amiral quittait la cour, et  se retirait 

dans sa terrede ChAtillon, en Bourgogrie. 

La nouvelle d e  son départ causa à Fionie un profond 
étonnement ; on y paraissait convaincu que le roi ne l'avait 

fait venir que dans la lionne intention de l'assassiner ; on 
ne concevait pas qu'il fut sorti vivant de Blois. Charles JX 
passa pour u n  pauv:,e esprit et un faible cœur (3) .  

(1) Dépéche du 30 novembre 1571. 
Li Guisi saniio rnolte bene f,ir discorrere cli8? sono più grandi che mai, 

aven110 scguito grande in questo regno, amicizi,r stïetfa con il Ra Catlolico e 
con l'lrnperaloro; affermando cbe con 1 1  Papa haniio buona parte, ed 
arnicizia grande con piu principi d'Italia; e questo per mostrare, corne 
B da vero, c h  si drve  tener conto di  h o .  P, 7 d X  

(2) Ddpérh: du  15 ociobrc l 5 i l .  
Avanti ctie i l  ro parla, I'animiraglio dornanda una audienza sccreta da 

Sua iilaestà, dalla regina, e da niorisignore insieme, per apr i r  loro libera- 
inente l'aninio suo. P. 720. 

(3) Dlpéche du  28 novembre 1571. 
(Du chevalier Cavriana). II Papa credeva,clie la Pace bt1a.e I'avrirconsentito 

il re che l'arnrniraglio venisie i n  corle. fussi c m  disegno di arniiiazzarlo : 
Inn accortosi corne passa il fatlo, uon tia creduto che ne1 re nostro sia qualla 
brava resoluzi one. 

Nous ferons observer que 13 dép&che n'émane pas dr: l'ambassadeur, mais 
d'un agent secret des h1L:dicis. et de plus q u e  le Pape est le rigide Pie V. 
Xous n'admettons dane ce propos e i  grave qu'avcc unc cxir@me reserva 
C'était trop dkjà que de pareils brui ts  fussent accr6dites. P. 73%. 
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La paix, qu'on avait entrevue, semblait s'éloigner et fuir : 
l'hiver s'anaoncait mal. 

Le jeune roi avait bien bonne envie de tout raccommo- 
der : - Il pouero re  vowebbe Tappezzar tutto ; - mais il 
n'était obki ni suivi de personne. 

On ne reprenait pas encore les armes, mais c'était l'effet 
de la nécessité, non de la volonté : - Yedo che la necessita 
~ i t i e n e  indietro il ripiqliar le a r m i  pid che la voluntd (1 j. 

Si  la guerre n'était pas déclaree, l'anarchie etait partout. 

A Paris, a Touiouse, en cent autres lieux, on faisait ou- 
vertement des lev6es d'argent, ici pour les Guise, l A  contre 
eux. 

La reine de Navarre. qui n'aimait pas l'amiral, mais qui 
pressentait le commun danger, lui mandait, au  nom des 
princes, qu'elle tenait à sa disposition deux mille cavaliers 
et huit mille hommes de pied. 

hlontmorency, gouverneur de Paris, écrivait au roi, que 
dans cette ville, les catholiques s'assemblaierit la nuit, et 
organisaient secrètement des depôts d'armes. I l  ajoutait 
qu'il se tenait prèt, à la première nouvelle d'une attaque, 
à voler au secours de l'amiral (2). 

Sur ces entrefaites, le duc de Guise fit son entrée à 

Troyes, capitale de son gouvernement de Champagne ; i l  
y trouva une foule de gentilshommes en armes, qui étaient 
accourus pour lui faire honneur. A cette nouvelle ; les 
seigneurs Huguenots affluent de toutes parts a Châtillon, 
afin de mettre leur chef à l'abri d'un coup de main. 
L'alarme se répand de proche en proche, et Orléans rap- 

(1) Ddp&che do 19 novembre 4571. 
(1) Dépêche do 26 décembre, p. 743. 
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pelle à grand cris d'Entragues, son gouverneur, qui  alors 
Btait absent. La sagesse de Coligny étouffa cet incendie 
naissant. Il déclara que le danger n'était pas imminent, et 
il licencia, son monde. 

La paix fut donc encore maintenue, mais cet incident 
prouvait qu'il faudrait bien peu de chose po,ur susciter de 
nouveaux troubles dans le royaume : - Cosi pare che bi- 
sogni poco per fnre suscitare lnuovi tumulti in guesto 

7 egno (1). 

Il ne nous reste qu'a conclure. 

Le voyage de l'amiral à Blois, et son séjour de quelques 
semaines à la cour, n'eurent pas les heureux resultats qu'on 
en pouvait attendre ; avant même que le contre-coup de la 
hataille de Lépante eut fait tout échouer, la déplorable 
versatilité de Catherine avait tout compromis. 

La tentative qui fut faite pour rendre le calme à la 
France Bpuisée, quel qu'en ait été le succès n'en est pas 
moins une noble et généreuse entreprise. Les hommes qui 
s'y sont dévoués sont dignes d'estime et d'doge. Le pays a 
contracté une dette envers eux ; comment cette dette 
a-t-elle été acquittee ? 

Un seul d'entr'eux, Jean-Galéas Frcgose, regut le prix 
de ses services. 11 fu t  créé gentilhomme de la chambre 
du roi ; on lui assigna une pension de cinq mille livres, et 
on lui promit le gouvernement d'une place (2). 

Petrucci se vit mal payé de sa peine. Son titre d'ambaç- 
sadcur étranger, reprksentant d'unc puissance catholique 
rendait sa position fort délicate ; i) le comprenait, et il 

( I l  DepBche du 4 décembre, p. 738. 

(2) Dépêche du il octobre ib71. 
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n'en agit pas moins, -ceci soit dit h son honneur, En 
vain il avait fait les plus sages réserves, et pris toutes les 
précautions que dictait la prudence, ne communiquant avec 
Téligiiy que sur l'ordre exprés de la reine ( i ) ,  évitant de 

se faire préseuter à l'amiral, et s'esquivant de soli mieux 

quand par h a s a ~ d  il le rencontrait : - Al p a l e  voltai le 
spnlle destramente (2) ; - tout fut inulile. On ne l'en 
accusa pas moins: lui commandeiir de Rlalt,e, d'avoir trahi 
les iritérhts de sa religion, et ù'avoir engagé téniérairement 
son maître dans une alliance élroite avec les ennemis de sa 

foi (3) .  Enfin on lui suscita tant de dkgoûts et tant d'ennuis, 
qu'il n'aspirait qu'à se voir déchargé de son ingrate mis- 

sion, et à se rifugier a Rome, auprès de son patron, le 
cardinal de Médicis (1). 

Quant au bon et aimable Téligny, on sait quel fu t  sori 
aalaire ; il devait le recevoir de la main d'un obscur fana- 

tique dans l'exécrable nuit de la Saint-Barthélemy. 

(1) DépBcbes du 20 juillet; du 16 octobre 1571. 
(i?) Dépbche du 29 septembre 1571. 

(3) Depbcbas du ZS septembre, et du 1'1 novembre 1571. 
(4) Dépéche du 7 octobre i571. 
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Les Mariages. - 1 E S 7  1 - 72. 

Après la paix de Saint- Germain, Catheriiie de Médicis 
semble vouloir multiplier les gages qu'elle offre au parti 
protestant : Elle négocie à la fois le mariage du duc d'Anjou 
son fils bien-aimé, avec la reine Elisaheth, et celui de sa 
fille Marguerite avec le prince de Navarre. 

L'histoire hésite à prendre au sérieux tout ce qui se rap- 
porte à la premiére de ces alliances. La reine d'Angleterre 
comptait trente-huit printemps, et le duc d'Anjou avait 
vingt ans à peine. Le rapprochement de ces deiix dates pro- 
voque involontairement le sourire. I l  n'en est pas moins 
avéré que des négociations furent entamées à ce sujet, et 
qu'elles furent poursuivies de part et d'autre avec une 
impertubable gravité. Dans les premiers jours du mois de 
juin 1571, deux lords anglais, dont l'un était lord Robert 
Dudley, comte de Leicester, arrivaient à Paris avec mission 
de tout conclure. Les choses alors étaient si avancées qu'au- 
cune des deux parties ne pogvait se retirer sans offenser 
l'autre :-Essendo tant0 innnnzi, che non si pud sanza que- 

~ e l a  rompel- il parentado (1) .  - Cette union n'était pas a 
dédaigner ; sans doute, le prince Francais n'eut été que 
l'époux de la reine, mais, dans cette condition même, 
l'kpoux, s'il a quelque mérite et s'il réussit a se faire 
aimer, ne régnera pas sans doute, mais a coup sûr il gou- 

(1) Dépkhe du 10 juin 1871, p.  674. 
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wrnera.  Cette perspective avait naguère séduit l'Empereur 
Charles-Quint, et  la curieuse correspondance de Simon 
Renard nous révèle le secret des offorts qu'il a tentés pour 
assurer à son fils Philippe II la main de Marie 'I'udor. Mal- 
gré ce grand exemple, le vaillant vainqueur de Jarnac et  
de hloncoritour, au moment de se prononcer, sentit faillir 
son courage. Ce n'&ait pas par scrupule religieux ; sous ce 
rapport, il etait de l'école de sa mère ; mais ses amis I i i i  

reprkentaient avec force, qu'il allait compromettre et per- 
dre peut-être sa position do chef du parti catholique, posi- 
tion qu i  l'élevait presqu'au niveau du Trône. Tavannes, 
l'auteur de ses deux victoires, par une raillerie cynique et 
mordante, acheva de le déterminer (11. Son dessein fut 
wréte, et il refusa, ne manquant pas de faire valoir la 
vivacité de ses seniirnents religieux. Grand fut l'embarras 
de la reine-mére. Elle s'en ouvrit a Pdtrucci, auquel elle 
demanda conseil : 

t, Je vous confesse, lui  dit-elle, que hlonseigrieur n'a ja- 
)) maiseu beaucoup de goht pour ce mariage, ce qui me met 
» dans une grande peine. J'ai agi envers lu i  comms peut 
N agir une mère qui aime vraiment son fils ; mais lui ii'a 

P jamais niontré en ceci beaucoup d'emprtssernent : - Ed 
u in enetto non ci viena ùi buone gambe - Mainte- - nant j'ai grand peur que cette dame ne se Kche : - 
B Qubilo questn drmnasi sdeguerd, - et qu'elle ne  s'allie 
rn contre nous a l'Espagne ou aux princes Allemauds. Si je 
» lui proposais mou troisième fils, qui a quelques deux ans 

(1) Collect. Petitot. hilitnoires de Tavariaes, T. III, p. 191: 
L'arnbasmdenr (Anglais) couchoit avec la regne sa maitresse. Tavannes 

di1 a Monsieur: a Le millort Robert vous veut faire espouser son amie; 
faietes loy espouser Chasteiiineuf qui est la vostre ; vous lui rendrez 1s 
pennacbe qu'il vous vout donner. B 

a 
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a de moins que Monseigneur, et qui ne regarderait pas de 
x si prks aux choses de la religion ? - Che mon p a r d c -  
1, rebbe cosi alla sottile le m e  de!la rel igione ? - Que 
)) vous cn semble ? La reine, qui n'a jamais voulu se ma- 
>) rier, dans la crainte de ne pas garder le gouvernement, 
N aiirait ainsi un mari, resterait maîtresse et  gouvernerait 
» à son gré : - PotrrliOe a w r  m u r i t o ,  e inzpadrontrsene  
» a silo modo, e governar sempre. Je n'ai qu'une peur. 
a c'est qae nous ne pretions a rire à la reine. ou qu'elle ne 

>> s'otlense de cette proposition (1). 1) 

L'offre en effet était risible : le duc d'Alencon avait 
dix-sept ans ! 

Elisaheth rie rit pas trop haut, et ne se fâcha pas trop 
fort. Sur cette délicate question de l'hymen, temporis~r 
était sa tactique. Un enfant de dix-sept ans ne lui était donc 
pas dbsagrBable. Pendant qu ' i l  grandirait et deviendrait 
un homme, elle jouirait de quelque répit. Ou sait que 
désormais le d ix  d'Alenr,on fut auprès d'elle le prétendant 
en titre. L'année suivante il envoyait officiellement son 

portrait a la reine, portrait infiniment flatté. Elisabt.th 
reciit ce gage, et ne se sentit pas trop compromise (2). 

Quaiit au duc d'Anjou, sa mére songea succeseivemeilt 
pour lui à Urie alliance polonaise, puis a une alliance 
espagnole (3) ; il la laissa faire, et ne prit femme que quand 
il fût roi. 

Le mariage de ses fils n'était pas ce qui préoccupait le 
plus la reine-mkre; sa grande affaire, nous l'avons dit dans 

notre premier mémoire, c'était de réussir à se donner pour 

(1) Dc'pBche du 31 juillet 1571, p. 6y9. 
(9 )  Depkhe du 17 avril 137% 
(3) Dbpéehes du 16 octobre et du 28 d6cembre 1371. 
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gendre, docile, reconnaissant et  converti, le futur chef d u  
parti huguenot, le jeune prince Henri  de  Navarre. 

Ce n'etait pas chose aisée, et dans aucune a u k e  circons- 

tance de sa vie, Catherine ne  fit preuve d'autant de persé- 

vérance et d'obstination. C'est, à ce titre, une des pages les 
plus curieuses de son histoire. 

Elle avait deux sortes d'olistaclcs Acombattre : Les uns 
venaient de la m u r  de Rome, les autres de la reine de 

Navarre (1). 

Le Pape Pie V n'étail pas l'homme des tempéraments : 
ses principes sévères, son caractère rigide, ses scrupules de 
conscience, contrastaient avec la souplesse trop souvent 
blâmable %e Catherine, ii qui le sens moral faisait absolu- 
ment défaut. La question à traiter se réd~iisait à des termes 

fort simples. Les futurs époux étant parents au degré 
prohibé, une  dispense de  la cour de Rome était i!écessaire 
La reine la sollicitait, en disant : N illarions d'abord le 

prince, et puis je le convertirai. 1) A quoi le  Pontife rkpon- 
dait : « Qu'il se convertisse d'abord, et après je lepar iera i .  11 

Mais, comrne rien rie lui semblait rrioiris assuré que  cel te 

conversion, le parti le plus sage n'était-il pas de renoncer 
ti cette alliaricc ? Tel était le seiitimeiit du  Saint-Père , et il 
agit en çoiisécpeiice. 

Quelque temps auparavant la 1-einc elle-merne, prenant 
l'initiative, avait offert la main de  sa fille au jeune roi de 
Portugal. Soiis l'inspiration hautailie et jalouse de la cour 

d'Espagne, cette démarche avait été froidement accueillie. 

(1) L'amiral demeura abso!ument Btrnngar i ces ndgociations et a ces 
intrigues. On sait qu'il n'était pas partisan d u  mariage, parce qu'il entrs- 
voyait le  but secret de la reine-rnire, qui etait la conversion du prince. 
Protesbnt convaincu. il désapprouvait de toute son Arne des démarches qui 
ne tendaient qu'a amener une Bclatanie abjuration. 
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Pie  V donna l'ordre A son nonce apostolique de  sonder Ca- 
therine, pour savoir s'il serait possible de reprendre les ne- 

gociaiions abandonnées. Le nonce était un homme plus vio- 
lent qu'hatile, àl'entiere dévotioii du  Roi Catholique, ce q u i  
le rendait suspect. Il proposa de prime-abord d'unir le 
jeune roi et la princesse, se pnrtanl garant du consente- 
ment du  Portugal et de l'Espagne; et, trouvant la reine- 
mère peu f:ivorable à ce desseiri, il  s'6cria : (( J ' k r i r a i  tloric 

au  Pape qu'il n'ait pas à intervenir dans cette affaii.e, 
s parce que vous n'en voulez pas eiitendre parler. D 

12 Tious ne devez pas écrire ainsi, répondit la reine. Si Sa 
n Sainteté veut bien se rappeler com:i-ieiit les c6oses se sont 

pass6,es; que nous-mémea avons recherché cette alliance 

1) q u i  nous a été refuséc d'une Facon blessante pour notre 
» dignité; Elle ne 1)lâmera pas notre conduite présente. n 

Le iionce insista, mais en vain. La diversion tcntée par le 
Saiiit-Pére n'eut donc aucun sncc8s ( 1 ) .  

Les négociations ne portèreut plus, a u  moins peudant un  

temps, que sur le mariage de Navarre. Catherine résoliit de 
tout mettre en œuvre pour vaincre la résistance du  Sainr- 

Siege. Ne  pouvant faire aucun foiids s u r  le nonce, elle se 
retourna vers Pé t ruc~ i .  Son mait,re, le  vieux Cosme, n'était-il 

pas l'ami de Pie V ? - Amitié assez compromettante pour 
le vertueux Pontife. - Le nouveau grand-duc était mieux 
place que persoline pour mener à bien cette périlleuse 
affaire; on lui  en remit lo~ i t  le soin. 

Obtenir là dispense, c'était le  vocu, c'était le rêve de  la 
reine-mère ; incessamment elle interrogeait l'ambassadenr 
Florentin à ce sujet : avait-il écrit, l'avait-il fait h'iine 

manière assez vive, assez pressante 1 Impatiente et agitée, 

(1) Déphfie do 26 juillet 1571. p. 689. 
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elle paraissait parfois décidée à passer outre sans plus atten- 
dre, et aussitôt aprbs elle proposait les plus étranges accom- 
modements : u Le mariage, disait-elle a la date du 4 octobre, 

le mariage se fera de toutcs facons. Nous trouverons en 
1) Frahce des prélats investis des pouvoirs nécessaires. r 

Puis cha~igeant de ton : cc Dites bien que, si le Pape ne  vent 
1) pas donner la dispense, parce qu'il ne veut pas que la 

chose se sache, qu'il me la concède pour la décharge de 
n ma conscience. -- La conscience de Catherine I - Che 
» almeno pcr s c a ~ i c a  della coscienzia mia la conceda - 
n qu'il la remette aux mains du grand-duc, qui me la fera 
n tenir secrélement, et je ne la montrerai jamais : - Io 
ri non la rnostrerd mai. (1 ) 1) 

Nous doutons que Pie V ait éte fort touché d'un tel lan- 
gage ; et nous affirmons q~i'en aucune circonstance il ne se 
serait prêté a de pareils arrangements. Mais, sur ces entre- 
faites, s'accomplissait un grand événement. Quand le Pape 
eut 5 repondre aux inquiètes sollicitations de la reine, il 
avaib reçu la nouvellede la victoire de Lépante, qui, en re- 
haussant son autorité, i'engagea plus que jamais à se mon- 
trer inkhranlable. 

Les dbpécbes que reciit Piitrucci, lui semblbrent si Tâcheu- 
ses, et les termes en étaient si durs, qu'il n'osa pas les 
mmmuniquer de vive voix à Catherine. 

Voici donc ce qu'il lui écrivit, a la date du 1" novembre : 

Ce qne je puis dire en quelques mots a Votre Majesté, 
n c'est que le Pape, malgré les plus instantes démarches 
n du grand-duc, est résolu à ne jarnais accorder la dis- 

pense qu'elle sait. Sa Saintete a donné l'ordre au nonce 

(1) Dépeche du 4 octobre 4571, p.  7i8, 
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JI de vous désabuser, si vous vous flattiez d'obtenir cette 

* dispense un jour ; parce qiie, dût-Elle perdre, non-seu- 
seulement l'olskdience de la France, mais sa propre tête, 

N elle ne l'accorderait pas :- P e ~ c h A  non la darebbe mai, 
se ~ redes se  perdere, non solo l'obbedienziz d i  Francia, 

n ma la propria testa ancora. ( 1 ) .  n 

Cependant le cardinal Alexandiin, neveu du Pape, et 
son légat, quittait l'Espagne et se pendait en France, oà il 
avait mission de tenter un dernier effort en faveur dii ma- 
riage de Portugal. 11 declara que le pontife ne s'adoucissait 
pas, et qu'il était al16 juqu '8 dire : n Quand bien même 
a une armée francaise camperait sur la grande placx? de 
1, Rome, le ne consentirais pas à ce que la princesse Mar- 

guerite épousit le prince de Navarre ; et si, au mépris 
x de IIEglise, cela se fait, je declarerai les fils b$tards et 
u inhabiles à succeder : - Dichiarerd basta~di le f ig t i ,  
P inabili alla successione (2). » 

Ces paroles altières et menacantes ne déconcertèrent pas 
la reine-mbre ; elle n'&ait pas fibre, et devant l'orage elIe 
savait plier. Elle n'ignorait pas que le plus cher désir du 
Saiqt-Pbre était de former une:sainte ligue, destinée b don- 
ner le coup de @ce au Turc, encore étourdi de sa récente 
défaite. C'est par 1$ qu'elle le tenta : Elle lui fit représenter 
que le roi, son fils, etait disposé à prendre 5. cette pieuse 
entreprise la part qui convenait a la grandeur de la France, 
a l'unique conditioi~ que Sa Sainteté l'aiderait à pacifier 
son royaume, ce q u i  ne pouvait se faire que si la dispense 
était accordée (3). 

(1) Lettre do Pétrucci j. la reine, ier nommbro 1571. p. 7 i i .  
(2) Depéche decavriana, $8 novembre l 5 7 l ,  p .  730. 

(3) Dephche da 30 novembre 157i. p.  7313-737. 
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Quelques jours aprbs, Catherine revenait à la charge (1 ) .  

Enfin, un peu plus tard, elle s'en prenait, dans son dépit, 
au grand-duc, qu'elle accusait de soutenir mollement sa 
cause : * Coniment se peut-il que le Pape refuse, disait-elle, 
n si le grand-duc y va de tout cœur I - C o m e p u d  essere, 
n se i l  g r a n  duca vi va d i  buone g a m b e ?  -Ne sait-on pas 
» qu'il peut tout auprès du Saint-Père, et  qu'il obtiendrait 
n de lui  e t  plus e t  davan tage  ? - Che debba avere e piti e 
» d a v v a n t a g g i o  ? 11 - Puis, se laissarit emporter : « Que 
n l e  grand-duc rappelle au Pape que l'Angleterre a &té 
a perdue pour le refus d'une dispense seinblable ! D Et, 
comme si elle sentait qu'elle était allée trop loin, elle ajou- 
tait : = Non pas que cela soit à craindre polir ce royaume, 
11 parce que le roi et mes autres fils sont bons catholiques. 
1, Mais c'est la paix que nous demaridoris a maiiis jointes, 
1) la paix qui nous permettra de penser a la Sainte- 
» Ligue (2:. 

La négociation ne faisait pas un pas. Le cardinal 
Alexandrin, abandonna nt l'idée du  mariage de Portugal, 
proposa, en désespoir de canse, de donner la main de 

madame Marguerite a u  fils aîné de l'Empereur (3). Cette 
ouverture ne f ~ i t  pas accueillie. Alors le légat répéta haute- 
ment que la dispense ne serait jamais conced6e1 et il quitta 
le royaume. Salviati, désigné pour succhier au nonce, fit 
ressortir les nombreux inconvénients qu'eritrainerait le ma- 
riage célébré sans la dispense, et dont le plus grave serait 
l'illégitimité déclarée des enfants i naître (4).  

(i) Dépbche du 4 decfmhre 1571, p .  735735. 
(à) Dép6che du 34 dbcernbre 1571, p. 7QO. 
13) Déptche d u  14 fëvrier 1572. 
II lrgato ha offerio per Rladama i i  primogenito dell' Inipcraiore. 1). 768. 

(b)  1Xpbhe du 23 f6vrier 1572, p .  7W. 
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Que faire en présence d'une si indomptal~le résistance ? 
On consulta la Sorbonne : cc Le mariage de Madame peut-il 
n se conclure catholiquement 'I B lui demanda-t-on : - Se  
il parentado d i  .tIadnrna si puteva cattolicammte conclu- 
dere. - » Plusieurs théologiens se prononctxent pour l 'afir- 
mative ; mais le plus grand nomhre adopta l'avis con- 
traire (1). 

L'embarras allait croissant. 

Après de longues et cruelles incertitudes, on s'arrêta à 
ce parti : huit ou dix jours avant la cél6brationdii mariage, 
on prierait le grand-duc de demander ofi?riellement la 
dispenseà la cour de Home; e t ,  le mariage une fois célébré, 
un envoyé extraordinaire serait chargé d'informer Sa Sain- 
teté de ce qui s'était passe, et de solliciter encore une fois 
la concessiori de la dispense. On comptait sur l'éloquence 
toute puissante du fait accompli (2). 

Il ne restait plus. qu'a faire l'apologie de la reine-mére 
et à justifier sa conduite; u n  prélat Italien accepta cette 
tâche. Le Florentin J.-B. Alürnauni occupait le siège de 
hlâcon. Le 15 avril, il écrivit a Salviati. Sa lettre est cu- 
rieuse, et vaut qu'on s'y arrête. Nous citerons les princi- 
paux passages. 

Après avoir décrit le c6r6monial adopté pour la solen- 
nité du mariage (3), l'évêque continue en ces termes: 

(1) Ddp&che du  8& mars 1372. 
(g)  Df pecho du 9 avril  1575, p. 761. 
(3) Tc1 est le cérémooidl dier i t  par le pr8lat : 
Le cardinal de Bourbon en h:ihits poniificauk, attendra les Ppoux i la  

porte de 1'6glise; aprbs 1i.s prières et les cérénionies prescrikr par le culte 
catholique, le cardinal introduira lm époux dans I'iritérieur de l'église et 
I r s  conduira devant le mailre-nutsl où il  cdlebrera la messe nuplinle. Avant 
qvci la mcsse comment?, 12 prince de  Navarre,  sc tournant vers uri des 
f r i rcs  du  roi. lui dira : r hlonseigoeur, je voiis prie d'assister pour moi a la  
mcsse B, et  il se retirera dans uri o rdo i r e  voisin. sans sortir (le I'L'glise. La 
messe Lcrmin6e. i l  reviendra prendre s a  placa dovant l'autel; puis les deux 
époux seront reconduits a u  palais. 
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r Qbe d'lioges merite la reine, pour être parvenue, bn 
dglant ainsi les détails de cette auguste ckrkmonie, A don- 
ner satisfaction aux justes exigences des catholiques ! Com- 
bieri ne lui a-t-il pas fallu d'habiletk et de patience pour 
vaincre l'obstination des ministres protestants et l'opposi- 
tion de la reiiie de Navarre, dont on connaît l'humeur 
altière et mobile : - L'alterigia della regina di na va^-ru, e 
la sua inscabilità ! - Ce premier succbs n'est-il pas de bon 
augure? L'exemple du roi, de ses frères, surtout de sa royale 
compagne, tous animés d'un zèle si fe~vent p u r  ilotre 
sainte religion, ne touchera-t-il pas le jeune prince, et ne 
le ramenera-t-il pas infailliblement dans le sein de l'Eglise? 
Ge sera le bût constant ou tendra 1s reine-mère, qui tient à 

cette conversion plus qu'à la vie:-Cliepizi a cuore haquesto 

fat to che la vitu stessa. - Notre Seigneur lui donnera la 
grâce d'accomplir ce pieux dessein. Il n'est pas jusqu'à la 
reine de Navarre qu'elle n'ait l'espoir. de convertir ; et, 
pour commencer, elle va la conduire un de ces jours à 

l'église: pour y entendre les vêpres, - gran principio, 
Certa e buona! spevanza d i  ot t imo fine 1 

>) Lc rétablissement de la paix exigeait sans doutc de 
durs sacrifices. Mais cette paix une fois assurée, la religion 
catholique sera peu A peu remise partout en honneur, et la 
jnstice reprendra tous ses droits. Il était liécessaire d'enlever 
aux Huguenots leur plus noble chef. Or ce qui ne pouvait 
se faire par la guerre, le mariage l'a fait. C'est au mariage 
encore que le roi devra de rentrer en possession des places 
de sdreté, qu'il etait malaisé, pour ne pas dire impossible, 
de reconquérir par les armes. D'après ces considérations 
comment ne pas - attendre de cet hymen les plus heureux 
fruits. 
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, 1 . 1  

N Par la gi$ce de  Dieu, on verri  bientbt la reine-m&re 
I r  

réaliser la  tres-sainte iiikention qii7e!le a toujours conservée, 
ferme et fixe, a u  fond de son cœur, - f c r u i a  e fissLz n e l  
cuorr,  - de rep lxe r  tout ce royaiiine sous les auspices de 
la religion catholiqiie et sous l't~bkij.saiice db S a i n t - ~ i é ~ e  

Apostoliqiie, de dissipei- toutes les factions, et de  rendre 
son règne glorieux e t  respecté : - sco regno glo~.ioso e 

p d r o n e .  
(( Lorsqiie ses fils élaient a u  I~erccnu, elle a d û  les pro- 

teger contre le fi.r et les plus cruelles einl~dches, en expo- 
sant sa vie rnille fois le jour aux philu Ics plus évidents. 

qJariiais les meriaces dt:s gr:lii.ls, jamais la perspective 
dc  la mort ,  11c l'oiit déiouriiée de l a  religion catholi- 
que.  Ses actioiis, nous en avons l'assurance, ont toii- 
jo~irs  été cheres et. ag réa lhs  a Sotre  Seigrieur Jésus- 
Clirist. N'aiiraieiit-elles pas dû ;i~iiollir le m u r  d e  tous 
cciix qui l'oiit ni&coimue, et qiii lie l'oiit pas j u g k  t d l e  

qu'clic esl, tclld cp'ellc sera, par la grdce de  Dicu,jusqu'au 
jour oii elle remettra son Lme entre les mains du so~vera in  
juge. En vain on s'est efl'orcé d'exciter contre elle les soup- 

cons de Xotre Seigneur le P a p e  ; iles caloini~ies diaboliques 

n e  peuvent trouver acchs dans l'âme aiigelique d 'un üiissi 
saint poiitike. ( l )  N 

Ce morceau d'éloquerice eut-il persuadé le Saint Pére?  
Nous ne le savons pas. Peu de  jours après qu'il fut écrit, 

P ie  V rendait son âme a Dieu (1" mai 1572). Jusqu'au bout 
il &tait resté iiiflexilile. 

Tant de  d i lbxl tés  auraient suffi pour lasser u n  courage 
ordinaire. Ce n'étaierit pourtaiit pas les seuls obstacles que 

Catherine devait rericonlrer. 

(1) Lelire de 1'6véqnc de Micon  i Msgr Salviati, 15 avril 1Y74, p. 763. 

rocibrt D ' A G ~ ~ C C L T C R ~ . -  9ir siais. T. xi. 28 
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11 lui fallut encore surmonter les répugnances instincti- 
ves et obstinées de la reine de Navarre. 

Dans les derniers jours de septembre, Biron et Beau- 
vais-Lanocle se rendaient auprès de Jeanne d'Albret, pour 
lui faire agréer les propositions et les principales conditions 
du mariage {i). 

Au comme~cement de novembre, la cour était en Anjou, 
attendant le retour de M. de Biron, qui précédait la reine 
de Navarre. Cetle piincessk venait sans soli fils, afin de 
tout examiner par elle-même avant de prendre aucun en- 
gagement (?). 

Quand même le prince eût eu la volonté d'accompagner 
sa mkre, il en eût été empêché par une chûte de cheval qui 
ne  fut pas sans gravité (3 ) .  

Les dispositions de Jeanne d'Albret étaient peu rassuran- 
tes. Elle entendait conserver la couronne de Navarre, et 
elle s'opposait à ce que son fils prit le titre de roi. Elle 
dbclarait qiie,si la paix était faite, elle s'en ressentait moins 
que les autres, car, malgré les ordres du roi, les çornrnan- 
dards des garnisons royales se maintenaient en possession 
de ses places et refusaient de reiirer leurs hornrnes, en disant 
qu'ils savaient bien ce qu'ils faisaient: - E chi ha a uscire, 
non vuoie obbedire, dicendo clre sa quel19 fa (4).-  Ces 
procédés irritaient la reine, q~i i  s'en plaignait améremeiit. 

(1) D6pCcho du PO v p t ~ m b r e  1571. 
N. de Beauvais, iioiiio (~rincipale della reglna di Nararra e M. de Biron, 

molto stimato da quesle hl.iosti, si partano fra poclii dl per lrovare la 
regina di S ivarrd, alla quale porlouo il modo e la conclusione del parsn- 
tado di Madaiiia, p. i06. 

(a) Dfphelie du 4 novoinbro 1571. 
(3) Diipdches d u  19 et d u  30 novembre 1571. 
Il principe orinava e spuiava sangue. 
(4) Di?p&chs du 20 novembre 1571, p. 737. 
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Jean Galbas Frégoae avait &té envoyé récemment auprés 
d'elle. On comptait Fur les ressources de son esprit habile 
et souple, pour la convaincre et l'adoucir. Il revint vers 
la fiil de novembre, assez mal satisfait. 

L'humeur de cette princesse, disait-il, est tGs fantasque 
- molto fantrastico; - il faut beaucoup de patience et 

d'adresse pour la joindre et la fixer - per giungerla e 
fermaria. -A tout moment elle vous échappe. Elle craint 
et  espère tour à tour. Elle ne  voudrait pas faire obstacle à 
la grandeur de son fils; et pour u n  rien elle menace de 

tout rompre. On lui voit écrire beaucoup de lettres fort 
brutales, qu'elle brûle aiissitôt pour ne pas les envoyer. 
Le comte Louis de Xassau est aulirés d'elle. Il l'a menacke 
de la laisser là,  et de venir sans elle d la cour. La crainte 
d'être al~andoiinée de lui, comme elle I'aéte de taiit d'autres, 
la décidera. Elle viendra donc, mais seu!e. Le prince, son 
fils, atteiidra qu'elle l'appelle-; alors il la rejoindra avec une 
suite nonibreuse et brillante. Auparavant, elle veu t  con- 
naître madame blargueri te et  la sonder. Ce dont on ne 
s'inquiète guére, car celle-ci est bien avertie, et sait ce 
qu'elle doit répondre. 

11 Les ministres des Huguenots se sont d'abord élevés con- 
Ire le mariage, mais le comte de Nassau et hl. de Biroii en 
ont gagiieplusieurs, - n'lranno subornati e corroti alcuni,  
- et ils ont fait volte-face - e cosi s i  sono rivoltati, - 
et ils accordent que cette alliance est possible, pourvu que 
chacun reste dans sa religioil, et que le prince jure de rie 
pas se faire catholique (1). » 

(i) Dépérhe du 30 novembre 1.574. p. 733, 
DBs l'année 1563, l'ambassadeur Venitien il. A. Barbaro icrivoii, au sujet 

de la reine de Navarre.: K Ella.che ha un animo perverso e un ingegno acuto, 
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Lk peine Be Navarre se mit ,enfin en ionte;  mais alle 
a'hcbeminait kn temen t ,  s'arrêtant à toii't prbpos, tol1jiaWÇ 
indeci& et méfiante, et fort peu sensible, du inoiiis an  ap- 
parence, a l'insigne honneur que Leurs Majestés voalaierit 
bien faire a u  prince, son fils (1) .  

Elle n'arriva a Tours que le 1 0  février (2). Catherine 
alla l'atteridre au  chateau de Chenonceaux, où devait avoir 
lieu leur première entrevue. 

L a  reine s 'avaiip 5 la  rencontre de la reine deNavarre 
jusqu'a la porte de sa chambre, et no- plus loin. Après 
s'être embrassées l'une l 'autre, la reinr-mixe dunna le 
haiser à la jeurie priiicesse d e  Navarre, et la reine de 
Navarre à madanie Marguerite. Aprés quoi on fit venir de 
quoi  manger, - subi to  domandorno  da nzagnare. - Après 
le repas, les deux reines se retirerelit seules dans u n  cabinet. 
011 rapporie que  la reine de.N.~varre dit, qu'elle rendait 
@ce à Dieu de l'hoiioeur que  le roi daignait faire à son 

e che I! molto asluta, tenea (il re. suo marilo,) continuamente persnaso e 
conib~t tuio .  quando v e d ~ v a  che, per qualche ~si raordinar io  accidente polesse 
mularsi. Egli amava mollo la rrgina, sua  moglie, e le slava corne suggetk. 

II i d u t  remarquer que ce ne sont pas pr~kistimenl les amis de Jeanne 
d'Albret, qui nous ont laissd d'elle ces portrails peu fl itrés. 

Agrippa d'Aubigné, Hist. univ. T. II. L. Icr ch. 2 en patle antrtinehl ; 
a Ainsi mourut  eeste princesse. n'ayant drfeinrno q u o  Ir s p w .  I'arnc enlibre 
6s choses viriles, l'esprit puissant a u x  grandes affdires.la cœur invincible 
6S adversilés. I 

La rrgina terne, s p e n .  vaga con la mente, a non sa assicurarai, iioh 
conoscendo l'onore clic f i nno  quesle Naejtlr al  principe, suo figliuolo, e la 
grandezza che g!iene pub veniia ; duvendo un giorno peulirsene più  lei 
clle loro, se non succede il parentado, corne sperono quel@ d ie  non vorreb- 
bono, p. 743. 

(4) DépBclie du  11 fëvrier 1571. 
La rouina di Navarra asrivb ieri A Tours. 
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fils; qu,'eile veulait dire ouvertement sa  pensé.&& Sa MajesiB, 
et que  sous peu de jours elle irait à la cour ( 1 ) .  

Elle s'y rendit en effet, et y trouva le comte de Nassau, 
hl. de Biron et Frégose. 

Tavannes raconte que, la reine-mbre lui ayant demandg 
n comment elle saurait le cœur de la reine de Navarre ; » 

il lui répondit en se riant: « Entre femmes, mettez l a  pre- 
mière en colbre et ne vous y mettez pas ; vous apprendrez; 

» d'elle, non elle de vous (2). 13 

Noiis ne savons si Catherine usa du procédé, ou si la 
chose se fil d'elle-même, ce qui n'était, hélas! que trop 
facile ! toiijciiirs est-il, que, le 6 mai, la reine de Navarre 
s'emporta et faillit tout rompre. Voici le fait : 

La reine-mère avait dit : (< Vous ne sortez pas des pro- 
» positions vagues. Et dès lors je ne veux pas ni'espliquer )) 

- u Si l'on ne fait pas tout ce que je demande, je ne 
» consens plus à rian. » 

-a Il n'en Tniit donc plus parler.Si vous restez a la cour, 
r> vous g serez bien vue ; si vous y appelez le prince, on 
n lui fera le meilleur accueil : - Sar i  accarczuato. 11 

- (( Le prince ne viendra que quand tout sera fait, js 

B l'altirme. II 

- n C'est bien. Tenez ; il sera à propos, si nous vou- 
» lons conclure, que cette affaire se traite par députh; dési- 
n signez donc deux ou trois personnes de confiance, et je 
N ferai de inSrne. u 

- « Je  ne veux me fier à Arne qui vive. J e  veux moi- 
n. merqe toutctraiter, tout ! . 
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Biron, qui voyait le train que prenaient les choses, s'in- 
terposa; il dit que ce nJStait pas bien fait de ne pas s'accor- 
der ; il parla le langage de la raison, et finit par amener la 
reine-mère a désigner M. de iClorvilliers, 31. de Foix et 
u n  autre. Quarit à la reine de Navarre, elle prit tout un 
jour pour réfléchir ( 1 ) .  

Après quoi elle alla trouver le roi ; elle lui dit qu'elle 
ne se refusait pas à remettre ses iiitér6ts A des personnes de 
confiance; mais qu'elle n'en avait aucune. Le rai lui pro- 
posa, entr'autres, l'amiral. Elle consentit à prendie son con- 
seil, et aussitôt un message Iiii fut adressé. Un autre fut 
expédie au prince de Savarre, pour le prier d'envoyer au 

plus vite 11. deFrancourt, homme sUr et dévouA, qui vint en 
effet se meltre au serviçe de sa maitresse. Le roi saisit cette 
occasion pour dire à la reine de Navarre, avec un visage 
skrere : a Qu'il se lassait , et qu'il ii'e~itendait plus qu'on 
se jouât de lui,  - che non volevo, pi6 esser aggirnto ( 2 ) .  » 

Jus[lu';i présent, écrit Pétrucci, tout ceci est tenu fort 
secret. La reine-mère devient pensive ; elle commence à 
craindre d'être dupe des Hiigueiiots, qui ne cliercheraieut 
qu'a gagner du temps, et ci l'amuser sans vouloir rien con- 
clure. (3) .  

' Peu a peu les esprits se c;ilmèrent. La reine de Navarre 
était sortie de  son isolement, e t  s'était entourée d'hommes 

( I j  Dépeche du 7 mars 1572, p. 782. 

(2) D6péche du  16 mars i578, p. 7BI. 

(3) Dépéche d u  7 mars 157% 
Quesio sin' a orrl B a3sai srcrein, e d i  più la regiria lia deïto. che alla fine 

bisognera dire al re  che pensi a' casi suoi; i n f~ rendo  clic si B sollo disegno 
ed inganno. perche, se l'am n,r.iglio vu01 secortdar questa regina, cd el la 
sia tale, che non conosca la grantiezzz del suo  figliuolo, é segno che se ne 
serve per oecasione. 
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de bon conseil, à qui assurément elle pouvait se fier : son 
chancelier Francourt, le comte de Nassau et le brave La 
Noue. Du cd te de la cour, on avait adjoint à Biron, d'abord 
le duc d'Uzès, puis Ic comte de Retz, le président dc Bira- 
gue et M.  de Bellièvre ( 1 ) .  En outre, il ne manquait pas 
de gens oi'fifiçieux, qui intervenaient et faisaient valoir leurs 
services. Cette itmuence de conseillers, plus ou moins auto- 
risés, apportait le trouble dans les négociations, et compro- 
mettait le succès. (2) Nassau s'en apeyiit ,  et coupa court 
a toutes CPS iiltrigues. Il alla droit a la reine-mère, déter- 
minant avec nettetk les concessions qu'on pouvait faire de 
part et d'autre. Il partagea avec Frkgose, qui le seconda ac- 
tivement, l'honneiir de mener à fin cette laborieuse entre- 
prise, et de conclure le mariage (3). 

Ce ne f u t  pourtant pas saus peine. Les prétentions de la 
reine de Navarre allaieiit croissant. Elle réclamait la surin- 
tendance de la Guyenne, du comté d'Armagnac et  d'une 
grande part de la Gascogne ; et de plus, comme dot de 
Madame , tout le littoral compris entre La Rochelle et 
Bayonne. Ces divers pays, unisà IaNavarre, auraient assure 
a u  prince la possession de la partie du royaume la plus 
riche, la plus industrieuse, la plus féconde en ressources 

( 1 )  iiépéches d u  i 6  mars e t  du 30 mars i57i. 
(2) Dépêche do 4 avril 1572. 
E cosa certa ehe qliesto n~giizia é stato per da r  in nulla, perche molti si 

intrornettevano, e mettevono gnrhuglio, dando speranaa d i  accomodar tutlo. 
E. ncl [iarticolnre. chi ha dornandùlo venti cinq ic rnila franchi, chi trenta 
mila. c h i  un' ahbazia, chi una cosa, chi un' al1r.i; facendone una viziosa 
boitega. 

(3) id. ibid. p. 760. 
Il  conte Ludovico n'hs auto  I'onore; ed anco il Fregoso ha fattg assai 

etc. - Le comte Louis de Nassau fut r6compeusé par la roi. q u i  lui assigna 
su r  IP champ, una pension de 12,000 livras, ct l u i  fit en outre de b r i l l a n u i  
promesses. 
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e t  en hommes de gueri3e (1). N'était-cc pas trop exiger? 
Longtemps elle n'en voulut pas dkniordre ; et plus d'iino 
fois Sassau dût  désespérer du  succ:&. 

Uri jour , l a  terrible reine , se trouvant seule avec 

Madame, lui  dit : (( Que, le mariage devarit se faire, elle 
voulait savoir, si elle conseiitirait 3 eijibrasser la religion 

d u  prince, srin époux. )) Mailame répondit sagement : (( Que,  
6'il plaisait à Dieu que cette union s'acconiplit, elle ne 
manquerait jainais d ' o k i r  à elle et a u  p r i r i~e  en tout  ce q u i  
serait raisonnalle ; mais que, quand h ien  mSme le priiice 
serait le nionarque d u  rrioridc, elle n'abaiidnnnerait jamais 
la religion dans laquelle elle avilit t t é  élevée ! a (( Alors, 
II s16cria la reine, le mariage ii'aura pas lieu ! J) c( Je suis , 
n répliqua bladaine, dans la dépciidancr du roi et de la 
D reine nia mére,  et j'agirai selon leur volonté. 1) 

Zladanie se retira ; e t ,  se disarit malade, peridaiil qiielques 
jours elle rie parut plus. (2) 1,a reine de Navarre était 

outrée. 

A force de patience, de bonnes raisons et d'adresse, 
N a w ü  et Fregose la firerit enfin coriclesceridre à des condi- 
tions coiiveiiables; et, le 4 avril on  était d'accord. ileux 

jours après, la wiiie de Navarre taisait à Madarne ses 

présents de l~ijoux ( 3 ) .  Ide 1 i avril, le roi et elle signaient 
le contrat. Un esprés en donnait avis a u  prince, et Biron 
partait eri poste pour le ranieiier à la  cour. On l'attendait 

vers le milieu d u  mois de mai. Chacun prit alors un  peu de 
repos. Le roi se retira à Chambord, la reine-mtre à Chenon- 
ceaux, et Jeanne dlAlber: à Veiitldme ( 4 ) .  

(i) Dépêche du  i9  mars 1573. p.  756. 

(2) Dt;pdche d,i 28 m m  15i?, p. 798. 

(3) DipCcha d u  6 avril 1572. 
(4) Dépkhe da 17 avril 1571, 
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JToilh doqc le mariage r é ~ o l u ,  p i e r~u '~ccompl i , .  Arrivé 
,?I ce poiii l ,  n'est-il pas à pi opos de noris demander cc qu'eii, 
peneaient les deux futurs époux? 

Ln  ce qui  touche madame Marguerite, ririe chose et 

évidente el avouée, c'est qu'on lui  avait f,iit la lecon , lecou 
qii'eiie rcpetait aYec une irnperturbal-ile dolailité. (:etif3 

alliance lui agréait-elle ? Si l'on écoute Tavaiiiies on serait 
lent6 de le croire : (( Sans lIarlame, sœur clil  roi, dit-il ,  clni 

P y avoit inclination, le mariage se deslioit (1.). 3) Il hiii 

se rappeler ioiitefois qii'on avait beaucoup parlé déjà de so i ,  

çoùt youi le jeune duc dc Guise, ce q ~ i i  avait e x i t 6  ron1i.e 

ce seigiieur tout lc conrroiix d u  roi. Les méirioires qu'a 

laissés cetle princesse nous permettront-ils d16claircir nos 

doutes? Non,  pai.ce que nia!lii~ureusement ils soiit écrits 

sans al~antioii et sans sincérité. Tuiit bien considéré, nous 

sommes porté à croire que J1ad;inic avait peu d'iiir.1iriatioii 

pour cet h y m e n ,  et qu'elle lie le contractait que par obéis - 

sance. 

Quant au  prince, il n'avait pas encore paru. Sa inère 

seule avait tout conduit ; il souscriv;lit à ce qu'elle avdit 
décidé saiis empressement et sans repignarice. C t :  rriariagr. 
ou I'aii-iour. n'était p i i r  rien, était de  nature à saiisfairt: soli 

ambition et son airiour-propre. 

Voici c i  qiie nons lisons dans les mémoires de  Clalide 

Flnton : Et fi i t  le I~riiict commun quelquefois par la 
u France, que leilit rog d e  Navarre s'estoit accordé de 

» prendre la religion catholicque plus tost que  de qiiit- 

N ter ce mariage! tant il avait amoiir à ladicte dame et elle 
u à liiy Ht  vkrita1,lement l'eust , faict si l'admira1 na 

(1) Coil. Prtitot. U+,rnoires do T~vdnnes.  T. III, p. 19, 
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= l'en eust empesché, et faict empescher par les prédi- 
n cans (1). D 

Ce n'était 1ii qu'une opinion populaire, un bruit public, 
que la reine-mère elle-rnêrne faisait peut-étre répandre à 
dessein. On ne saurait s'en autoriser pour apprécier les 
véritables sentiments du prince. 

t'ne sorte de fatalité semblait présider à toute cette 
affaire. A l'instant de partir, le jeune prince tomba malade, 
a la grande mortification de la reine-mère, fort impatiente 
de le voir venir. Au bout d'un mois il était convalescent, 
mais une rechute le mit une fois encore hors d'état d'en- 
treprendre le voyage (2). 

Sa mère le précéda donc à Paris, où elle se trouvait dans 
les premiers jours de juin. Elle y apporta les germes du 
mal, q u i  éclata tout à coup avec une extrême violerice, et 

qui l'emporta presque subitement. Le 10 juin elle était 
morte. Tavdnnes npprkcie ce fat31 événement : a La reine 
)I de Navarre, dit-il, vient hastivement mourir A Paris. La 
n colère, le chaud, l'appréhension dans uii esprit subtilisé, 
)) causent sa fin, sans aucun poisoii, quoiqu'on ait soup- 
D conne le parfumeur du roy, maistre René (3). 1) 

Nous partageons l'opinion de ïavarines, et nous repous - 
soris absolumei-il l'idée d'un crime commis par l'ordre de 

(1) 3Jémoires de Claude H,iton. (Bourquelot). T. 11. p .  fifil. 
(4) DPpéche du 1 8  avril 187% p. 771-774-781. 
II principe di  Navarra snrebbe a quesia ora in cammino, se non fussi 

assslito da un poco d'indisposizione. Verra non dirneno fra un mese, sendo 
massime solliciinio da qrieste àlaestà. 

DPpCche d u  l 2  mai. 
11 principe é iniermo di tersana ne1 suo paese. 
De$che du 28 mai. 
II principe B ricdduto, ma non con perirolo della v i h  

(3) Coll. Peiitot. M6moires de Tavanoes, T. III, p. POO. 
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Catherine ; et cela pour trois raisons, qui nous sembleut 
péremptoires : d'abord, les médecins qui firent l'autopsie 
du corps constatèrent la présence d'un abcés au cbté, et ne 
decouvrirent nulle trace de poison ; ensuite la mort subite 

de Jeanne d'Albret pouvait entraîner la rupture, et devait 
tout au moins causer l'ajo~irnemcnt du mariage, ri la 
prompte conclusion duquel la reine-mkre, on le sait, atta- 
chait le plus haut prix ; enfin, si Henri de Navarre eut pu 
soupqonner u n  instant I'empoisonnenient de sa mere, qui 

ne sent combien son silence eut été coupable et sa co1:duite 
ultérieure odieuse ? 

La mort de la mine d6 Navarre, qui fut une mort natu- 
relle, menacait de tout remettre en qu~st ion.  Le prince 
s'était rendu à Vendôme, lieu de sipiiltnre de sa famille. 
Qii'allait-il faire ensuite ? se rapprocherait-il de l'amiral, 

ou viendrait-il rejoindre le roi ? Il se decida pour ce der- 
nier ~ ~ a r t i .  

Dans la première quinzaine de juillet, i l  arrivait a Paris, 
accompagné d u  prince de Condé. Monseigneur le duc d'An- 
jou, les ducs de Montpensier et de Nevers, le cardinal da 

Bourbon et l'amiral allèrent à sa rencontre jusque dans les 
faubourgs (1). 

JAa célébration dii mariage subit u n  nouvel ajournement; 
on atlendait le duc et la duchesse de Lorraine 

On sait le reste. Ce fut le dimanche 18 août que les deux 
époux furent unis solerinellement dans l'église de Notre- 
Dame par le cardinal de Bourbon, dont on avait réussi à 

vaincre les scr;ipules, eu lui faisant croire qu'on avait enfin 

(i) DBpkhe du 46 juillet 157%. 
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rqa du: nouveau: pontife, GrBgùire XIIE, la fameuae d'ia- 
pense si  longtemps attendue (1). 

h'ws sommes arrive a u  terme de  notre tache. De 
l'evamen scrupuleux auquel nous nous sommes livré, que 
devons-nous conclure B 

Le mariage de la princesse Marguerite avec le prince 
Henri  de Navarre a Eté l'objet des plus vifs désirs de 
Calherine, qui cn a ponrsujvi l'accomplissement avec une 
sorte de passion; ce point est hors de doute. Quel sentiment 
l'animait ? quel hut  se proposait-elle? A cet égard, les 

jugements d iEreu t .  

Le  cours des événements, qui, a u  lendemain des noces, 
, amena le massacre de la Saint-Barthélémy, a Eijt croire 8 

une connexité entre ces deux raits. Cette connexité, nous ne 
saurioiis l'admettre. Le mariage de Xavarre, non plus qi:e le 
retour de l'amiral à Blois, n'a à nos yeux le caractére 
d'un guet-apens. 

Il faut songer yne les riegocialioriu se sont prolongées pen- 
dant u n  an  ; que les B imn,  les Nassau, les La Noue, les 
Fiegose, les Fraricourt , les Beauvais-Lanocle, c'est-&dira 
les hommes les mieux intentionnks et les plus clairvoyaiits, 
y oiit pris part ;  et que  ~ O L I S  en  ont approuvé la conclu- 

siorle 

Le cancoucs ext rmnl inaim des Huauenots à Paris, à la  
fatale époque des rioces, n'est pas le résultat des arlifices de 

(1) DBpéohe du PO aoUt 1572. 
11 cardinale di Bourhon ora stato corninusso dû. questi Sorbonisti e da allri. 

p e r d 6  non intervenissi, corno oeclrsiaslico a questi a l l i , , e  quasi I'avewfw 
vol io;  nia. con le psrsuasioni fat t~gl i ,  e con la nuova datagli. torse con 
arte, che Sua Siiniiii xveva accordab la dispensa, VI s i  e o n d u ~ s e  allegra- 
~ i a n t e ,  p. W. 
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la reine-mère, qui en fut presque intimidée ; il fu t  surtout 
motivé par les opérations militaires dont la Flandre était le 
théâtre, et auxquelles l'amiral et les siens se proposaient de 
prendre part. 

Les appréhensions de Jeanne d'Albert et ses perplexités 
trouvent leur explication naturelle dans la vivacité et l'éner- 
gie de ses croyances religieuses : elle avait constamment 
devant les yeux l'abjuration kt  p i o c L h e  de ion 
fils. 

Quant A l'ardeur de la reine-mère et ri sa persistance 
inakcoutumée, quelle en est la cause, sinon ki Coniiciion, 

e r ro i i~e  mais Binckre, que iü corivérsion d u  prince 
suivrait lé mariage, et que la ruine du parii huguenot 
Suivrait la conversion ? Ainsi l'entendait notre ambassadeur 
Plotentin (1), et nous l'entendons comme !di. 

Le devoir de l'historien est de respecter la justice et la 
vérité partout et toùjours; et de se montrer scrupuleux, 
mëme a l'égard des personnagei, cjui, comme Ca~herine 
dë Médicis, ne sont dignes n i  de son iniérêt, n i  de son 
estime. 

(4) Depkhe du 23 fSvrier 1572. 
Qwsie hlaesti credono quietar i l  regno con la1 msriag:io: con gnadagnar 

qtl-l pr inc i i~e  alla religionc caitoiica; dihuuir gli Ugiinorri. e, per quePt; 
airada. fare quel ehe non s'b pouro con rltri metzi, p .  7%. 
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Nous nous proposons, d'apprécier les derniers actes de 
la vie de l'amiral Coligny, les molifs qui ont dirigé sa con- 
duite, et les événements qui ont amené sa fin tragique. 

Pendant l'hiver de 1572, l'amiral vécut retiré dans son 
château de Chatillon ; rappel6 Ilar le roi, vers le printemps 
de cette année, il arrivait à Paris dans le courant du  mois 
do mai. Des lors il ne  cessa de poursuivre l'est5cution du 
grand dossein qu'il avait consu ; ce dessein se rEsumait en 
ces deux mots : Guerre A l'Espagne ; délivnirice des Pays- 

Bas. 

Cette entreprise, dont nous ne  dissimulerons pas la gra- 
vité et le péril, n'était inspirée ni par l'esprit tie pvrti ni 
par le goût des conquêks, mais par la liécessité des tenips 
et par l'amour de la patrie ; c'est ce que nous essayerons 
d'expliquer. 

Les guerresde religion, en se perpétuant, avaient en- 
trainé dans les m e u r s  du peuple urie révo1u:ion dont il faut 

tenir compte. Le peuple, écarté jusque là de la profession 
des armes, s'était vu appel6 tout à coup sur les champs de 
bataille, et ses instincts militaires s'étaient niauifestés avec 
une extr4nie 6nergie. II est curieux d'interroger à ce sujet 
los relations des ambassadeurs Veuiliens, et de mettre leurs 
jugements en regard des déclaratioiis si prkcises de Duples- 
sis-Mornay. 
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Voici comment s'exprime, en 1561, le Vénitien Jean 
Michieli : (( Le royaume, pour l'ordinaire, fournit très peu 
n de soldats, et ,  si l'on excepte les Gascons, il ne faut 
1) tenir nul compte de l'infanterie francaise (1). n 

Pourquoi cette exception unique e n  faveur des Gascons! 
Les autres provinces ne produisaient-elles donc pas leur 
contingent d'hommes robustes et braves 1 L'ambassadeur 
Michel Suriano pose 13 question et la résout ainsi : « Si le 
» peuple &ait armé, dit-il, il se soulèverait contre les 

11 nobles et contre les grands, aussi bien par envie, que 
n pour se venger de l'opposition dont. il souf ie ;  il ahan- 
)> donnerait ses méliers et le labeur des champs, au grand 
a detriment du pays. De plus, on a remarqué que,  quand 
)) u n  homme du pcuple a été soldat, il devient iiisolent, et 
» veut commander dans la maison à son pere et a ses 
n frères, et disposer en maître de tout (2) >I 

Laissons s'écouler quelques années : En 1569, le Véni- 
tien Jean Correro peut juger déjà de l'effet produit par les 
premières guerres religieuses : (< Jusqu'ici, écrit-il, les gens 
n du  peuple éiaient tenus pour vils ; et, les Gascons excep- 
» tEs, il ne comptaient pour rien dans les armées. Aujour- 
w d'hiii il n'en est plus aiiisi ; car daiis les guerres de 
» religion, qui durent depuis si  longtemps, et dans lcs- 

(1) Relalionr der ambaisadeurs Véniliena. Tommasco. T. P, p. 396.  
I I  r gno fa per l'ordinailo inulio pochi soidnli, c le fanterie francesi sono 

stale srmpre tenute in poco O nessuno conro, ecwllo le Guascone. 

(2) Id .  Ibid p .  494. 
Le cause sono molie, ma quesla fra le  alire, che, quando la  plebe fosse 

armaia. si s~l lever ia  coniro 11 nobili e grandi, eosi per invidia, corne per 
vendetta d141' opprrssiuni che pstisce. Lasseria l e  sue arti  e i l  lavorsre della 
terra, con pregiudieiu universaie diluiti ... E vedesi per esperienza, che, corne 
uno d i  quesli tali B fat10 soldato, diventa insolente, e vuol comandare in  
aasa al padre e ai fratelli,,ed esser padrone d'ogni cosa. 
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1 . I  
D ~ o i i s  sont engagés et ont pris les armes, chaClin 

» s'est trouvk vaillant et lioinme de c a u r  ( 1 ) .  

Ecoutons maintenant Duplessis-.tIorilay , écrivarit a u  

nom du  parti, son fameux mirnoire au roi en  1552 : 
N &dans le p a p ,  dit-il, a u  lira que jailis le peuple 

11 fuioit les aimes,  il les suit ; qu'il frt'~riissoit, il saute au  
n con du  tamboiir. L'cspée du  geiitilhomrne est aiguisée, 

n du hourgeois desrouillée, le soc cl~i  laboureur forgé en 
n coiisteau ; aulanl que Voitre lIa,jesté a de bo~irgades, au- 
)) tant de garriisoris et pépiiiiéres de soldats,ct nori bisognes, 
N mais très aguerris, ainns plns veu de siéges, routes, 
N escarmouches, surprises en  uii a11 de guerres civiles, 

qu'en dix ans auparavant. .. .. Vostre roiaiilne fourmille 

n de gens qui rie dernarideril que : Oii est-cc ? et ne  îeut 

oncques la France taiit cliargée d'hommes, soit pour la 
a cavalerie soit pour l'iiifün terie (2).  J I  

Voilii q u i  est clair. I)ans le triste apprentissage des 

guerres religieuses lc peuple a pris le goût des armes, et 
il répugne i les déposer. 

Ce rie pas tout. X cUté des hommes convaincus, des 
puritains du  parti, qui combattent pour la liherti: de leur 

culte et le tr,ioniphe d e  leurs çroyaiices, sorit veiiiis se 
placer en foule ces geiis s a i s  foi et sans aveu, aventuriers 
de lias étage, qui  sembleiit éclore et se mul~ipl ier  au  souffle 
des discordes civiles. 

f i )  Id .  T. I I ,  p. 148. 
II popolo d i  Francix 6 scrnpre stato vile, da poco e quasi da  niente ndle  

cose delle arini, eccettuaii i Giinsconi ; adesso non si potria dire g i i  cosi. 
perdit ,  in qiiest:i guerrn di  relig.one, durata tariti anni e ~irrtirierite ad 
ognuno, lulii h ~ i , n o  l'arme in m n a ;  coji h ~ n n o  ïûlto animo e cuore. 
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ta preqence de ces éléments impurs dans les arméet+ 

rendaik la  discipline impossible et le licenciement dange- 
reuq : (( Si. l'admiral, dit Brantbme,(qui ne distinguait pas 

les rna~~vais d'avec les lioiis], h l .  l'admira1 vayoit hien le 
o naturel de se? Huguenots; que s'il 110 les occupoit et 

w amusoit a u  dehors, ils recommenceroient h brou i l i e~  au 
dedans, tant i l  les congnoissoif Lsouillons, f re t i l lax  et 

1) amateurs de la picorée (il. >) 

SI l'on n'avait recours quelque diversion pdissante, on 

retomb$t fakilernent daiis l'abirrie des guerres civiles, de 
ces guerres qui,  selon l'honnête et forte expression de La 
Noue, M sont les houtiques de toutes les meschaucetés, qui  

font horreur ails gens de hien ! N 

Nous avons détermine la situation qui était faite a l'ami- 

ral ; il nous sera d6sorin;iis facile de jvger los derniers 

actes de sa vie. 

Coligny était aussi clairvoyant qu'il etait h a v e .  Vaici 
le portrait que nous 3 laissé de lui  une mqin euuernie : 
cc C'estoit l'liomrne tenu le pliis fin en gucrrçs et aulti'es 
» affaires qui fust en Fiance ; homme de grand ça~iseil et 
3) d'iuvention merveilleuse (G) .  3, 

Le moyen de supposer qu'un pareil h ~ m m e ,  m \ l ~ i  par 
une longue expérieiice, pût étre dupo dos misérables iiitri- 
Dues de la cour, des odieus petits mailkges de la reine-mère 
et de ses Italiens? Eii quittant voloiitairernent sa  retraite 
de Châtillon, pour venir habiter, aux portes d u  Lpuvre, 
l'hôtel de la rue  de Bzthisy, le geiiéreux vieillard n'igno- 

(1) Rravl ime.  Hommes i l luslres e l  grcrndr capilaines Fran>ai(. dl 
I'admiral do Çhnslillon. 

(2) Xémoires de Cluude llalon. (B~urquqlol) .  T. I l ,  p .  276. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rait pas qu'il aurait 3 compter avec la haine des Parisiens, 
avec les menées de l'Espagne, avec la jalouse inimitik d u  
duc d'Anjou et de son parti, avec les artifices de Catherine. 
Il avait envisagé les obstacles, et il les affrontait; les pkrila, 
et il les méprisait. Il ne voyait qu'une chance, une seule, 
d'éviter le fatal retour des guerres civiles qu'il détestait, et 
cette chance, il la tentait sans illusion comme sans faiblesse. 

Tout son e~poi r  reposait sur le roi ; et pour se l'attacher, 
il lui donnait un gage éclatant de sa sincérité : I l  s'engageait 
A lui restituer les places de sûreté occupées par les Hugue- 
nots (1). 

Le roi, en effet, lui fit grand accueil. Toutefois, quand il 
exposa devant le conseil ses plaris de guerre et ses projets 
de campagne dans les Pays-Bas, il rencontra une vive op- 
position de la part de Tavannes, l ' ime et le bras droit du 
parti d'Anjou : 

i( Reste le seul seigneur de Tavannes, amateur de llEstat, 
n qui s'oppose aux desseins du sieur admira1 de Chastillon 
» pour la guerre d'Espagne ; monstre un royaume épuisé 
P d'hommes et d'argent par les guerres civiles, opposé a un 
u florissant Estat, fortifié de l'argent des Indes et d'une lon- 
u gue paix ; regrette, se plaint et ne veut que les prison- 
a niers et vaincus Jarnac et à Moncontour conduisent les 
r victorieux selon leurs desseins (2). » 

(1) iiegociationr de la France et de la Toscane. T. III,  Pdtrucei. 
Depéche du 12 mai 1572. 

E già un valetto di camera del re è ito a tutti f luoghi tenuti dagli 
Gfionotti, per Iarli rendere al governatore da Sua Maesfh postovi ; al  che g l i  
Ugonolti condescendono volentieri. Onde a questo modo Francia, poste giii 
l 'ami, sari pacifica e tranquilla. . 

La flochelie seule rdsista. P. 77h. 
(9) Mimoires de Tauamer, (Colkttion Pelilot). T .  111, p,  1 9 7 .  
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- 455  - 
Il Btait facile B l'amiral de rhtorquer ces arguments. Les 

récriminations des vainqueurs de Moncontour et de Jamac  
ne méritaient pas même une réponse, puisque les vain- 
cus s'étaient trouves assez forts, l'annbe suivante, pourdic- 
ter les conditions de l a  pais de Saint-Germain. 

Ida situation florissante de l'Espagne n'&ait qu'apparente, 
et l'on savait que le duc d'Albe, pour se soutenir dans les 
Pays-Bas, en  était réduit aux plus tristes expédients (1). 

La France était-elle épuisée d'hommes ? L'important 
mémoire de Duplessis-Mornay, que nous avons cité plus 
haut,  fait justice de cette vaine allégation. 

Quant aux finances, il ii'dtait que trop vrai qu'elles 
etaient dans uii htat alarmant; et l'on avait a faire face 1 
des dépenses urgentes : il fallait payer les Reîtres, consti- 
tuer unedot à Madame, soeur d u  roi, construire des galè- 
res, fortifier nombre de places ('2). hlais Coligny ne récla- 
inait aucun subside. I l  allait même jusqu'à offrir au roi 
une petite armée de dix mille hommes aguerris et tout 
&pipés, ce qui indignait Tavannes : u Sire, s'écriait-il, 
n celui qui vous porte telles paroles. vous luy devez faire 
n trancher la teste. Comment vous offre-t-il ce qui est a 
» vous ? C'est signe qu'il les a gagnes et corrompus, et est 
1) chef de party à vostre prbjudice ; il a rendu ces dis mil 
» vos subjects à luy, pour s'en agdeï à un besoin contre 

(i) Pitrucci.  Depéche du 17 avril 1572.  
. .. . In Fimdra grande apparecchio di guerrn, di gente assoldata, a 

molto più di deoari, cavati, par:e ddl pubblico, parle da' privati, parte da 
parsimonie del vivere, e parle da nuove imposiziorii .... P. 769. 

( 9 )  Id. Ibid.  
Dovendosi pagnre Rlstri, dar dole a Madama. fabbricaro galere. s lorliflcara 

aleuni luoghi di Proveiira .... 
(3) Memoirer de Tarannss. T. llr, p.  280. 
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C'&ait mal raisonner, Si le malheur du temps avait r6- 
duit l'amiral au triste rble de chef de parti, son offre, d'ac- 
cord avec sa conduite, prouvait assez qu'il ne voulciit plu8 
l'être. 

La prise de Brie1 (1'' avril) par les Gueux de mer, en- 
couragés par l'Angleterre et secondés par nos Huguenots, 
indiquait quel succés on pouvait attendre d'liiie attaque vi- 
goureuse dirigée contre les provinces maritimes des Fays- 
Bas. Aussi Coligny songeait-il à opérer de ce cbté une 
diversion piiissante. Une flotte qui  devait porter six mille 
hommes déterminés s'équipait a la hâte dans le port de 
Bordeaux ; en politique consommé, l'amiral en avait fait 
donner le commandemeiir à Philippe Strozzi, vaillant capi- 
taine, et parent de la reine-mère, dont on es,érait, par cet 
acte de déférence, désarmer l'opposition (1). 

Il importait que le but dc cette expédition fiiit u n  mys- 
tère pour tout le monde. Le secret fut en effet bien gardé. 
-$ers le 15 avril tout était disposé , et le public se perdait 
eu conjectures. Strozzi débarquerait-il en Ecosse ou en Por- 
tugal, à Alger ou daris le Nouveau-Monde? On lie le savait 

Pas ( 2 ) .  

Ce qui était certain,'c'est que l'entreprise, quelle qu'elle 
fût, était accueillie avec grande faveur. La plus brillante 
jeunesse du royaune et les vieux capitaines Gascons offraient 

à l'envi lèur concours, sans exiger n i  solde ni récompense. 

(i) Id. ib id .  i Le roy, pour mieux gagner sa mére. emplois Strosse, son 
parent, q ~ i ,  sous feinte d',iller aux Indes , devokt dnswndre en Flandre. 
L'amiral desseigne sun einbirqueinent de sir mille hommes Bordeaux. b 

(2) Pitrucci, depéche d u  22 avri l .  
Strozzi già aveva posio in assctto tutto. Dove ella (armata) vada non si 

s i  di certo; altri vogliono in Iseozzia, altri in Portogallo, altri i l  Algisri, ed 
altri al Mondo Nuovo ... 
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Un tel empressement inspirait au Portugal et  a l'Espagne 
de légitimes apprchcnsions Iriterrogé par les envoyés de 
ces deux puissances, le roi répondait imperturbablement 
qu'aucun des deux pays n'avait rien à craindre, et l'arme- 

ment poursuivait son cours ( I j .  

Charles IX cédait, presqu'à son insu, à l'ascendant de 
l'amiral. Il semblait vouloir rompre avec la pauvre politi- 
que de sa mère, et s'affranchir de sa tutelle. I l  maniLestait 
enfin la volonté de gouverner par lui-mème. Retz s'eloi- 

gnait, sous un prétexte, pour laisser passer l'orage, et 
Montmorency, en fin coiirtisan, se tenait i l'écart, afin de 

ne pas compromettre sa fortune venir (2). 

Le plan de Coligny avait séduit le roi; il était aussi simple 

que bien ordonné : on pouvait compter sur le bon vouloir 
de l'Angleterre et des princes Allemaiids. Le prince d'Orange 
était prêt à attaquer les provinces du nord des Pays-Bas, 
qui se souléveraient A son approche. La flotte de Bordeaux 
survenant à l'irriproviste pour appuyer l'effort des Gueux 

(1) Id .  Dépêche du 12 mai. 
1 prirni cavallieri del rcgno giovanni vi vanno. i capitani vecchi diGuas- 

cogna, c tutti  senza premio, d i  modo cl16 Spngna e l'ortogaiio hanno paura; 
ed ogrii d l  protestano e dimandano corne sicurta a1 re ii quesia armata; 
al che moltelvolle si é da sua  nlaesii risposto, cbe non va pet  daiinificare nh 
I'uno nb I'aliro. e che ci0 le promette. p. 77%. 

('3) l d .  Dépêche du 17 avril. 
Io so ci sono sirani umori. e che si cammina a disunire il re dalla re- 

gina madre. e con fargli perdere I'auloriti. Ma ella s'aiula assai, e s p r a  
guadagnare il re pcr ogni modo. Io so, che, contra la vo lun t i  della regina. 
i l  re ha  deliheratci qualche cosa e cornaridatula. 

II partire d i  corte cosi prc,sto del maresciallo Monimorency pub essere pet  
non volpre iri~rrveriire a srritirc rrial;igevrilrzz:i alcuria da1 re e della regin:!. 
poich8 correvoce clle il ni,ircsciallo detio si assicura niolio della b u w a g r a -  
zia del re, e che il  r e  vorrà. in breve governare. 

II conte d i  Retz è parlito per Santcs; il colore B pet sisitare le sus  ga- 
lere; pu6 essere abhia fuggito qualclie burrasca O rabuffo del re; perche egli 
fa professione d'essere mediatora trr il re a sua madre. p .  769. 
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de mer, entrainerait les pays maritimes. Le comte rie Nas- 
eau et les Huguenots Francais feraient cependant la conquête 
des provinces méridionales. Le roi ne sera pas tenu de 
faire une guerre ouverte à l'Espagne. Ne lui sera-t-il pas 
toujours loisible d'allkguer qu'il est sans action sur la con- 
duite que iieniient au dehors des sujets, que, dans son pro- 
pre royaume, il n a  pu réduire ii l'obkissance? S'il le faut 
méme, il fera une démonstration significative, en déclarant 
rebelles les quelques chefs Huguenots les plus compromis 
dans l'affaire (1). 

La Noue avait pris les devants; lin coup de main hardi 
l'ayant rendu maître de Valenciennes (1 5 mai), le comte 
de Nassau quitta Paris en grand secret, ct quelques jours 
après il entrait à Mons (2). 

Ces premiers SUCC~+S ne se soutinrent pas. Valenciennes, 
avant que La Noue eut pu la mettre en état de dkfense, 
retomba sous le joug des Espagnols, restés en possession 
de la citadelle ; la malheureuse ville fut noyée daus le 
sang (3). 

(16) Id. Dipéche du 28 wuai,p. 778. 
Oggi gli Ugonotli ed il conte Lodovico hanno fermentato tutte le praticha 

vecehie. Il principe d'orange attenilerà a' P ~ e s i  Bassi , ed il conte a fare sol- 
lecitars questi della Fiandra alta. Si ereds ch8 questo re sappi  tut1o.e 
ahe speri bene, potendosi seinpre saltare, con dire, corne fa all' ambasciatore 
di  Spagna, che qucsti hanno preso I'ar:ni contro di lui, e che appena l'ha 
potuti far mettere a basso; e ehe. non avendo obbedienza, come si saperia 
fare a1tro.E. perche si veda non B di sua  volunri,  f s r  fare ribelli e confiscar 
beni a tiiiti qiielli che v i  anderanno, che saranno quatiro O cinque cap). 
come M. La Noue, ganero dell' ammiraglio . bravissimo uomo, e Genlis. D 

(17) I d .  Di?Eche du 23 mai. 
I l  conte Lodovico se n' d partilo molto secretamrnte, per una impresn. 

che, se le riuscisse, sarh da fare assai i n  Fiandra i SC non, s a r i  stata gran 
leggerezza. 

(18) lb.  Dipéche du 31 mai. 
In Valenciennes hanno morti aonoe, putti, ed ogni sorte d i  genta. cou 

spavenio grandissirno. 
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Assiégb dans Mons, 'Tassau fit bonne contenance, et ré- 
sista pendant longtemps. 

L'amiral ne nkgligeait rlen pour lui venir en aide. Il 
voulait lui-méme monler a cheval, mais le roi s'y op- 
posa (1). Le chagrin qu'il en ressentit fut tel, qu'il ne 
tarda pas à tomber malade, ce qui  ne l'empêcha pas de 
renouveler ses instances (2).  Il résolut enfin d'envoyer b 
tous risques en Flandre un renfort de trois ou quatre mille 
hommes sous la conduite de Genlis, avec l'ordre de péné- 
trer dans Moiis. Mais Genlis fut battu et fait prisonnier, 
le 9 juillet, avant d'arriver sous les murs de cette ville (3). 

Coligny a donc échoué dans sa graiide tentative contre les 

Pays-Bas espagnols. Est-ce a dire qu'il ait manqué ou de 
vigiieur ou de prudence ? Nous ne lc pensons pas. On 
peut assigner trois causes à ce mauvais succès, toutes trois 
indépendantes de sa volonté : 1 la trahison ; 2" l'incurable 
faiblesse du roi ; 30 la perfidie du duc Cosme. 

1. La fameuse flotte de Strozzi ne quitta pas le port de 
Bordeaux. 

Les Espagnols étaient informés d'avance de tout ce qui 
se préparait contre eux. C'est ainsi que Genlis, qui comp- 

(i). Id. DépBche d u  I O  juin. 
Sono avvmtito che l'animiraglio fa ogni coça per aver licenza di  mon- 

lare a cavallo pPr Fiandra,ma sus Maestl non ne vuole intender nulla. 
(2) Ih. DephLie du 2b juin. 
LLmmiraglio si trov I qu i  in Parigi. malalo. nB la.,sa con tut10 ci6 pro- 

curare, come ha frit10 sempre, che il re pigli qusrta impresa di  Fiandra. 
Dépeche d u  $6 juin. 
Gli Ugonotli non cessano di  far ogni sforzo, per cavar resoluzione del ra, 

ami6 s i  dichiari, O che secretamente li  presti aiuto. 
(3) Id.  DBphhe du i8  juiliei. 
Qui s i  tiene per certo, che quattro mila (3.000, selon Tavannes) soldati 

Francesi, ctiiamati disubbidienii del re, siano andaii a lare spalla al prin- 
cipe d'orange. 
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tait à bon droit les si~rprenclre, les trouva en force, préts ai 
lui barrer le chemin (i) .  

II. Lareine-mère prétendai t régner absolumentet toujoiirs. 
Son fils n'avait été entre ses mains qu'un instrument de 
pouvoir. Or l'amiral, en l e  fortifiant et en l'éclairant, avait 
tenté d'en faire un homme et un  roi. C'était agir contre 
Catherine, dont les desseins et la fortune se trouvaient 
ainsi renversés. Elle répéta une fois de plus la pitoyable 
scène qui ne manquait jamais de produire son effet, se re- 
tirant a hlonceaus comme une mère offensée, y attirant 
son fils aprbs elle, employalit ii propos les tendres repro- 
ches, les larmes, les insinuations, le desespoir. I,e 
prince iiidahif, violent, pusillanime, sans suite dans les 
id&, et incapable de toute application, courba de noiiveaii 
19 tête, et il&tucieLk% Italienne ressaisit sa proie (2). 

III. Tout ceci est connu ; Voici q u i  l'est moins : Lo 
duc d'Albe était à bout de ressources ; il en était réduit ri 
recourir aux mesures financières les plus dangereuses, 
pake  qii'elles exasphaient 16's populations ; Coligny le sa- 
vait, et il calculait sur sa détresse. Or voici que tout A 

(1) I W i r e s d b  Tavatlneb, 1. HZ, p. 198. 
I L'admira1 Ikve 3 o O  homiiies sous Genlis. qu'il envoye a u  setours dm 

Mons. Les Espagnols, bien adveriis pa r  les e n n ~ m i s  des Huguenots qui  
estoient en France. les renconirent Q trois h u e s  de Mons. n 

73 PkYrkcci. Dépêche du i ' k  juin 15 72. 
La regna ha laseiato la corte, per cinque O sel giorni ; e se n'è andata a 

Monceaux con ordine clie nessuno la vada a t rovue.  
~ é m o i r e r  de Tauanna. 1. 11L p. 290-292. a MM. de Siuve e t  do Retz 

adverlissent la  royric dPa secrets coriseils, desseiris e l  p.iroles di1 roy ; que 
a i  elle n'y entendoit, les IIuguenots le poasederoient. La jalousie d u  g?uver- 
nemeni da son fils e t  de I'Esrat, ambition d"mesurec. eriflamrrie la royric, I a  
b r l l e  dehors e l  dedans; er tien1 conseil de se délaire de I'adrniral. D 

I Le roy, chasseur, va A Montpipeau ; Is royne le rejoint. S c h e  de ilt?ses- 
poik. Gije se retire a honcdaux. o ù  le roy vierit la trouver. Ln royne se 
conkenfe hvo ' i ' r  disposé le roy, sans lui en  dire davantap.  1 
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cbup il Bpprénd qtie le duc  Cosme, auqiiel il ha i t  eada 
plus d'un bon office ( l ) ,  sans même informer soa adbas- 
fradeuk en France, ri mis mie somme consid6ral)k à la dis- 
position di1 duc d'Albe, qui peut dEs lors lever déb troupes, 
réparer ses pertes et preiidre l'offeeiisive (2 ) .  

Cet acte déloyal du vieux Cosme fut, pour les fiugueiiots 
engag& dans les Pays-Bas, comme le coup dé jirace. .l\~ssi 
la conduite du  duc  escita-t-elle chez tous les protestants feh 

plus vifs ressentimeht~ : 

« Le duc Cosme, s'était écrié l'ambassadeur Anglais, s'est 
B montré bon parent du duc d'Albe, mais les princes d'Al- 
n lemagne sauront que, sans cette somme, Albe n'aurait pu 
)I faire à temps sa levée de Reîtres; et, comme ilsen &pou- 
u veront un grand douiniage, leur bonne volonté pour l e  
N duc de Toscane se convertha en haine (3). 1) 

Coligny avait d i t  avec tristesse : (( Vous voyez ce que 
nous avons fait pour ces deux princes de hIt3dicis ; nous 

» les avons préservés de la guerre, en leur 'leur offrant le 
M secours dé nos forces, et  voila la reoonnaissahce pu'ils 

(1) On se rappelle la vive opposition que I'Enipereut et l e  roi d'Ebpaglie 
avaient faite A Cosme, propos de soli nouveau titre de Grarrd-On c. Gol,gny 
agissait eri sa faveur aupres des princes Allemands.-Pétvucci. Ddpêche di1 
28 mai, 

('2) Pelrztcci. DBp&che du 4 juillet, p. 788. 
Qui s i  é sparsa vocs, che voi avete servit0 di denari il atic' l  d'Akva, ki 

no aila bomm-i d i  tterento, altri  dicono oltocrnio h i l a  scudi. B che e6n 
quesii egli si i? mantenuto in p i ~ d i  contrci i disegni de' fibelli fuorlisciti ; 
Misa chr a molli pilice, ed  a irie sommanientc! ha  daIo noia. 

(31 Id. Ib id .  liiquesti ruriiori iIr3ll' irnprsslito, l'ambaseiabore rl'lnghiltbrfa 
mi ha marid;ito a dire. che, sa qiiesia nuova 6 -fera, el16 Vostra Aitrkza 
ar i  mostro esser buon parentt?al du:a d'Alvn. ma che I I  principi d 'Alamqhh 
cono.ccranno molto bene che,.'seriza quesia provision& il duni d'Alva non 
poieva cos1 presio far la levata de' Risiri clie farà; e o b ,  asoende tanlb a 
lo r  pregiudizio, convertiranno in odio ogrii huona disposizioee d i a  oamih- 
Giav~no crvere verse Vostra Allezza. 
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a nous témoignent 1 Ce n'est pas assez de ne pas nous ser- 
a vir, ils nous nuisent (1). a 

Ainsi tout tournait contre l'amiral. Alorsil remit sous les 
yeux d u  roi la fatale alternative qui se posait devant lui, 
sans qu'il lui fût possible de s'y soustraire : la guerre ktran- 
gére, ou la guerre civile (2). D 

Ce n'était pas, comme on l'a cru, le langage menacant 
d'un homme prêt à la révolte, mais la douloureuse dC!cla- 
ration d'un bori citoyen qui voulait à tout prix prévenir le 
retour des discordes civiles. 

Mais d6jà le roi ne l'écoutait plus ; il était retombé sous 
l'empire de sa mhre ; cc fatigué du bruit des tambours et 
n des trompeites (3), a il semblait rksigne A ne pas faire la 
guerre au roi d'Espagne (4 j. 

L'amiral insistait, parce que sa convictioii était profonde. 
En ceci il ne se montrait ni crédule ui aveugle, comme 
l'ont prétendu ses ennemis ; mais en vérité, quelle autre 
conduite eut-il pu tenir '! (5). 

(27) Id. Ibid. So che l'arnmiragli6 ha derro : c Vedete quel abbiamo falto 
J per quei principi; che gl'ahbiamn levato una guerra da dosso, con offerirgli 
s agni nostro potere; e la pocd rimconoscenz~zhe neabbiârno, ch6 non bas t i  
B il non ainlarci. che ci disainta. n 

(28) Pelrucci Depêche d u  28 mai. 
L'arnmiragliu dice, che bisogna fi re rada m u l l ~  pensato. perché, se questi 

cos8 di Fiandra riuscissero vanr. s i  tirerebbe una guerra adosso presto e 
facilmente. 

Déyeche du 94 juin. 
L'ammiraglio assicura 1s Maesri Sua, c t e .  se n o n  aintava quesii maiioggi, 

necessariamente avrebbe guerra ne1 suo regno. 
(29) Pétruc~i. DCpBche d u  4 juiller. 
Il ro e reina sono straeehi di taniburi e d i  trombe, p. 788. 
(30) Pilruéci. DBpBelie d u  IO juillet. 
II r e  non vuole perb guerra col cognato, p. 798. 
(3i) Memoired de Tavannes. 1. 111. p. 280. 
a L'admira1 maintient ses prdtpntions. II ne  s'aperçoil pas que la  r o j n e  

s'csloigne de ses advis ; ni. congnuit la kgèreté du  roi Charles, la puissance 
que ladicte ruyne a su r  ses enfants par  ses c r h t u r s s  qu'elle leur a donnéu 
pour  serviteurs dbs leur enfance. J 
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De longue main il 'connaissait Catherine, et  ne pouvait 
pas se méprendre sur ses secrètes intentions. Elle avait eu 
plus à faire cette fois pour ramener son fils sous sou obéis- 
sance. La mobilité d'esprit de ce prince, impatient du joug, 
lui  inspirait de perpétiielles inquiétudes. Elle santait que, 
tant que l'amiral vivrait, elle ne serait jamais a l'abri d'une 
disgrilce, qui poiirrait être définitive. Elle jura donc la 
perte de ce redoutable homme de bieu, et elle chercha dans 
l'ombre des assassins et des complices. 

Il y avait à la cour une Italienne, qui  nourrissait contre 
Coligny d'iinplacables ressentiments ; c'était madame de 
Kemours, la veuve de Franp is  de Guise, la mére du jeune 
Henri. Les deux Femmes serapprochkrent, et s'unirent dans 
un commun sentiment de haine et de vengeance. On les 
vit s'enfermer seules, et  prolonger leurs entretiens bien 
avant dans la nuit. Enfin, vers le milieu de juillet, on put 
remarquer que le fils de madame de Nemours, le duc de 
Guise, expédiait secrétement un courrier A son oncle, le 
cardinal de Lorraine, qui se trouvait à Rome (1). 

A vant de faire entrer les Guise dans le complot, Cnthe- 
rine, dans un conseil intime, où ne furent admis, avec le 
duc d'Anjou, que deux affidés - sans doute Retz et Bira- 
gue, - avait arretk la mort de l'amiral, croyant, dit 
» Tavannes, tout le parti Huguenot consister en sa teste, 

(1) Anonyme. D6pSche du 19 juillet. 

Madama di Nemours é qui ; lavora da valente e ci fa testa. In f,itti vu6 
dire il vero ; ci sono alcune !onne che valgono per molti uomini, p.  798. 

Pilrucci. Dépêche du $3 juillet. 
Madama di Nemours travaglia assai, rd a ore estrordinarie, con la regina 

niadre; ed il duca di Guisa. suo figlio. spedi uu corriart-, pocbi giorni sono, 
a Roma, al cardinale, suo zio, p .  798. 
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h esp4rant par b mariage de sa fille avec le roy de Navarre 

s rhabillek tout ( 1 ) .  s 

Tavannes, dans cette horrible circonstance , fait encore 

trop d'honneur à la reine-mère, en la supposant inspirée 
par la raison d'Etat. C'est a la satisfaction mesquine de son 
ambition personnelle qu'elle sacrifiait cette illustre victime. 

Au commencement d u  mois d'aout , Leurs Majestés, et 

les principaux seigneurs des deux partis se trouvaient A 
Paris ,  où devait se célébrer le mariage de Navarre. Deux 
grands coiiseils furent tenus, auxquels assisthent des gens 
de robe et de noblrsse dlepÉe. A l'instigation de la reine, on 
y rejeta tout projet de guerre. Les Huguenots, poussés a 
bout, se répandirent en plaintes, et déclarèrent, que, puis.- 
qu'on ne voulait pas la guerre ktraiigére, on aurait la guerre 

civile (2). 

La situation était tendue et deveiiai t critique. O n  appre- 

nait que le prince d'orange se préparait à faire une pointe 
vers le midi du Pays-Ras, ce qui l'amenait a la frontière de 

. la France. A l'occasion du mariage du jeune prince de 
Condé avec Marie de Clèves, l'amiral , le roi de Navarre e t  

les chefs d u  parti se réunissaient hors de Paris. Quels 
etaient kurs desseins? Avaient-ils pris quelqiie rbsolution 

ddcisim? On l'ignorait. Ce qu'on sut Liientdt , c'est qu'au 
retour ils avaient déclaré, qu'ils ne se tiendraient pour satis- 

(1) Mimoires de Tavannes, 1. 111, p. 292.  

A N ~ v ~ ~ R  Loro Maesti in Parigi, si sono fatti due coiisigli di principi, pcr- 
sone di  robba looga e di spada; e s'B risoluto. iiicesi, lier determinata 
voluntà della rsginn rnadre, a non voler. non 8010 rornriere, ma intender 
nulla dcUa guurra. Di che  m a r r i t i  gli Ugnotii, fanno sapere. corne hisogha 
ne mgJa *da. poiché i a  m a n i e r a  si e s c l u d ~ ,  s che pcnaranno a' casi loto.  
p. 801. 
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faits, que si 1s çonseil du roi était r4fqrmi et s w  e 4 t o i r ~ a g ~  
Bcart6. Ces prétentions hautement avouées ne présageaient- 
elles pas de riouveaux troubles (1) 7 

La reine-mère etait clairement désignée. Qu'attendait- 
elle encore pour accomplir son crime? Fallait-il tarit de 
temps pour faire choix d'un assassin ? N'était-il pas là, sous 
sa main ? A coup sûr elle n'hésitait plus ; mais trop de pré- 
cipitation pouvait faire manquer le mariage de Nqvarre, la 

suprême espoir de Catherine. 11 fallait tout faire avec ~ r d r g  ; 

anjourci'hui la noce, 9 demain I'açsassiriat ! 

Les noces furent cn effet célébrkes j. Paris, le dimanche 
17 août. 11 semble que ce mariage ait inspiré a l'amiral une 
invincible répugnaace. 

Quel était le but où tendait la reine-mère P C'&ait la 
prompte et éclatante abjuration de son gendre ; il n'était 
pas impossible qu'elle réussit. Coligny le pressentait, et il 
s'en afligeait. La nature'flexible et trop accommodante du 

' 

jeune prince ne le laissait pas sans appréhensions : aussi, 

pendant les longues négoc,iations préliminaires,s'était-il tenu 
a l'écart. Toutcfois, si Henri de Navarre n'abandonnait pas 
les siens, son alliance avec une fille de France fortifiait son 
parti ; aussi l'amiral se laissa-t-il aller' à concevoir une 
deriiiére espkrarice. Voyant aux murailles de Notre-Dame 
les drapeaux de Jarnac et de Moncontour ; il dit : c<Nogs en 
s mettrons d'autres a la place, plus agréables à v& a ; 
parlant des drapeaqx espagnols. 

Mais il ne lui fut  pas donné de combattre les ennemis de 

(1) Pélrutci Dépéche du l 9  aoOt. 
Loro non intendono rcstare sitisfatti, se prima non si riforma jl ~ n ~ i g l i o  

ed il governo appresso la  persona del re. Cia vogliache non ci si facci nuovi 
tumultil p.  802. 
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son pays. Son heure était marquée et l'assassin P.tait ?I son 
poste. 

Voici ce qu'écri t, cl la date du samedi, 23 aobt, le comman- 
deur Pétrucci : 

a Hier, au sortir du palais, j'ai appris que l'amiral, en 
passant par une rue, a été frappé d'on coup d'arquebuse 
parti d'une fenêtre. La halle lui a emporté le pouce de la 
main droite, le doigt annulaire de la main gauche, et lui a 
traversé le bras gauche. Si l'onsoup~oni-iequela balle ait 6th 
empoisonnée, on lui coupera la main droite et une partie du 
bras gauche. Jusqu'au soir, il a été sana fièvre ; il a conservé 
toute sa fermeté d'%me , et a demandé lui-même qu'on fit 

l'amputation. Les uns doutent qu'ilsurvive, A cause de sa 
vieillesse et des souffrances qui peuvent survenir ; d'autres 
croient qu'il échappera. Il régne dans la ville une grande 
agitation. Le roi de Navarre et le prince de Conde sont 
aussitôt allés le voir ; et i ls  ne voulaient plus retourner au 
Louvre. Alors on a offert au blessé de le transporter lui- 
même au palais, mais il n'y a pas conscnti. Leurs hiajestés 
ont donné a Tbligny l'autorisation ,de monter à cheval, et 
de donner les ordres qu'il voudra pour atteindre les meur- 

triers. L'on voit un trés grand concours de Huguenots, et 
l'on craint quelque nouveauté. )I 

r On a arrêté une femme dans la maison d'où est parti 
le coup d'arquebuse. Interrogée, elle a répondu, que, la 
veille au soir, un inconnu lui avait amen6 deux gentils- 
hommes, et lui avait dit: (( Ce sont les seigneurs pour qui 

on ce retenu ce logement. » Cet inconnu, jusqu'ici n'a 
pas Bté retrouvé. Quant aux assassins, ils ont pu s'échap- 
per par une issue secrète Des relais, disposes de distance 
en distance, ont facilit6 leur fuite. » 
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a Aprés-diner, le roi et monseigneur d'Anjou sont allés 
visiter l'amiral, pour l'encourager et le consoler. D 

Post-scriptum. a L'assassinat de l'amiral est un fait 
concerte de longue main. Les uns croient qu'il a et6 execute 
par l'ordre de hl.  de Guise ; d'autres qu'il émane de la 
cour, mais à l'insu du roi ; d'autres que ni M. d'Aumale 
ni hl. de Guise n'en ont rien su, mais que l'auteur est le 
cardinal de Lorraine, de concert avec le duc de Savoie ; et 
que les principaux agents ont été ici le comte de Retz et 
les ministres du roi d'Espagne. n 

La maison d'oh a 6té tire le coup d'arquebuse appar- 
tient à un prêtre, q u i  tient son bénéfice du cardinal de 
Lorraine. L'homme qui a installé les meurtriers est un 
ancien maître-d'hôtel de la maison du roi, aujourd'hui 
maître-d'hôtel de l a  maison de Guise. Quant aux assassins, 
on dit qu'ils appartiennent à madame de Nemours qui 
était instruite de tout .  )) 

a Le comte de Retz est au mieux avec le duc de Savoie, 
qui ne pardonne pas à l'amiral son second mariage. 
Giuliauo del Bene a donnE du crédit A l'opinion qui 
designe Savoie et Retz, en disant tout haut que ce qui est 
arrivé n'est pas u n  grand mal, parce qu'on n'en pourra 
pas tirer vengeance. Comme on lui objectait que Dieu et le, 
prince d'orange pourraient bien atteindre les coupables , 
il répondit cc Bah ! Dieu  aime les catholiques (i). D 

Tel est le résultat des premieres informations prises par 
l'ambassadeur. Quelques jours après, le  chevalier Cavriana, 
agent secret des Médicis, donne sur ce sujet les details les 

(i) Pitrucci. DépBche du 23 aoQt. 
Traduction presqus lirtdrale. 
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plu8 ci_rconstanci6s et les plus prtSr;is, $on recit nou# 4 p v u  
digne d'être reproduit. 

a Vendredi dernier, 22 août, l'gmiral, en sartant dtj la 
porte Rourlign, située devant le I,ouvre, fut atteint à la 
main droite, et  au bras gauche A trois eodrgits, par une 
arquebusade. On ne sait pas positivement quel est I'assassin, 
mais on dit tout Las qu'il appartient à la ga rd i  de la reine. 
Placé à une fenktrg grillée, caché par une draperie, et 
armé d'une longue arquebuse d u  calibre d'une once en- 
viron, i l  a frappé l'amiral. pendant qu'il se rendait a sa 
demeure à pied et à peine accompagné. Il lisait une lettre. 
Celui qui a fait le  coup avait pris habilement ses mesures 
pour Frapper l'amiral en plsine poitrine. Mais le hasard a 
voulu qu'il f u t  chaussé de mules qui tenaien t mal à ses pieds; 
comme i l  venait de frapper la terre du pied droit pour 
fixer sa chaussure, il se recula u n  peu pour faire la meme 
chose du pied gauche, et r e p t  ainsi dans les bras la charge, 
qui salis cela lui eut traversé le corps. Quand il se sentit 
blessé, il d i t .  aVoilà comme on traite les gens de lrien en 
France! m EC, sans manifester d'&motion, il dib a hautg 
Y O ~ T  : (( Le coup est parti de celte fenetre, où l'on voit 
sc encore do la fuméo. v Beaucoup de Huguenots cou- 
rwr l t  au lieu indiqué, les épees nues ; mais, ne trouvant 
personne, ils se retirèrent en meqacant. 3) 

cc La blessure r q u e  au doigt de la main droite &tait telle, 
qu'il fallut l'amputer net. Lo bras gauche &ait pe~c6  de 
part en part b la jonçtion d u  ~ u h i t u s  et d u  rsdius. On 
d6libdra pour savoir si l'amputation du bras ne %rait pas 
necessaire ; l'amiral était de cet avis, et insistait p u r  qu'oq 
f i t  l'opération, ce qui pourtant n'eut pas lieu. La Lalle se 
retrouva dans le mur;  elle était en Lronze et fort grosse ; 
comme on remarquait à l'entour quelques hau6 farb rap- 
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p o c h é s  les uns des autres, on jugea, qu'outre la balle; 
l'arquehiise contenait plusieurs caweautc. 11 

a L'accident arriva vers onze heures du matin , une heu - 
re avant le diner. On  se mit à faire des coiijectures ; les 

uns accusbrent les Guise, les autres le cardinal de Lorraine. 
Mais les plus avisés jugérent que monscigi~eur, frère d u  roi 

y avait mis la main ; d'autres enfin estimèrent que madame 
de Nemours avait tout disposé, el que Sali, maître-d'hiitel 

du roi, dont lc frère était majordome du  cardinal Pellev6, 

propriétaire dela maisoild'oii 17arquebusadeétait partie, avait 
dirigé l'éxécution. Mais jusqu'à prksent on n'a à cet égard 
aucune certitude, parce que le meurtrier a fui par une  por i  
te de  derrière, laissant sur un l i t  l'arquehuse avec samoche en - 
core allumés ; il avait pris soin d'écarter sous quelque pré- 
tex.te l'hotesse de lamaison, afin qu'il n'y e î ~ t  personrie 
dont on  pût iilvoquer le témoignage contre lui .  .» 

« Cet év6nemeiit exaspéra les Huçueiiots, qui  allérent 
jusqu'à dire, que, si le roi lie leur faisait pas justice, ils sau- 

raient se la faire eux-mêmes. Ils ajoutérent d 'a~itres paro- 
les plus menaGantes, qui  devaient causer leur perte, car la 

menace devient une arme aux mains de celui qui  est inel 

nacé. u 

- Le roi, averti ; ~ p ~ k s  son dîner, vint visikr. l'airiiral. Il 
etait accompagné dc sa mère,  de ses frkrcs e t  de sa soeur, 
en un  mot de toute la cour, à l'exception de 11. de Guise e t  
de sa femme, de niesdarnes de Severs et de Nemours. Sa  
hlajesté ordoiiiia ses r~iéiieçiiis et 3 ses chirurgiens d'as- 
sister le blesse, qui  a'avait voulu recevoir les soins d'riucuii 
catholique. N 

cc Le roi l'eiitretintqiielr~iie temps, et lui  offrit des cocsola- 

SOC d ~ é  I ~ ' A G R I C U ~ . T U ~ B . - ~ '  sdnm, TOME XI. 30 
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tioiis. Il le pria de se faire transporter au Louvre, pour 
qu'il lui fut plus facile de le voir a toute heure. Le malade 
s'en excusa, cornme il l'avaii d6ji fait, deux heiires aupara- 
vant auprbs de hl. de la Chtitre, envoye à cet effct par Sa 
Majesté : Je  rends, avait-il dit, d e  trCs humbles actions 
)) de grâces au roi, niori maître, de l'iiivitation qu'il daigne 
u m e  faire ; mais qu'il se contente de ce que j'ai, et qu'il ne 
n désirepas davantage :-.Va conlentisi di  quel10 che io /LU, 

e non ne des idwi  pi&>> .-Il comprenait que cette invita- 
tion pouvait avoir d'aulres motifs que lacure de sa blessu- 
re, et il ne voulait pas se trouver enfermb dans le Louvre, 
résidence royale. 

K Le roi, de retour au chAteau, donna l'ordre à son 
fourrier priiicipal dt: loger tous les grands d u  parti hugue- 
not dans le voisinage de l'amiral, afin qu'ils pussent veiller 
sur sa personne et lui tenir compagiiie. Il fit en outreplacer 
vingt-cinq arquebusiers de sa garde aux portes de l'hdtel, 

rures- pour empé~her  le tumulte, et pour prt'veiiir toute a&, 
sion du peuple. n 

« Les dernieres paroles de l ' a ~ i r a l  au roi eurent pour 
objet de liii demander justice de l'attentat dont il était vic- 
aime. Puis il le supplia de croire que ce qu'il allait lu i  dire 
n'était inspi:.& par aucuiie animosité de sa part contre l'Es- 
pagne, mais par son attachement pour son roi et par les 
tristes iiEcessit6s des temps. Alors il ajouia, que de toutes 
facons le rai devait faire la guerre à l'Espagne ; qu'autre- 
ment il aurait liienlôt la guerre civile plus terrrible que 
jamais ; que lui  même enfin se sentait impuissant à retenir 
dans le devoir une uoblesse qui rie parlait que de recourir 
aux armes. (1) » 

(1) L'anonytns. Dl'péche du 27 aoiii. Traduciion Iiiidrale, p. 812. 
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Voila les renseignements que iioiis avons puisés dans les 
dépéches confidentielles de nos Floren t,ins. 

xous  croyons que Pétrucci et Cavriana sont trhs bien 

informés, et nous sommes frappés de la iiiorlératioii et de 
l'impartialité de leur langage. 

En contrblant et en compl&tant leur témoignage, ;i l'aide 
des rnérnoires d u  temps, nous arrivons à ces conclusions : 

L'assassiuat étdit prém6dité. 

Les deux grands coupables sont: la reine-rn6i.e et madaine 
de Kemours. 

Les complices sont : Ir, cardinal rlc Lorraine ct les Giiise, 

peut-être encore le duc de Savoie et le roi d 'Ehpn~i l , t .  

Le duc d'Anjou est dam la corifidence. 

L'agent le plus zélP est le comte de Retz. 

L'assassin est le détestable Maurevert ; sa main ne trem- 
blait pas, comme on l'a dit  : le coup bien ajusté devait être 

mortel. Un léger muuvemenl en arrikre sauva l'amiral. 

Il est malaisé de s'ardter dans la voie du crime. Le cou- 
pable perd peu à peu jiisqu'a l'usa;.c de sa volonté ; ilne fa- 

talité inexorable s'empare do liii et le pousse à l'abîme. 
L'assassinat manqué entraîna le massacre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Avant d'essayer de jeter quelque luinière sur le sombre 

évén~merit  de la Saint-Baithél~iny,  nous croyons à propos 

d'indiquer i quel drgi.6 de dé~rioidisation était tombée la 

société ail sein de laquelle s'accomplit, ce fait, le  lus mons- 

trueux de notre histoire. 

u. La religion, écrivait en  1561 l'ambassadeur Tenitien 

n Jean Michiel, est entre toutes les clioses, celle qui con- 
u serve et augmente le plus les Btats, quaiid elle est bien 
>I administrèe , et, quand elle l'est mal, c'est celle qui con- 
= tribue le plus à leur affaib!issemeiit et A leur  ruine. 

Or,  i l  faut que Votre Sérénité sache que, si  *Dieun'y 

n pourvoit et n'y met la rriaiii, ce royaume sera réduit ë la  

a dernière extrémité. Il n'est pas de province qui ne  soir 

e souillée par l'hérésie ; en mille endroits on vit la facon 
D et selon le rite de Genéve, sans se soucier des ordres du 

IB roi (1). x 

Qui avait amené cette situation fâcheuse ? Avant tout, le 
Concordat, qui attribuait au roi la nomination aux ev6chks 
et aux I~énéfices. Telle est au mollis, en 1569, l'opinion de 
l'amb issadeur Jean Correro : 11 Francois lu, dit-il, libéral 

n et bon compagnon , se mit ri distril~uer les évtichés 
u sur la recommandation des dames, et à donner les ab- 

n Layes en  récompense aux gens de guerre. Vint après l u i  
D le roi Henri II, qui ne s'y prit pas mieux. C'est la grande 

(i) Relations der ambacaadeurs Veiiitiena. Tommoaco, 1. I e f ,  p. 110. 
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M et large porte par ou les hbrésies entrèrent en Frak~w : 
u - Questa fu la gmr:n, qeiesto fu l'adito spa,-ioso, pe r  
hi i l  quale ent9,orno /e cres ie  in  Francia.  - Le rôle -de 
1) ceux de Genève devint fdcile, ils n'avaient qu'à comparer 
N la vie des prêties à la vie de leurs propres rniiiistres il).)) 

Sous les fils de Henri II, les abus ne fipent que s'accroi- 
tre : CC On en est veiiu à cc point, di t  encore Co~rero ,  qu'à 
u la cour on fait le trafic des evèchés et des abbayes conime 
a on fait ailleurs celui du poivre et de la canelle : -. Che 

N si fa cosi bene mercnnzia di vescovati e d'abbazie a; 

a quella corte, corne si fa qui di pevere e di canella. - 
ri On confkre les bénéfices avant méme qu'ils soient va- 
u cants, et je sais tel homme d'église qui a eu grand peine 
» à prouver qu'il était encore en vie (?). n 

L'autorité du Pape en Fraiice décliuait de jour en jour. 
On s'indignait de voir sortir duroyaume tarit d'argent exigé 
pour l'expédition des bulles ; (< comme si, disait l'archevé- 
» que de Vienne, la cire et le plomh du roi, qui Jle coûtent 
r rien, i ~ e  valaient pas autant que la cire et 1~ plomb de 
)) Rome, qui nous coûtent tarit ! (3). n 

Enfin uii fervent catholique faisait cette déclaration : 
CC Aulcuns des ecclésiastiques estoien t fort  vicieux pour 
u lors ; et les plus vicieux estoient ceulx qiii plus resistoient 
a aux Huguenotz, jusques à mettre la main aux cousteaus 
N et aux armes (4).  N 

Le clergé était donc désorganisé, et  les plus graves désor- 
dres éclataient dans son sein. C'btait pourtant O lui qu'in- 

(1) Id. T .  II, p. 128. 
' 

(3) Id. Ihid. T. II, p. 13L 

(3) Id .  , T .  1". p. &X. 
(4) MciénzoirisFdr Clau& Halon (Bourpurloi), t .  11, p .  129. 
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csombait la mission de nioraliscr et d'éclairer le peuple : 
« Car. qi.aild Iiizn rileme, dit Jean Correro, les peuples 
N seraient pousses a la messe avec le liâton, si on n e  les 
>l instriiit pas daus la religion, ils deviendront athées et 
n pires que des ùrutes : - De.venter inno a t c i s t i .  e,  si pud 
» dire,  peggia che bestis (1) .  N 

Les parlements avaient beaucoup perdu de leur ancien 
prestige : <( Qu'on aille, dit ce m6me ambassadeur, qn'on 
n aille daus ces parlements, dont les membres étaient consi- 
n dérés comme autiint d'Aristirlss ; la pin part di1 temps on 

n y rend la justice par faveur et à prix d'ürgeiit : - Per il 
N più s i  fa giustizirs prr favori P p r r  dnnnri  (C). n 

Les grands lie valaient pas niieux. L'expression que Cor- 
rero emploie pour les juger est si forte et si dure, que nous 
répug110mii la traduire : - N I g l ' i i d i  si seruo.no dellu 

r e l i g i m e  per Cufliana (3) )) 

Tel était l 'ahissenient des caractéres que  tous les regards 
se portaient vers l'etraiigcr : (( Les vaux  des prélats et des 

catholiques s'adressent au loi  d'Espagne, car ils n e  sau- 
» raient attendre leur salut d'ailleurs : - Che n o n  s a n n o  

» aspettare la sua salute da altra bun i la  ( 4 ) .  

Le parti huguenot était loin d'être homogène ; il renfer- 
mait, selon Jeau Correro (qui à la vérité est catholique), 
trois sortes de personnes : les grands qu'animaient l'ambi- 
tion et l'espoir dè venir à b w t  de leurs adversaires ; la 

(1) fielatiuns des an~bmadezws  Ve~~i t i ens ,  t. II, p. 132. 
(2) I d .  i b i d . .  t. II, p .  130. 
(3) I d .  ibid, t. II. p.  112. 11 s'agit surtout dans ce passaga des granda 

du pnrii protesiant;  quant aux calh~liques, ils étaient à la dCvotion de 
l'Espagne. 
(i) I d .  i b i d . ,  T. PT, p. 360. Relulion de N i c h 1  Suriano. 
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classe moyenne, que séduisait une liberté plus grande e t l a  
perspective de s'eriiichir de la dépouille des églises ; le 

menu peuple eiifin, ignorant et de bonne foi (1). 

A la tête de cette société en dissolution était plac6 un 
gouveriiemeiit qui, depuis douze ans se personnifiait en 
Catherine de hIédicis, cette fcmme sans coilscieuce et sans 
c e u r ,  pour qui l'art de diviser était l'art de régner, aveugle 
qui s'obstinait, et ne s'apercevait pas, selon la forte espres- 
sioii de Tavannes, « y lie vouloir maintenir la paix par divi- 
; sions, c'est vouloir faire du blanc avec du noir (1). n 

Après une longue et douloureuse période de discordes 
civiles, les deux partis se retrouvaient eii armes, plus irr6- 
conciliables que jamais; et la reine était à la veille de se 
voir atteinte et convaincue d'avoir commis ilil assassinat 
aussi odieux qu'inutile. 

Telle était la situation morale et politique du pays en 
1572. 

Cette situation désordonnée et violente n o m  aide à com- 
prendre comment l'idke d'un massacre a pu se produire, 
sans inspirer aussitôt iin sentiment de répulsion et  d'hor- 
reur. 

Ce n'était pas la premibre fois qu'on songeait i recourir 
à des eskcutions sanglantes. 

En 1563, l'ambassadeurvéiiitien, Marc Antoine Barharo, 
louait ouvertement le feu roi Franqois Io' d'avoir fait brûler 
vifs des hérétiques, et i l  ajoutait : Plût ti Dieu qu'on eut 
u continue jusqu'à ce jour d'appliquer ce remède !- Vole~.se 

(1) Id., t. II ,  p 113. Relation de Jean Correro. 

@) Neieaoir~ da Tasattms, p. 11, p. 13% 
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N Dio die questo wmerlio si f i sse  fin o m  i n  p e s t a  modo 

)) continunto ! (1) 1) 

C'est l'opinion commune, dit, en 1569, Jean Corrcro , 
)) qne dans d'autres temps i l  aurait suffi de couper cinq oii 
)) sis têtes, et non plus ; parce que les pauvres gens , man- 

>) qiiaiit d'autorité, et privés de la direction deleurs chefs, 
» auraient et6 tous cliaasés à la messe avec le 16to11, cornine 

)) des troupeaux de  bêtes : - Conzcpccore col bustone sareb- 
u bono stati  clcccicrti tutti al la nzessa. - Ç'Stait là un bon 
a remsde, mais pour l'appliquer il eut fa!lu un roi plein de 

N fen et de décision, qui eut fait le coup avant qu'on s'en 
)) doutrit; et non pas un roi tout de glace, qui n'ose dire ni 
B oui ni non, qu'après avoir été soufflé par sa mère. - La 
» dove si cedeun un re tutto f ~ e d d o ,  chc nou, al-diva dire 

si o no, se non qunnto ern imboccuto dalla m a d ~ e  ('7). n 

Ce que Jean Correro, homme impartial et desintésessé, 
ecrivait de sang-froid , devait ktre incessamment répété e t  
commenté par les adversaires passionnés des II~iguenots, et 

par les çouiplaisaiits familiers du duc d'Anjou ou de la 
reine. Comme l'ambassadeur étranger, ils iilsinuaient sans 

doute qu'on n'en était dkji plus au temps oii il eu suffi de 

moissonner les tdtes les plus hautes. 

Enfin il semble très probable, que, dès 1565, à la fameuse 

entrevue de Bayonne entre les reines de France et d'Espa- 

gne, on avait serieusemerit agité la question de savoir si l'on 
exterminerait les protestants (3) .  

( i l  Helutiotu des ambassadeurs Venitiei~s. t .  I I ,  p. 48. 
(2) Id . ,  I .  II, p .  i i 6 .  
(3) &inloires de Taumines, t. II, p. 419. Les roynes de France et d'Es- 

pagne, a Bayonne. assislées di1 duc  d'Albe. résolvent la ruine des hérdtic- 
ques cn  Fraiiçe c i  en Flandre. 
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Les esprits, nous avons honte de le dire, étaient doric 
prcparés à de pareilles extrémités. 

Noiis ajouteroiis. que, s'il y avait une ville o ù  l'on put 
imp~inément doiiner le signal d ~ i  mossacrc , cette ville était 
Paris. Paris, quoiqu'on ait pu dire: avait depuis longtemps 
voué aux Huguenots une haine implacalJe, et étdit disposé 
à se livrer contre eux aux plus déte>tables exces. 

Interrogeons à cet égard les témoigiiages les plus irrécu- 

sables , ceux des aiiibassadeurs de Florence et de Venise, 
exempts de toute pr6ventiun. 

En juin 1562, c'est Niccolo Tornabuoni qu i  écrit au duc 

Cosme: « A Paris 011 a chassé les Huguenots de porte en 

u porte, et ils ont pris le p a ~ t i  de sortir de la ville, ou l'on 

x aime peu la nouvelle religion (1 ) .  a 

En 1563, c'est Marc Aiitoine Barbwo qui est encore plus 

explicite : (< A Paris, dit-il , le nombre des catholiques est 
immeuse , et s'ils avaient eu des armes, et qu'on leur eut 

» permis d'en user, il ne serait pas reste un seul hérétique 
n vivant dans la ville: - Non ci sarebbe sestato in  quellu 

ci l ld  vivo pur un eretico (2). 

Or peu de temps après Paris etait arme. 

C'est Pétrucci, qui éu i t  le 8 octobre 1567 : K Six OLI huit 
N mille Hiigiienots sont sortis de Paris, sachant bien que  
:. le peuple veut en  finir avec les troubles et les désordres 

u qu i  amigent le royaume ; et, s'il se soulève une fois, il 
N sera impossible aux Huguenots de s'échapper de ses 

(1) Négociations de la France avec la Toscane. Niccolo Tornabuoni. 
Dépt?zhe de juin iY62, p.  480. 

(2)  Relations des ambassadeurs Venitienx, t I I ,  p .  70. 
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D inrir~ç : -111 ui1.a fur ia  B iinpo,~sibile a rcampare dnlle 

1) loroînoni (1). 1) 

E n  1569, c'est le Vénitien Jean Correro, qui affirme 
- que le peuple de Paris est si hostile aux EIuguenots , 

11 qu'il n'est pas de ville en Italie où l'iudignat,ion soit 

3 pouss6e aussi loin contre les enlienlis de la foi (2). n 
Rn 1571 , l'ambassadeur Florentin cite u n  acte d'intol6- 

rance, qui permet d'apprbçier la disposition du peuple de 

Paris. A la féte du S'-Sacrement, quelques présidents d u  
parlement, de la religiori réformke, s'étaient absteniis de 

tapisser la facade de leurs maisons. Quaud la procession fut 

passée: le peuple se 'précipita dans ces maisons, les livra au 
pillage, et se mit à les démolir (3).  

A ces témoignages ajouterons-nous celui de Claude 

Haton? «,Le mot de Huguenot estoit alors au dict Paris en 

» si grande haine, que puur raire tuer u n  h o m ~ n e  par les 
II riies et le massacrer, il iic fallait que d i x  ~ i i x  niassa- 
I) creurs: Voili uii Huguenot ! 'Tout a l'instant, sans en 
>I enquérir davantage, le pauvre homme estoit mort. Et se 
B trouva cinq ou six bons catholiques avoir este tues eri 

1) ceste facon (4). » 

Nous vouloiis bien faire la part du fanatisme, mais cette 

part était la rnoi11di.e. 

Les discordes civiles prolongées avaient tari les sources 

(1) Nigociations de la  France azec  la Torcnne. Pélr?lcci. D E p k h i  du 
8 ockibre 1567. p. 837. 

(4) fielalions des ambassadeurs l 'euiliew, ?. I f ,  1). 106. 

(3) Sego:ialions de la  Fvancc avec l a  Totcaue. Pelrucci .  Di.péclie d u  
23 j u i n  1iiEil. 

L'Espagne ri'itail pas étraiigère i ces excès, car I'amba>sarteur ajoute : 
E; Sjiagni iioii dorme, a inio parere p. 679. 

( i ,  Yenmiras de Claude Haton, t. I I ,  p. $7.. 
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du coiiimerce.Les bourgeois, qui voyaient leurs ateliers oisifs 

et leurs comptoirs déserts, s'en prenaient aus Huguenots, 

et ils les haïssaient. 

La populace poussait au désordre, espérant le pil!age. 

Les parisiens étaient guidés par des intéréts mesquins 

ou par de vils instincts, encore plus que par les passions re- 

ligieuses. 

Le feu couvait sous la cendre, et l'Espagne veillait à n e  

pas le laisser s'éteindre. En souflaut sur cette cendre 
ardente, on était sûr d'exiter un immense incendie. 

Nous croyons avoir établi qu'il était alors possible en 
France de délibérer sur le massacre des Huguenots ; et qiie 
l'on avait tout lieu de compter sur Paris pour prêter main- 
forte aux meurtriers et pour leur désigner les victimes. I l  

savait où les trouver, il avait des armes, et se teilait prêt à 

frapper. 

Après ces préliminaires, nous sommes en mesure de 

raconter et de juger les événements qui vont suivre. 

I l  est avéré pour nous que la reine-mère avait voulu la 

mort de l'amiral, et que c'ctait elle qui l'avait fait assassiner. 
Qu'elles durent-être sa perplexité, qiiand elle apprit que le 

coup Btait manqué, et que le noble vieillard snrvivait a ses 
blessures. Ses terreurs auçrneiit&rent, quand elle apprit ce 

qui se passait à l'hôtel de la rue Béthisy . 

Les seigneurs Huguenots, dit Cavriaiia, avaient obEi 
aux ordres du roi, quoiqu'ils fussent de nature a leur inspi- 
rer de graves soupcons. Ils s'étaient donc laissé loger dam 
le voisinage de l'amiral. Une fois réunis, ils ne s'entretin- 
rent que de leurs projets de vengeauce. Téligny lui-même 

avait donné mission h un gentilhomme de la cour de s i p i -  
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fier à la reine, qu'autant il avait aimé et r ech~rché  la paix, 
autant il s'emploierait avec ardeur à la rompre, si une jus-  

tice prompte, eclatante et çoriil)lbte n'était pas faite des açsas- 
sins JI (1). 

Si 'l'éligny parlait ainsi, qiicl devait être le laiigng,: des 
de Piles, de5 hloiiin, des Briquemaut, beaucoup moins cir- 

Ce n'était là que  des propos ; mais; eu les rapportant, 011 

les e~iveiiirriait. Gii prêtait aux Hu~uer io t s  les desseins les 
plus sinistres : N Ils avaient écrit à la h i t e  a leurs Églises, 

et ils attendaient, ponr le mardi 26, un renfort de qiiatre 
mille cavaliers ; se trouvant alors en é ta t  de prendre l'offen- 

sive;ils devaient s'emparer du  Louvre, où quatre-vingts des 

leurs etsieiit iiistallés dejjà à la suite de Coi1d6 et du  roi de 
Navarre. Ils feraielit main I~asse sur  t o ~ i s  les auteurs et sur  
tuus les coniplices de l'arqiiebusade (2) .  N 

Dans le trouble de  sa  mauvaise conscience, Catherine se 

voyait déjà dénoiicée, convaiiiciie, et perdue, ainsi que 
monseigneur d 'Ai~jou,  le fils rie sa prédilection. Ce fut sous 

l'obsession de ces pressentiments qu'elle pri t ,  dans la soirée 
dusainedi 23 aoilt, la  résolution d'en finir, en frappant a la 

fois tous les.  chefs d u  parti protestant. Peut-être crût-elle 

sincèrement que la cour se trouvait d a i s  le cas de  légitime 
déFeme, et elle le persuada aisément au  mobile et violent 

Charles IX. 

(i) Nigocialions de la  France crec la Toscane. L'arronyme. Dé[iécbo 
du 27 aoùt. 
. Tdligny prego più volre un geiitilissimo arnico nostro a significnre alla 
reina. ehe, ilovc egli piu d'ogni alti o aveva procurato od amato pace, 
farebhe ogni opera per romperl 1, se non si kcsva di questo assassinamenla 
giustizia, p. 814. 

($1 I d .  ib id .  Dovovano impadronirsi del Louvre ; cd ivi insanguinarsi 10 
mani di coloro che erano stali consiglieri, cornplici ed autori della arehibu- 
giata. 
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II faut lire dans Tavanues, le niieux iilîormé des 6crivains 

catholiques, le rkcit de  ce qui se passa a u  Louvre avant que 
le signal f u t  enfin donné. Les conseils se succèdent coup 
sur coup ; oii délibère précipitamment et  sans ordre. Le  
lecteur sent qu'on s'est réuni à l'improviste ; qu'on n'a 

pris d'avance aucun parti : c'est di1 moins notre impression. 

Que,  depuis l'entrevue de Bag.onne, la reine, Anjou et 
leur entourage, aient concii pllis d'une fois le dessein vague 

et indéterminédese défaire des protestants, rious ne  le nions 
pas ; mais, A l'instant même où va sonner le tocsin de la 

Sb-Barthelémy, nous ne  vog-oiis nulles traces d'un plan 
mûr i  et arrété, d ' un  systkme coordoniié et  suivi. Tavannes 
liii même f i t  cette rcniarque judicieuse : « Ce co~iseil ,  
1) nay de l'occasioii, ne se fût pu  exécuter sans estre dé- 
n couvert, s'il eiist est6 préinédité ( 2 ) .  31 

La reine-mére jusqu'au bout resta indécise : Si elle se 

a fust pu parer de la source de  l 'ari~uetiuse, malaisément 
x eust-elle achevé ce à quoy l'evénement la contrainct. 
N Au dernier momeiit elle se fust volontiers dSdite, sans 
N le courage qui lui f û t  redoriiié des capitaines (2) .  » 

Enfin le forfait s'accomplit. 

Koiis ne  saurioiis inicux faire que de d o m e r  la parole 
a u  chevalier Cavriana. Sa reldtioii de la saint GarthelSmy 
est la meilleure que  nous connaisuioiis (3) .  

N Toüte la nuit  on t in t  conseil au Louvre. Les gardes 

étaient doiililées ; et, pour ne pas doniier l'éveil a l 'ai~iiral ,  

(t) Mémoires de Tavannei, t. Ill, p .  Z9i. 
(2) Id.  i b i d .  p. 0-91-293. 
(3) Nons n'empruntons rien aux dhpklies de Pitrucci, qui ne renferment 

d'int6ressant que quelques détails concernant la position des ambassadeurs 
@tr~ii;;ers pendant ces lprribles journ4es. Dépbche du 27 aodt. 
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on ue laissa sortir que cenx qui kiiiieiit porteurs d'uil ordre 
expres du roi. 

u Toiites les dames étaient rassernl)lées dans la chambre 
de la reiuc; et, dans l'ignorance de ce qui se préparait, 
elles restaient à demi-niortes d'effroi. A la fin, quand on 
en vint à I'esécutio~~, la reine leur apprit, que des tiaitres 
avaient résolu dc !a tuer, le mardi suivant, elle, le roi et 
toute la cour, ainsi cjii'eil faisaient foi des lettres qu'elle 
avait recues. Les dames ii cette nouvelle Furent frappées de 
stupeur. Le roi rie S C  déslinl~illa pas ; mais, tout en riant 
- r idcndo! - il prenait les avis de ceux qui formaient le 
conseil, tels que Gu.ise, Xcvers, Jlontpensier, Tavaniles, 
Retz, E i z a p c  et Xorvilliers. Quarid Morvilliers. qu'on avait 
fait relever, et qni arrivait tout troublé d'être mande par 
le roi à pareille heure, eut appris de la bouche de Sa Majesté 
le sujet de ce conseil nocturne, il se sentit le coeur saisi 
d'une telle frayeur, qu'avant méme que le roi l'eut con- 
sulté, il s'afraissa sur son siége, hors d'état de profgrer une 
seule parole. Lorsqu'il se fut un peu remis , Sa Majesté lui 
demanda d'exprimer son opinion. a Sire, répondit-il, c'est 
n une affaire bien grave et de grande importance, et qui 
)) peut faire renaître la guerre civile plus implacalile 
11 que jamais. a Puis, conime le roi le pressait, et lui 
mo!itrait le danger imminmt, il finit,  après heaiicoiip 
d'l-iésitatio~i et de détours, par condure, que, si tout ce 
qu'on lui disait était vrai, il fallait faire la volonté du roi 
ct  de la reine, et mettre à mort les Huguenots : Et, eu 
parlant, il ne pouvait retenir ses soupirs et ses larmes. 

«: Le roi manda sans retard le roi de Navarre et le 
prince de Condé; et, ii cette helxe extraordinaire, ils se 
rendirent dans la chainbre du ro i ,  accompagnés des 
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hommes de leur suite. Lorsque ceux-ci voulureit entrer, 
et parmi eux se trouvaient 3Ioniil et Piles, la porte leur 
f u t  dbfendiie par les sol,lats de garJe. Alors le roi de 
Navarre, se toui.riaiit vers les siens avec un visage afflige, 
leur dit : «Adieu, mes amis, Dieu sait si je vous reverrai! 1) 

Ail niéme instant Guise sortit du palais, et alla trouver 
le capitaine des bourgttois de la ville, pour lui donner 
l'ordre d'armer deux mille de ses hommes, et de cerner le 
faubourg St-Germain où habitaient plus de quinze cents 

Huguenots, afin qu'en même temps le massacre eut lieu 
sur les deux rives du fleuve. )I 

cc Nevers, Montpensier et les autres seigneurs s'armkrent 
aussildt, et, en compagnie de leurs gens, partie à pied, 
partie à cheval, se reridireni aux divers postes qui leur 
etaiciit assignés, prêts A agir avec eiisemble. 1) 

1, Le roi et ses f rhes  ne qiiittixerit p..s le 1-ouvre. 1) 

Cossein , maître de camp des Gascons, l'Allemand 

Be:me, ancien page de Il. de Guise, Hautefort, les Italiens 
Pierre Paul Tosinglii et Pétrucci ( l ) ,  avcc une troupu 
nonibreuse, se rendirent a l'liôtel de l'amiral, qu'ils avaient 
ordre d'égorger. Ils jetèrent Las la porte et moutérent 
l 'esdier .  Au haut, ils trouvéi,erit une sorte de barricade 

improvisée, faite avec des coffrcs et des bancs eillasséà à 13. 
liate. Ils pénélrèrent dans lfinr&ricur, y rcnconcrèrcnt 
huit ou dix serviteurs qu'ils tukrent , e t  apercurent 
l 'amiral, debout ,au pied de soli lit et revetu d'une 
r o h  fourrée. L'aube comme~icait B paraître et l'ou dis- 
tinguait A peine les objets. Ils lui demandkrent : 1~ Es-tu 
l'amiral ? u II répondit que oui. Alors ils s'dancCrent sur 

i l )  Il ne faut pas confondre ce misPrable avec notre ambafisxieur Flo- 
reriirri, le eomniaiidour Potrucci. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lui  et l'accalilérent d'outrages. He~irie saisit son Spc'e et se 

prépare ti la lui plonger diiiis la poitiiiie. Mais lui : w Ali ! 

jeune soldat, dit-il, ayez pitie de la vieillesse ! n Parole 
vaine ! D'un cou~i ,  Resme l'étend à ses pieils ; on lui dé- 
charge deiix pistolets en plein visage, et on le laisse gisant 
et sans vie. Tout l'hbtel est livré au  pillage. Cepeiicinnt 

quelques-uns dc ces hommes lxiraisseiit au I)alcon, et di- 
sent : « Il est niort ! » Ceux q u i  sont en has, Guise et les 
autres, lie veulent pas Ic croire. 11s de~riandeiit qu'on le 

leur jette par la fen&re, ce qui est fait. On dépouille le ca- 

davre, et, quand il est nu ,  on en arrache des  lambeaux. 

n La Hochcfi>ucauld fut t u e  par u n  capitaine Basque, 
auquel il ofïrit en w i n  seize niille tkuv pour r açhe te~  

sa vie. 

Téligny s'était sauve; il fut repris et égorgé. 

« 1,ui et les autres, attachés à des cordes étaient tralriés 
par les rues, comme bêtes mortes, piiis jetCs à la Selne, 

d'où leurs cadavres furent retirés depuis. 

cc Piles, en sortant de la chambre du  rbi de Navarre pour 

s'&lancer hors du palais, tut tué par u n  Suisse. Avaut d'ex- 
pirer il s'écria par deux rois : <( Voilà la pais jurik 1 voila 
N la foi promise ! » Ses compagnons subirent le même sort. 

On n'entendait que  ce cri : cc Tue ! Tue ! 9 II s'élevait 

une grande rumeur,  et le massacre allait croissarit. 

Au fauliouig Saint-Germain habitaient Rlontgommery 

et le vidame de Chartres. Réveillés par le bruit, ils sautent 
à cheval, e t ,  suivis d'une soixantaine des.leurs, ils les ran- 

gent en bataille daris le Pré aux Clercs. Le Provencal Vins, 

au service d'Anjou, vient pour les reconnaître. II leur de- 
mande ce qu'ils veulent e t  ce qu'ils font. Ils répondent par 
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le cri de Paix ! » et ils se plaignent t13&trr trahis. Tins 

décharge sur eux son arquebuse. Guise survenant avec une 
grosse bande, les soixante Huguenots preriiieiit la fuite. 

Montgommery doit son salut ti la vitesee de son cheval, qui 
a des ailes ; il gagne, avec le vidame et huit  ou dix autres, 
la forêt de Moiitfort. Tout le reste est tué. 

>) Nevers et Montpensier parcouraient la ville avec des 
troupes dc fantassins et de cavaliers, pour veiller à ce qu'on 
n'attaqiiAt que des Hiigiienots. On n'en épargna aucun (1). 
Leurs maisons furent saccagées au nombre de quatre cents 
tinviron, sans compler les chambres louées et les hôlelleries. 
Quinze cents personnes furent tuées en u n  jour, et autant 

dans les deux jours suivants (2). I> 

>) On ne rencontrait que des gens qui fiigaient,et d'autres 
q ~ i i  les poursuivaient en criant : cc Tue I tue ! n Il y avait des 
honimes et des femmes qui, le couteau sur la gorge, et 

sommés d'abjurer pour sauver leur vie, s'oI)slinaient, per- 
daut ainsi l'âme avec le corps. Ni le sexe ni l'âge ~i 'obte- 
naient merci. C'&tait bien véritablement un massacre. L.es 
rves étaient juncliées de cadavres nus et mutil6s:; le fleuve 
en &ait couvert. » 

(t Les meurtriers portaient une nianche de chemise au 

hras gauche. Leur mot  d'ordre etait : Vive Dieu et le roi!, 

= Lorsque le jour fut venu, monseigneur d'Anjou monta 
cheval, et s'en alla par la ville et les faubourgs avec huit 

cenls cavaliers,millehommes d'infanterie et quatre piéces de 

(1) On semble avoir à6pnssB les ordres de la cour : Tous Huguenolz 
Indifféremment sont tués sans faim aucune défense. Paris semble une ville 
conquise, au regrer des conseillers, n'ayant esté rdsolu que la mort des chefs 
et idelieux. Tavannes, 1. III, p. 298. 

(8)  Tavannos comple eOiX) victimes. Claude liaton au-moins 7 0 .  
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campagne destinées 5 ahattre les maiqons qu i  résisteraient. 
Il n'en était pas besoin. Assaillis à l'iinproviste, les Hugue- 
nots ne songeaient qu'à fuir. 

n Aucun rire ne se mêlait aux, cris. &es vainqueiim ne 
laissaient pas, comme de coutume, éclater leur joie, tant 
le spectacle qu'ils avaient sous les yeux dt$t navrant e t  hor .  
rible. 

n Dan? la joiirnée du dimanche 24,  le roi et lareine expo- 
sèrent a la cour, cornmwt ils avaient été contraiilts de châ- 
tier. l'amiral et ses complices ; ils déclarèreiit que Navarre 
Condé se conduisaient en hommes de bien et en sujets f idb 
les. Ils parlèrent du détestqble complot que les Huguenots 
avaient ourdi contre Leur$ Majestés ç t  Leurs. Altesses. 1.0 

roi ajouta, que, le royaume étant délivré de leur insolence, 
il cornrne~i~ait  ils ce jour A être vraimeut roi. n 

« Navarre et Coiid& étaient atterres. Coiidé ayanl uou1u 
parler, leRoi l'interrompit avec heaucoup d'aigreur. On 
donna des gardes aux deux princes. Le Louvre resta ferme ; 
tout y était dans la terreur et le silence. Le roi demeura 
dans sa chambre ; il f isait bon visage, il plaisantait e t  se 
moquait : - Fnceva perd il re buon viso e burlavasi del 
mondo ! - La cour fut longlernps a se remettre e t  à re- 
trouver un peu de calme. Aujourd'hui, chacun est attentif 
à profiter, del'oçcasion, et h solliciter soit des places, soit des 
bbnéfices. Jusqu'ici ou n'a fait autre chose que de donner 
au  marquis de Villars la position d'amiral. Le Roi est craint, 
et l'on voit qu'il veut &tre obki. 1) 

u On dit que Coligny, s'entretenant il y a huit jours avec 
son gendre Téligny d~ la prkdiction d'un astrologue qui 
avait dit qu'il serait pendu, s'en était moqué et avait dit : 
a Voyez s'il y a apparence que.la chose se vérifie ; à moins 
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n qu'on ne veuille e'ntelidre que je serai pendu en effigie, 
» comme je l'ai été il? a quelques mois. 1) Or l'astrologue 
avait dit vrai, car son cadavre, train6 par les rues et en 
butte aux derniers outrages, f u t  décapite et suspendu par 
les pieds au gibet de llontfaucon, pour y devenir ia paturo 
des corbeaux ( 1 ) .  

« Telle fut la fin misérahle de celui qui naguères était le 
maître de la moitié de la France. On trouva sur lui  une 
médaille sur laquelle étaient gravés ces mots : a Ou une 
>, victoire entière, ou une paix assurée, ou une mort hono- 
» rable. » Aucun de ces vaux  ne devait êire exaiic&. 

La tragédie a duré trois jours entiers au milieu de 
transports de rage. Illle commmce a peine A se ralentir. 
Le butin a éIé immense ; on l'évalue a u n  million et 

demi d'écus d'or ('2). Plus  de quatre cerits gentilshoninies 
des plus braves et des meilleurs czpitaines du parti pbrirent. 
Le plus grand nombre était venu bien pourvu de vête- 
ments, de bijoux et d'argent, pour faire belle figure aux 
noces du roi de Navarre. La populace s'enrichit de leurs 
dépouilles. 

n Le peuple de Paris est content ; il se sent soulagé ; 
hier il détestait la  reine ; aujourd'hui il la proclame : LA 

I)U ROYAUME ET L.4 CONSHRVATRICE DU 
NOM CHRI~TIEN : - Il  popolo é festato tmzto consolab,  

(1) Memoires de C l a d e  Haton. 1. I I ,  p. 680. Arret du  Parlemrnt du 
26 aoM. Cette sentence estant rendue, fu t  le corps levé de la riviére, comme 
i q t g n e  d'esire viande d~ puissnns, et fur par le bourreau ttaind pa r  le4 
rues. et  de la mené a u  gibbei dc Montfaucon pendre. pour  esfre  viande et 
charogne des vers et des c o r b e ~ u x  pendant quelqucs quinze ou  vingt jours. 
0) Fd. i b i d . .  p. 67s. Les maisons des Hiiguenotz dudit Paris furont 

tontes mises et abandonnées au pillage, q u i  dura  I 'espxe des dilz trois 
jours ,  ou  s'enrichirent m d i n t ~ s  pauvres g m s  d u d i t  Paris, tant crocbtteurs, 
maraux de grEve, que  aultrrs. 
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t h e ,  dove odinca la  mina m a d ~ e ,  orn la chianta madre 

t l c l  regno e consewatr ice  del nome c ~ i s t i a n o  1 » 
Ainsi, au lentlernaiii de-la SI-Barthdémg, Catherine a 

été populaire! Qu'elle demeiik la grande coupdble; mais 

qu'il soit avéré qu'elle a eu pour complice le peuple de- 
Paris, qui volontiers eut  devancé ses ordres, qui les a 
exécutés, qui les a dcpassés. Le peuple a voiilii le massacre, 
il s'y est associé, il y a applaudi ! 

r?oursuivon's : 

u Ce qui a a,ssurtj le succès, c'est la rapidité de la résolu- 

tion et de l'exécution, ce qui n'a pas permis aux ennemis 

de se recoiiiiaître. Les Ihpagnols triomphent ; et Dieu 
veiiille que nous lie les fassioris par trop grands au piin de 

notre sang ! (1) 1) ;? ' 
, a 

Cette derriikre parole se retrouve quelques jours plus 

tard, et encore dans labouche d'il11 Italien. Coiisillté par la 
reine-rnère sur le fait des Hug~ienots,  son astrologue Rug- 
gieri', lui répondil": n Cela a fait plus de bien un ami 

qu>u roi. » - Quel est cet ami? u - Le roi d'Espagne. n 

-cc Et de quelle f a ~ o n ?  n L'astrologue ne répliqua pas (2).  
Nous a&us découvert dans les archives de Toscane un 

d o c u m e a h p i  porte ce titre : - Rrhzbone d'un cattolico , 
izppassionuto. Relatio~i d'un fanatique. En voici le préam- 

Imle : 
ii Que peut-on attendre encore de ce roi Charles, bien 

digne d'être appelé Charles - le - Grand, de sa trés- 
@ori&se' niére, des deux Césars, ses dignes frères? 

 QU^ 'désirer,de plusde ces princes du Sang, de ces Guise , 
J kt)-negocraclons ae ta r'vance aocc la Toscane. L'anonyme. Dépêcha 

27 bUbC - On remarquera, que, pour se mieux cachtr, Cavridna parle 
mmme s'il &il prdnGaie,  p. 8i2-812. 
R) Id. Petrue~i. EpBche du 2 septembre 1571, p. $36 - 
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de ces seigiieurs, qui avec autantde valeur que de  prudence 
ont éxécuté les très saints commandements de leurs rois ? 

Qui n'admirerait cette populace de Paris, qu i ,  avec tant 
d'ardeur et tant d'eutrain a mis en pièces et a noyé tous 
ceux qu'elle savait être rebelles a Jksus-Christ et au princo? 
Jusqu'ici on disait : Les Iiépres Siciliennes; désormais ou 
pourra dire : Lcs Mati t~t!cs  Pwrisie,nneo !! Soit mille fois 
loué le Dieu Tout Puissaut, qui nie donne l'occasion de vous 
transmettre d'aussi célestes nouvelles ! Et soit mille fois 
héni le triomphant St-Barthélémy, qui, le jour de sa fêle, 
a remis aux mains des siens son couteau si hien aEl6, pour 
accomplir un si beau sacrifice! (1) 1) 

C'est assez; c'est trop peut-être. II est des cas ou le ri ji- 
eule ost odieux, et no provoque que Io dégoilt (2). 

(1) Id. Anonyme. DEpBche du 46 août, p. 822. 
E che si desideraora da qiiesto Carlo. verarnente Jl;jgiio, e dalla gloriosis- 

sima sua rnadre, Cori l i  altri  duc Cesari, suoi fratelli 9 Che si vorrebbe 
davvantaggio da  questi principidel Smgue, signori d i  Guisa e i  allri sigiiori, 
che m n  ianto valore e priilenz:i hanno eseguito li santiçsini cnrnanda- 
menti del lor buon r e?  cbi I qusllo che non si contenti di questo popolazzo 
Parigino, checon tanta alicrità h3 messo in  pezzi c af foplo  chiuiir~uc epli 
h a  saputorinvenire delli reh-Ili di Cristo e del !or0 re ? Solava dirsi : Vespro 
Sicilinno;sipu6 ilir ora: MaltutinParigino. Sialaudato l'Omnipotente Iddio. 
che mi  porge occasione di  scrivervi sopra cos1 celrste nuovc. ; 0 sin btnedetto 
il  trionfante San Bartolornnico. clle, ne1 giorno della sua  festii, si é ckgnato 
presiare alli suoi devoii il suo tsglianiissimo roltello i n  cosi salutifero sacri- 
fizio. 

(2) iYous avorii retrouvé dana les archives do Florence les réponses in& 
dites dn roi et [le la reine-mère aux lettres de f ~ h i t a t i o n s  d u  grand-duc ; 
le8 voici : 

HEPONSE DU ROI. 
Paris, i5 soptsmbre 157% 

t Mon cousin. j'éstois s u r  le poinct de  vous f.iire entendre, comme l'ex& 
eulion advenue en la  personne de l'amiral et de ses adli6rens est passéa. 
lorsque j'ay receu vostre lectre d u  I V  d.ce rnriys, par laquelle j'ay congnou 
que  vous estiez j i  advflrty de I n  \+rit6 d u  faict. Et avez Ires-bien coiisid6ré 
la fin et inteneion q u i  m'a acheminé a telle riécessitd; laquelle n'a regarde 
h i r s  rhoru qae Ir gloire de  Dieu, le rékhlissemsnt de m n  service e t  le 
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Le grave historien de la guerre d u  Péloponèse remarque 
qu'un des effets des discqrdes cisiles, alors qu'elles se pro- 
l ange~ t ,  est d'altérer jusqu'au sens et à la portée des inots; 
qu'ainsi l'audace inseiis6e p e n d  le nom de courage , la 
modération celui de faiblesse, la prudence celui de lâcheté. 

Combien cette observation s'applique avéc justesse d. 
l'époque des derniers Valois ! 

C'est par un Qtrangè abus de langage qu'on a cherché A 
la Saint-Barthblemy des niotiFs religieux ou politiquek. 

repos e t  franquilliik de mon royaume. Aussi n'ay-je jamais donbté qu'elle 
ne fui lau6e et a ~ p r o u v é e  de  tous les bons et vertueux. et spéciallement die 
vo!~~. qui avez toiisjours e u  une singulihrc d6;oüioii 'L In restauration de 
I'Eglis! da Dieu. Lequel j'cspére, me fera la $rice de ~inrfairb ot aceomp!ir 
ung œuvre si sairici, et que j'ay toiisjours innt dk i r4 .  Vous r6rnerrymi a u  
rnrplus de la favorable drmonstra~ion q le vous m'avez f iict en ces1 rndroict, 
respondent à 17 singu!it.rc d,,voeiori quc j o  sexy vnus avez au  bien de mos 
affaires; a laquelle je ne manqucray jauiais dc I'ainiryd et bienveillanw q u e  
vous pouvez dd ;irer de moy. Priant Çii>ii, iate r 

Paris , i5 septembre 1578. 
t Mon eausio. je vans ,{y fie tout tenips congneu si affectionné au sPrvice 

at à la gloirc de Dieu e t  particiiliérement au bien de ceste couronne. que je 
mG $ltys'Iousjoars assuive que v . ~ u s  recevrez singulier plaisir d'entendre 
l 'heurrui surnez del'vxéciition de I'nrng'tnl et sesa,lhérzns, commevoz lectres 
dn tv de es moys l'ont suff isamm~nt  temoigne. De quoy le roy. M. mon fils, 
recoii irhs-grand conkntement. se voiaiit loui; et confortPdes b o l s  t.ortuculx 
ennne  si saincte e t  recommandable ri'soliition. de  laquello il espbre qua 
Dieu lui fera l a  grâce de tirer !e fruict nt~cessaire i la reslauration de son 
kglise et repos universnl dr! la chresti~ntP. El,  comme je say que vous lu i  
eates vouii d'une parfaicte affection. vous feray aussi cognoistre i'amity6 et 
faveur que vous vous pouvez promcctre dc ccsle couronne ; priant s u r  ee 
le Crdateur, mon cousin vous avoir en sa  saincte e t  digne garde, etc. w 

(CI qui ruit est de la propre  main de Catherine). 
6 Mon cousin,je nc doucte d~ vostre bonne volonté en nosire sndroict,  

at que ne vous rejouissicz tfc t o l t  cc q ~ i j  int ' iresv à II. gloyre de Dieu e t  
Cnnserv;ition de nos Qmes et seuret,' de cesie courohne C:ir aussi nous 
poiivms vous ;.sssurer q . c  nostre cnnservatinn scra t o u ~ j o u r s  pour v d u ~  
agderet favoriser, plus que de autre  prince que vous vous puissiez asseprer. 

Volm bonnecousine, CATHERI#&. m 
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Grâce a Dieu, la religion et la politique sont ici hoi>s de 
muse. Si l'on y regarde de près, au premier rang on dé- 
couvre des ambitions et des intérêts froissés ; des vengeari- 

ces longtemps comprimées et q u i  éclatent; tout un monde 

eufin d'obscures et  misérables intrigues ; et, plus l o b ,  
comme pour former le fond du tableau, une desorganisation 
de la, société et une dépravation morale, qui permettent 
aux pervers de tout faire et de tout oser. Le fanatisme 

n'occupe pas la scéne, ou du moins il n'y joue qu'un rôle 
effacé. 11 parait a11 dénouement pour s'attribuer la victoire. 

Pendant la Ligue, i l  exercera uiic toute autre influence. 

On a taxé les Huguenots d'aveuglement et de  témérité. 

Nais ils n'ont été sérieusement en danger qu'après l'arque- 
busade du ?? août ; et, di:s ce moment, ils ne pouvaient 
sans lâcheté abandonner leur chef. 

Coligny, dira-ton, pouvait fuir Paris avec eux. Mais se 

trouvait-il en état de le faire? Sa lilessure etait fort grave. 

Et puis, il avait dit qu'il aimait mieux mourir que de ren- 
trer dans les guerres civiles. S'il eût vécu, il n'eiit pu se 

séparer de ses compagnons fidèles, de ses amis Eprouvés. I l  
lui eilt encore fallu combattre à leur tête. La mort le déga- 
gea de ces liens, et mit en érideiicc sa grandeur d'âme et 
sa vertu (1). 

Quant à Catherine, sa honteuse poplarit6 dura un jour 
et s'évanouit ; elle vieillit longuement dans la haine et dans 
le mépris. 

Le massacre du 24 aoiit n'amena pas même une 

(4) A mesure que notre histoire s'$claire, l'amiral semble grandir;  cn le 
connaissant mieux, o n  l'admire e t  on le vénère. Il en est  tout autrement de 
Cath-rine de Médicis; toute clarté lui est f u n ~ s t e .  Aulourd'hui on lui d h i e  3 
bon droit jusqu'a cette habile16 dans 1e.ma.l qu'on lui a longtemps artribu&. 
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11-éve. Ainsi que  l'avait prévu le vieux Morvilliers, oii ria 
aussitôt rena'ltre la guerre plus implacable et plus acharnee. 

On peut  atlirrncr que tout empira. 

Avec Charles 1X la royauté glisse dans le sang; avec 
Henri III, elle tombe dans la fange : on ne saurait descen- 
dre plus Lias, o n  touche le fond de l'abîme. La fortune et 
l'honueur du R6arnais furent  de tirer la France de cette 
hideuse impasse, de l u i  ouvrir une issue, et de lui faire res- 

pirer 1111 air moins impur. Avant lui la France semble 
perdue; avec lui et par l u i  elle sera sauvhe ! 
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L ~ V E Q U E  D'AHRAS 

M O U L L A R T  

CORFECTIONS A I'BRTICLE DE SAINT-ALLAIS 

Qu'uii gi:ni.alogisle fasse reiuoiiter bien haut la I ~ O ~ J ~ ~ S S ~  

d'une famille, nous n'y voyons aucuii iiicoiivéiiient, cela n e  
change pas l'histoire et ne  peut être qu'agreihle aux  des- 
canclanh actucls (le cette maison ; mais quand, pairni sps 
membres , il se rencorilie u n  pvrsonnage rlui occupe 

une place dans l'histoire , le g61iéalogiste doit Btre 
plus soigneux, afin clc ne pas induire en erreur les biogm- 
phes. 

I l  est difficile d e  ne pas se tromper lorsqu'oii écrit sur  
ces matières, et nous n e  trouroiis pas étouiiaiit que les 
gEii&alogistes, q u i  o11t produit un grand nombre de volu- 

(1) NoLi1:aira universel de France ou rccueil g inl ra l  des g6nfnlogies Iiis- 

toriques des maisons nobles de ea royaume, iomo 20, pages 1.23 el suivan- 
tes. Paris 19L1. 

I O C I ~ T K  D'A~RICULTU~E.-2. sinrr. T. X I .  3 2  
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ines, aient par cela niêine commis benucoi;p tl'erreiirs. lis 
ne rloivciit donc Ctre coilsultés, qu'avec de grandts précau- 
lions parles hommes sérieux ; la plupart de ces auteurs im- 

piimeut, sans coritrbie, les ghéalogies fournies pai. les 

i';irnillcs; e t  comment pourraient-ils du reste vérifier de 
t>a rk ,  si lcs notices qu'on leur  comrr.iiiiiqur: sont l~ieil 
établies, alors que les titres sur lesquels s'appuient ceux qui 

les ont rédigees reposcilt en province : aussi noiis p o u m i s  
attester, si nous en ju;.eons par les génbalosies de ilos 
pays que nous coniiaissons, et que nous avons eu l'occasion 
Ù'examincr, qc'il y en  a Lien peu q u i  ri'sistcrit B uii 

examen approfondi. 

Il en est crl~eiidant beaucoup, q u i  s 'appuimt sur des dé- 
c!aratio~ls s i y é c s  et rcvi.,tues du  cachet des hérauts d'ar- 
nies ,qui, nvaiit 1759, joiiaieiit un graiid rûlc et L'!aient par 

lei?rs f~inctions mdnies des personnages iniportai;!~, clioisis 
asscz souveiit parini It:s lamilles rioldes. Snns refuser coni- 

plétemelit U'accordcr quel que au  torilé aus  piùces émaii6cs 
de ceoi oi'ficizrs qui font trop f.icilerneiit re:iionier l'origine 
d: la iiol~lrusc d ~ . s  fdmilles à une haute aiitiquiié , iious 
devoiis dire q u e  bcaucoup de ces lettres ont éié di,essi.es pour 

des niaisoiis anob!ies dey:uis peu de temps(1 :;les souvei~niiis 

( I j  (:il p ~ ~ i r r . ~ i t r i i e r  ici Ic> fr15res de Latinau, qui délivr2rent heaucoup 
dr  ctriificais q u i  swvmt a u j u u i . d ' h ~ i  encore de h s e  aux  pretcntiuns héral- 
diques d e  plusieurs f.imilles de nos provinces. Jean da Launay f u t  con- 
di.;,né et étrang!;i dsns la prison ide T o u r n a i ,  le 17 mai  lfiS7, i cause de 
Se3 f a u ~ .  (On peut çunsu1tt:r su r  c m  deux 11dli i l~s  Liussaires 13 hriir:liure 
yublibe par Al. Çalejloot. Urusclles 1866.) 

De n ? h c  ies I~Erâuts d'.jrnics d'lriande , q u i  su iv i ren t  l ' infortuné J;iccjui.s 
II en Fraiise,se inontrèrerit si facilcs dm.  les atleaialion3 d'ancirniie noblesse, 
qii'ils délivrireni B dzs Francais,  qiie le Coriseil du  Roi d i i t  tracer des ri,glcs 
gour obvier aux  incori\tiiiiei;ts qu'il y aiirait d'accorder ou ilc rcruser 
inconsidérCmcnt sa cuiiliance i ccs sorles de p i h s  e l  d'apricr ainsi a u  cor1)s 
de la noblesse dcs fümi:les roturiéres (L!iérin p. 420.) 
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n'attachaient aucune importaixe ii ces actes, que nom qiia- 

1ifiero:is de pièces de cornplaisniice, ils remplissnie!it 1e:irs 
coffres et  ne changeaient rien a la position de la fatnille de 
llimpé!rant, puisque par le fait d 'un  anoL!issement récent, 

ou d'une cliarge iioiivellemeut acquise, il se t r o u n i t  cil 
possession des privi!ëges et des excrnptions de la coblesse. 

11 existe, dans nos p!.oviiices, un moyen presque in1aiI- 
lilile de savoir si la noblesse d'une famille remonte à iine 

Qoque reculée ; c'est d'avoir rxoi i rs  aux registres de !a 
liourgcoiùie; ces registrcs, que 1'011 retrouve encore dans 
p!iisieurs .ii!les, soigiieusemerit conservés avant la r6volu- 
tiori, relataient la position et les qualités de celui qui  de-- 
niaridait à se raire inscrire pour jouir des privilèges de la 
bourgeoisie. 

Comme ceux q u i  p,résidaicnt i l 'enregist~emcnt eiaimt 
généralement les échevins, appartenant pour la plupart à 

la classe roturière, ils ne perhektaient pas au  nouvel inip6- 
trant, ou le coricoit salis peine, de preiidre uiie qualité qui 
l'aurait place au  dessus d'eux, s'il no pouvait en  jüs- 

tifier (1) .  

[2) C'est ainsi qu ' i  plusicnrs reprises dans les registiei des ri.:e;iticins i 
la bourgeoisie dc la ville de Douai. on soit  eff içie la quali1i:aiiori t i ' é c u ~ r r  
qui  acconipognc le norii d u  nouveau bourgeois; en voici deux sxeiripleu 
p r ~ s q u e  contemporains do l'evêque kioul lar l :  Nicolas i h w ~ e d  est re4:u 
bourgcois, le 21 juin ili31, le nioi P c u y ~ r  est bir r2  sur le rcp stre, original 
e n  parchemin. Guilla~inie de PouvilLon, niciif de Lille. ayai i l  été reçu 1c 6 
aoiit 1612, la qualificaiion d'c'cuycr est fyalriiieni b:irrtk sur  le regisire avec 
ce:le rneiiiion explicalive: a Ce in01 d'i.cuycr a $i+! I r a c l i ~  pour  n'avoir 
B ledt Poiriii!loir fa i t  si:.Tii~iiiier~t aparuiaire de cesic qualiié. selo:~ que 
B l uy  cstoii orilunid de fhre. I 

1)';iiitres fois encore les i~chsviiis f.:isaierit prutleninient des ricsrrves; ainsi 
le 1"' juiii l( ib9, Jcon-Ualilisle .\Iiclicl de S c l ~ u l l c l e a r ,  s o i  disnnl  escuicr, 
fils de Nichel a u 8 s ~  se qml i f i an l  esçutet ' ,  natif de t ~ i : ~ ~ ~ ~ d ~ , ~ l i d l e l l ~ i i ~ ~  do 
Bcrgiirs, e l  dc U":* Marie-lladcitiiic Uernoulirl de L'ernau fu t  r q u  bour- 
geois. 

En sens contraire, lorsque l'on iiircrii sur les r ~ g i s f r ~ s  ofiiciels da 1s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'es t  en consultailt les regislres de cl: p i r e ,  aiijourii'iiiii 
ci&posks à la mairie d'Arras, que  nous a l l o ~ s  élnl~lir que 
Saint-Allais, dans l'article C O I I S ~ C ~ B  A la famille Moullait, 

s'ese trornps en donnant 9 hlatliieii .Clouilart, C~Cqoe 

d'Arras, une  oïigine que ce;iii-ci n'a meine pas réclamée, 
alois qu'il était s u  faite des hoiineurs. 

Dans son testament , d u  1 3 -  janvier 1596 (11, cet h & p e  
nous apprcind qu'il est né à St-Nai.liii su r  Cojeiil : (( J e  
n donne ë l'église de St-Xal.tiri sur Cojeal, lieu de ma 
n naissance, écrit-il, la maison, héritage, eiiseml~le les 

n terres en d6priidai:tes qu'ay aclici6 des  héritiers de feii 
» mon oilclc et pari,ain ,4leaume P r o n n i c ~ ,  à clia?.ge de  
1) fairc dire une  messe, etc., etc. 11 

XIaiiiteriant que JIOLIS connussous le lien dr  sa naiisancc, 

noiis allons donner, s u r  deux colonn~>s en i e g d  l 'une de 

I'aiitre,le fragnieii t de la gënéalogie,par Ssint- Allriis,el wlui  

cpe  iioiis avons dressé, afin que le lecteur puiese saisir 
f'iicilcinent les erreurs commiies par cet auteur. 

GESE II.OG!E P A I ~  SAIST- G ~ S ~ A L O G ~ E  T ' ~ ~ : I T . ~ E I . E .  

I\I.LAIS. 1. Jean ,Voi/l/ar-t, fcr- 

co. i imiine J,nn-l i  i p i i s i e  Le Seilier, d i ' c t ~ ~ i i r  i&-4roiis. s e ' g  ' p a r  rie B ; i r a l l ~ .  
nirnrn6, I P  7 niai I T 1 ,  Pctiwiri de I'uuüi, a le scignrur de Uarul!e proieslc  

ds nun pr6jurlicc de In q ' i a l i i è  d'c'i:iiyrr 1111'11 ni:iintit.nt Iiii : ipparlci i i r  et 
J p o u r q u i ~ i  ii a riri idCs h I 'enconlrc d u  procI1rcwr fiic;i\ dl' l i i  gouwrr i a r i ce  Y 

s t  qu:ind i l  a Pit: iIA-lqri riolile p a r  s i r i t m ç r  du  in;igis[i..ii cri Id'iJ, on a 
so in  d'en f.iire r i~en t ion  en m i r g o  de la listc icIie\ir~alc. (C;oniiriunicaiion d e  
M.  A .  P r e i i ~ ,  de U o u a i )  

(1) Je  duia 1.1 c i i r n r n u n ' c ~ i i o n  d 'une  co;ii? ccr t i f i ie  de C P ~  ncle, h 1'0bl1- 
Fwnce de !& Becyuet de 3l ,gille, p ropr iék i re  tt Douai, 
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Ils laissérciit 1cs G et?- Ils laisshreiit les 9 en- 
fiiiits qui suivent. 

1" Pierre Voullal-t  , é- 

cil y, sgr de JTar ty i ies  
tlr de \lravrcchin 3 cause 
de sa fenmc Jeaniie de 
Jlonclic~iz~~fillr: et htiriticre 

de J P ~ ,  sgr d e  \Ynvrrcliiii, 
et de ?IaJeleiiie 211i~01i1. 

fants qui  suivent. 

1- Adrien Moulla,rt, 116 i 
St-Martin sur. Co,jeul , d'a- 
bord hommed'armesduduc 
d' Arscliot , puis échevin 
d'Arras et enfin lieutenant 
di1 sr de  bI:,rlEs en la cité 
d'Arras. 11 fut  recu gratis, 

hourgeois d ' ; h a  s ,  le 9 aout 

1583  cil faveur de son frére 
1'6r?1ue. 11 Btait veiif de 
hladeleine du  Juidin , 
veuve de Ferry d u  Ros, 

procureur au  conseil d'Ar- 
tois, e t  fiIle.de Nicolas d u  

Jnl-ciin et d'Anne C ~ e s p i n .  
11 Sonda avec sa femme 

deux ol~its  h St-Géry le 2 
septembre 1604  ( 1 ) .  

(1) Dcpuis In rjdic, i i ;~n de notre n ~ l i c e  s u r  I ' ~ v > q ~ ~ e  dfn i i l lu r l ,~yanl  trouva5 
q i t c I q u c ~ ~ ~ ~ i ~ e a i ~ ~ ! i ! f ~ a i l ~ , < ~ i r  13 f~ruilli:111: CC personn,igr, d.in5 :'liistoire de 
la \,ille de Snini-Gliislnin p;ir 1';ihbi Pciit. curd d c  Bitudour, publiEe toino 
vil se si'rie des ,Iliirrioires dt! ln S O C I C L ~  iles Sciences, des Ar ts  e t  des Lettres 
d u  II- i inaut .  l l n n s ,  1872, in-80, cous avons  pfnse qu'il serait  uti le d'en 
Liire rrie~iliun afin d e  cu~iipi~!ler i.olrc arLiclc. 

L ' ~ b b ë  Pcti l  n o u s  npprcnd 1 0  p:ige 429 : qu'Adrien Moidlavl,  frkre 112 

I'.!hl~é de Çniiii-Ghi5iaiii. .ie qualifiait d'Ecuycr el qu' i l  f u t  bail l i  de cetLe 
nrli!c \ i l l e  di] 2:) fl'vrier 1UG7 au 23 ockl i rc  1.5'32 ; 30 page 106 : q u e  CO 

bailli c'1:iii u n  gr:irid brû leur  do sorciers et d'hCr?liqncs ; 3 0  page 129 : qii'il 
;iv;iit un f i i r c  d u  noni de  Giii1l:iuinc qui,  soi i  c n  son alseiice, soit  coninle 
liailli prirl.ilif, fil I F S  fonr.ii»ris & b a i l l i  I'ari 1.567. 
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9"ntoiiie iWoullar-t , 
archidiacre de N. D. d'Ar- 

ras,!liienfaiieur des dames 

de  la Tliieuloy oii il fut in- 
humé l'an 1 j 5 1 .  

4 0  Jacques dloulla~*t , 
lieutenant-colonel, au s x -  
vice de l'empereur en la 

guerre contre le; Tiircs, oii 

il est mort l'a11 j 598, lais- 
sant pnstdrité de sa fernine 

Isabellc C'an I lai i iunch.  

20 Alrithieu Noulinrt, 
évSrlue d'Arras, sur  lequel 
nous donnerons une notice 
biograpliique ci ap rés. 

3' Antoine Aloullart , 
archidiacre de N. D. d'Ar- 

ras,ne mourut pas En i 58 1 , 
comme le d i t  Saint-Allais, 
puisqu'il est cilé dans Ic 
testament de son Çikre en  

1596. 

110 Jacques M~)ullai't su r  

lequel nous n'avons aucun 
renseigneme11 t .  

5' Jean Noztllart, fer- 

mier de Messire .Jean dc 

Lnn~cbh, sur lequel la t e m  

de St-Martin fut confieq:iée 
par le roi d'Espagne Phi- 
lippe II, pari:eqiie ce sei- 

gneur était francais. Jean 
ilfiullart f u t  recu hour- 
gmis d'Arras en 1585,gra- 

tis ,cri faveur d'Adrien Moul- 
[art ,  son frbre, alors éche- 

vin.  Il était marié à Adri- 
cilne Poul la in ,  dont ilavait 
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5" Isahellc ~ l l o ~ i f l a ~ t  , 
dame hérilibre ~ i r , ~ \ ~ n s r n ~ s ,  

mariée ü Jeaii lc Kni icr ,  

baron de BouCs. 

alors L, enhuts q u i  f u r e n t  
recus a la bourgeoisie d'Ar- 

ras avec leur p h .  

6" Marie ,lfoullact, ma- 
~ i é e  à Jean l ' l h ~ ,  lils de 
Francois, drapier. 

7" Antoinette Moullarf, 

à. laquelle l'évêque 1aist;a 
par son testament les deux 
cli2tellenies de cilé d'Arras, 
qu'il avait achetées A hl. 
du R ~ P z .  Elle iipousa FIiies 
d e  Cauy. 

8' Robert Noullarl, ci te 
d;ms le tcstarnent de son 

frère, 1 ' é v t . p .  

9" Alarguerite ,Ilotdlnrt, 
6galemeilt citée daiis le tes- 

tament (le son fière 1'6- 
vêquc. 

Coinme on peut le voir par I c  tablcaii ~ t l n ~ n l o g i c j m  qui 

précéde, l'kvéque .L'ouLlart n'apparleiiait pas A uiie fainille 
iiolile, bien que Saint-Allais l'ait voiilu faire croire ; mais 

il n'&tait pas 11011 plfis 1c fils de pauvres cii:tivatcurs, coniirie 
l'a dit 11. Achrnet d'IIericourt , page 145 clc son O U V I ' ~ ~ C ,  
nj-ant pour tilrn (( Les siéges d'Ar1 as. 11 Comment admettre 

qu7u11 ~ U I V K  c~~ l l iva teu ï  ait pu raire élu~licr  ses enhn t s ,  

1~;iir tloiincr asrclz d ' i n ~ ~ r u c ~ i o r i ,  pour lciii. pcrixPltre tl'arri- 
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ver dans les ordres et clans les charges civiles, et marier ses 
filles à des fils de riches bourgeois? Nous pouvons donc 

dire, sans risquer de nous tromper, que les parêiits cle 
1'6vCque hloullart étaient sinon de  riches fermiers, d u  
moins des fermiers aisos, comnx il y en avait bcaucoiip 

alors en Artois. 

Xous croyons devoir terminer cet article par une notice 
biographique sur  blathieii Moullnrt qui joua un  rble im- 
portarit dans les événements politiques de son temps, et 
q u i  peiit à juste titre être mis au nombre des bienfaiteurs 

de  la ville de Douai, où il fonda le séminairz qui porta 
son nom et qui subsista jusqu'd la Révolution franpise.  

hliithieu Moullurt eut pour professeur le fameux hlartiii 

tiythove ( l ) ,  se livra avec ardeur à l 'étude et fut m h e  
jug6 di,niie de faire le cours de théulogie dans la célèliie 
cniversitk de I.ouvaiii, oh  il prit son grade de  licencié. 
Entré dans les ordres, i lde~iri t  prieur de  l ' a b h y e  de Sairit- 
Ghislain, puis en  1563 codadjuteur de l'ab& Cl-iarles de. 
Croy mort le 14 dicembre 1564, et remplaca ce dernier 
eii 1565 ( 2 ) .  Nommé députa pour lcs états de Hainaut, il 
se reiidir auprés de ~ h i l i i ~ p  11, roi d'Espagne, alla ensuite 
visiter le pape Grtjgoire X I I ,  et, le 23  avril 1577,  assista 

aux fitats g8iléraii.n des Pays-Bas, asçcinblés iBruxelles (3). 

Le premier octobre de cette n i h i e  année, Mathieu 
Moullart f i t  son entrée i Arras doiit il avait étB nomnlé 

évéque depuis 1575 ; en 1518, nous le voyons piGclier 
contre le prince d'orange et h i l e  IOLIS ses efyorts pour 

( 1 )  Voir le dicrionnaire de MorGri, tom. vil:. page S i ? .  
(2) Voir tom. vii 3' serie des M~:rnoires de 13 Sucif 16 drs  Sciences, des Arls 

e t  des lellres d u  Hainaut. hlons. 1872, in-8". 
(3) hlérnoircs de Frédpric Perrtnol,  pub!ids par  M. de Kobaulx JeSonrnoj  

ydga 71. 
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détouriier les' Artés;ens du parti de ce prince ( 1  1; I'orcc peu 
aprés de quitter Arras, il chargea I'übbé ~ i e  St-Vaast, 
Sarrazin, de le remplacer dails l'adininistration de son 
diockse ; il se retira alors à l'abbaye d'Anchiii ct ensuite à 

Amiens, dttenrlant qiie les partisans d u  p r ime  d'orange,  
qui ;taierit rriaitres d'Arras, lusserit cr(1rni.s et lu i  pcrriiissent 
de rentrer dans sa ville épiscopale. 

Alexandre Farnèse, priiice de Parme, q u i  lc choisit pour 
député, l'envoya ddendre  les irilérêts du roi d'Espagne 
aux États d'Artois, açsembl0a à Arras, et  i l  n'eut qu'à se 
louer de  son choix, car cc prélat p r v i n t  par sa pr~idencc 
a faire rentrer dans l'obéissance cette province, préte a 
tomber SOIIS le jou; d ~ i  prince d 'orange,  o u  iembrasaer le 

parti du duc d'Alericoii. 

IIenii IV,  riprbs ia prise d'Amiens en 1597, s'étant dirigé 

vers Arias, dont il croyait pouvoir s'emparer par scrprise, 
fut repous~6 par les liabitaiits de cette ville, averlis i teirips, 
et animés p:ir !a. présnnce dc leur 6vêqiie qui n'abandonna 
les rcniparts q i i ' apré~ la retraite des Yraiicais. 

Mathieu illoulial-t fit son testament le 15 janvier 1596,  
et, parmi les dispositions q~ i ' on  y rr:ncontre, nous croyons 
devoir mentionner celle-ci, qui a rapport 5 1 ~ .  fondation 
du séminaire de son nom à Ibua i .  cc Item, je donne et  
D legate au   collé;.^, que  j'enteiid ériger à 1)oiiag à m a  

maison dudit Uoixay noniolé d',ichicourt, selon qu'elle 

se comprend, et huit  cens florins do reri~e au  deiiier 
1) seize qu'ay acheté et entend paracheter sur  les états 
» d'Ariois jusqu'à concurrence de huit cens cinquante 

(1) Méiririires cic Pontus Payen, publiJs par Xi. Henne, to7ii3 II, p2gi.s 70- 
85-87. 
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1) florins par  an ,  pour avoir à vingt boursiers dudit collG,rrc? 
1) chacun quarante florins en argent, et outre ce, cliacun 
n dix rasiéres d 'a~oirie et dix rasiéres de l~lerl te1 qu'il 
» croit rl Vitry sur les terres que j'ai aclicté à. ces fins , o u  

» que l'on paiesiir la  haute mairie dudit T'itrÿ, chargeaiit 
n laclitte haute mairie,  lesdittes terres et moiilins tliidit 

Vitry dc 200 meilcauds ou rasiéres de Llcd et 203 
Y rasiéres d'avoine, pour fournir ailx dits bourficrs la 

a mesureque ~ICSSUS, chacun an à la sai:it Andrieu ct Chan- 
1, deleur, en latlitte maison (le lloudi , comme le tout 

» s'tklairçira par l'érection duclit collegc pl o.: ampleiiierit 1, ; 

en marge dc cet article était écrit : (( j'ententl doii-  

1) ner mille floriiia a u  lieu de huit cens q ~ i ' a y  snr les 
Biats d'Artois. Item je donne nia librairie et 1)ibliothi.i~iie 

n toute entière, sans rien dimiiiiiei., an dit col1Sgc. B 

Mathieu M o u l l n ~ t ,  d i i p t é  aux fi tatç g411éra~x; tenus à 

Bruxelles par l'archiduc Alliert, m o u r ~ i t  dans cetle ville 

le 2 juillet 1600;  son corps, ramené ri Arras, f u t  inhumé 
au rnilien du cl iat~ir  de !a cathédrale: ei  on  lni dressa uii 

magnifique maiisol6e 2 cU16 du maître antel, avec l'iiiscrip- 
tion suivarite. 

ilcl revcrciidissimi in  Christo pntris ac I). D. h!;itlj;ei 
.Vuullart quondrim Alrebaten. Rpiscopi m?moïiarn , oli 

sedularn ecclesiarum administrntioncm et przclara illius in 
renip. christiana meritam prudentiæ , pietatis, j u s t i t i ~ ,  
charitatis et zeli incomparaljilis dotes, hoc piis grati aiiirni 

monuinenlum llarerles posuere. Obiit 2 jul i i  1690. 

Jacet in inedio hiijus cliori 

Grali estote lecloree. 
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L 1 i v & p e  ie80uil1l~t iic ])ortait pas pour armes, corriirie 

le di1 Saiilt-Allais !tom : ? O  page 136) : D'or au  lion (le 
rair lainp:~ssé et arme de gucules ; mais bien; Coupé, au 
pïeinieï d'argent à 2 tates et cols de cllevaux dc sable 
affrontés, au deiiribme, d'azur, i la herse d'or, et sur  le 
tout une fasce d'or lirocliant ; ces armes parlanteci, qu'il 

avait prises lors de sou élévatio~i à l'épiscopat, rappclleiit 

I'origirie de s:i fainille et soiit u n e  preuve de  l'liurniliti. (la 

ce cbièbrc prélat qui iic croyait pas avoir i rougir de ses 

aiicbtrcs. 

hloixieur hugiiste i k l a l y ,  p:,opriétnire à Douai, posç;:(le 
ai: petit tnljleau itpr&entant l'évdqiie Motiliart,  r e r i t i ~  

d c  ses habits pori!iiiçausel couch6 siir soiilit de  mort. I h n s  

le  h i id  or1 apercoit un Christ en crois, de chaque cbtu 

tliiqucl si? trouve un cierge allumc': portant un t'cussoii aux 

armes du déFiiiit, qui soiit : TiercBcs en Fasce, au  p m n i e r  

d'aiserit char@ de 2 tdtcs et cols de clicvaiix de saille 

:iiïi.oiit&, au  deiisiérna d'or pleiii, ;:u troisiéiiic.iI',iziir a 
une  herse d'or. 0:i y lit l'iriscripiion s~iivüiiic : 
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CROIX DE PROCESSION 

F A R  

M. A. FA.LIER, membre résidant. 

L'amateur qai, p u r  apiirCcicr les ricllrsses ai.listi<jiies 
du  Nord de la Fraiice, n e  coiisitldtxi.;iit qiic les ol!jets ! l i i iSt  

dépo&s dails 110s ~ i iu rbcs  et  les graildes col!::ctioiis liai,- 
ticulii:rcs, n e  pourrai1 s'cil h i r ?  q:iliiiiii. idce bieii i m p a r -  

faite. Il existe encore eii effet a u  seiri tle iios cariipagiies, el 

quelquefois mhne  dalis les p!us hurn1,li.s boiirgailcs, cies 
ohjets prCcieux dont  oii no soup5oiiiie pas 1'esis:ciice c i  qiii 
ceries, lie tl6pareraieiit pas le  cal~i i ic t  des 11111s iiclies 

LIOrfévrerie, celte ljraiiclie de i'iiidiisii~ie que Ics ariistes 

de  la Hennissailce semblaient choisir de  pr6féretic e pour  l u i  
çoiifier le secret de leurs pliis 1iaiiti:s iiispirations, n Soiiriii 

i 110s éçlises, à nus oratoires, ri nos r i in i so~~s  reli;.ieuscs, 
u n   raii id nomLre d90bje!s d ' a i t ,  q u i  mallieureuseineiit on t  

d i s p r u  presque tous ,  avec les moriiimeiits clai les clni con-  
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tenus. Quelquzs-uns pourtant, échappes ail nsiifi.age ront 
encore de 110s jours l'admiration des connaisseurs et des 
archéulogues. 

I l  y a quelque temps 1i: basard i ~ o u s  ayant conduit à 

hlouchin, petit villase qui  forme, du  côté de la Belgique, 
la limite de notre dépai~ternent, nous fûriiès étonné de  
découvrir d m 5  une  kglise de la  plus modeste apparence, 
e t  dont la  coiistruction iic ren1oi:te pas au-&là de la f in  
d u  s i k l e  dernier, une croix renaissance qui ,  par ra ri- 
chesse et son cachet artistique, contrastait d 'une  ninnière 
f rappi t t ' :  a w c  la sirriplicité de l'édifice. 

Cet:e croix que iioiis avons pi1 depuis examiner plus a 
loisir, griice au  Iiieiiveillant interm6diaire d'uii tienos amis, 
11. ITarocqliier, notaire à Orchies, possesseur lui-rriêriie 
d'une belle collection Je tableaux e t  ri'obje~s d ' a r t ,  et P 
l'ohiigearice de bl .  L?elcpor~e, cur6 rlc la paroisse, nous a 
paru assez intéressarit? pour Ctre tirée de  l'oiibli où  elle est 
restéi. j i i q u ' i  ce jour. 

Elle est en ciiivre doré, reliausske Je mouliires, de mé- 
daillons et d'oriiemcnts en argent. Cette graiide richesse de  
détails et son cachet pariicalier nous permettent de la ratta- 

clics à la fi11 (i~i seizihmr si?cle ou au comrnuncvnun t d i i  

sihcle suivant. 

Elle niesure 0,84  centimètres de hauteiir, cornpris le 

pornrwiu et la gaiiie, et 0 ,35 ceiitimèhw de largeur. 

Ce qui î r , i 1 ) ~ c d ' a l ~ r c l  dans cette a l ivre  d'art,  c'est le 
Christ. C'est sur le Llirist qiie l'artiste seinblc avoir concen- 
tre toiis scs efforts, comme sur la partie la plus irnpnrlante 
de  la croix. I,e liéclernpleiir vient de rendre le dr:rr:ier sou- 

p i r ;  sis membres soiit dej8 raidis par la mort ; le loimsr, les 
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j3111!j~~ ei I r s  liras sont d 'une iongueur et d 'une maigreur 

qui rnppdleiit lc typc archaïque, choisi par 1e.i sciilpteurs 
d u  moyen-ige pour dépeindre en Jésus l'lIanzme des dou- 
leurs. Sa téte retoml-ie sur  le c6té droit de la  poitrine, e t ,  

bieii que 1'e:piression de l'agoi!ie soit eiicore eniprciiite su r  

L C G  j o u s  C ~ C U S C S  et d ~ n s  !CS rides de son front, il conserve, 
méme dans le t x p ,  la majodé d'un Dieu. 

Les dcux pieds superpos2s sont at:cichCs par un seul 
clou, conI'ornitirneiit i l'opiiiinii dt. Srint Anselme qiii veut 
que trois c i o ~ ~ s  se~deinerit aierit scrvi 3u crucifiement. 

Au-dessus d u  Christ, à l'iiiterscclion des branches, sr, 

trotive une téte entouré: de r,azoiis qui rappelle le soleil ; 
nous sommes assez porté a croire que cet oriienieut scu!pté 

avec moins de soin que le reste , date d 'une époque 

postérieure. 

U:i peu l ~ l u s  haut, a la iiaissuiice du fleuron supérieur, 

s'apercoit un  cartouchi: égdemeiit en  argent,  portalit le 
monogranlme du Clirist, et extourt; de rluatie tc^ites d'ange 
très finement c:iselées. 

Les quatre extr6initks de ln  croix sont traitgès arec u n  
grand luxe d'oriiemeiit . Leur motil priricik~al est uii riik- 

claillon en argent, i double face, ofrrrint d'un cc36 l'un des 

quatre évangélistes, et de l'autre l 'un des quatre docteurs de  

I 'E~ l i se  latine. Quatre cliérubins aux ailes dSp!ogéês et 
quatre roses en argent eiitourent c2s m6Jaillono. Sept fleu- 

r o m  aussi cil argent, les ~ 1 1 3  à deux et les aulres a quatre 
branches, compkteilt cette ornt:mentation dkjà si brillante. 

Les évaiigtilistes 01Trent les symboles que l'art chrétien 

leur a toujours attribués. Saiiit Mailiieu est accorripagrié de 
l'Ange, saint Marc du  lion, saint LUC (!11 Lceuf, et saint Jeax  
dc l'aigle ; ils sont C S ~ C U L ~ S  en pied, eerimnt le livre 
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saci,&. L'arlisle semble avoir traitc ces riiéildlous avcç un 
soiii tout particulier. 

Les autres médaillons n e  prkseilleilt qlie le huste des 

quatre grands docteurs de 1'Eçlise. Saint Ambroise porte 
pour attribut un fouet qui rappelle la péniteiice imposke à 
Théodose ; prés de saint Jérôme se trouve le lion, sjnibole 
du dksert qu'il ha l~i ta ,  et le chapeau de cardinal, a l lu~ion 
une dignité que les artistes du  moyen-âse liii ont friusse- 
iiieiit at tr i l iuk.  Saiii t Griigoire-le-Grand est recoiiiiaissable 
ri la  tiare et a la croix ;i triple I~ranclle des souverains pon- 

tifes, et nous cro5ons nc pas nous tromper en distiiig~iailt 
saint Augustin dans 1'év;lngCliste accompagné d 'uü enlalit 
ciselé sur le quatriéme méJaillon. C'est ainsi, comme cn lo 
sait, q u e  le représeiitaieiit les peintres esprignols y). 

Le revers de la croix est malheureusement privé arijour- 
d'hui du sujet principal corrcspoiidailt au Christ. 

Uïi ~icciid do16, à sis paiis, ouvragé à jour, et orcC de 
ces t6tcs d ' a i i p  entourées d 'un col!icr que l'artiste a re- 
produites sur Ics quatre fleuroris de la c ~ u i x ,  relie la gaine 

ri l'cskéclité dt: la branche iiif&rieiire. Chacun des palis est 
f'orrrik par deux sii,ixics en a rgmt ,  e n  saillie, et offre pour 
iiioliY milieu iiii niérlaillon ovale également en argent, re- 
proiluisaiit divers épisodes tirés de la vie, de la mcrt  et de 
13 ~ésurrectioil du  Clirist. 

Le pen i i e r  médail!on repi&eiite la T.ralr iron ( ln  Judas, 
a u  j a rd in  J ES Ol iccs .  

Le dcusiéiue : Jc'sus-christ l i o r e  aux siildnts, riuns la 
.r/lnison d e  C'uiplie. 

r )  \!algr8 l n  place oi,cujii;c aciüellrment par ces médctilloris. il nous pa- 
n i t  évidciir qu'ur ie  interver>ion i~ial i ieureuae a eu lieu, e t  que les quatre 
Cvü.ng~liaics rcprésenlés en picd ci bcÿucoup plus soign6s daiis leurs ddliiils 
corii tic! destiné* ptr I'ariisk a oirier la f a  [~riiicipalo de 13 cioir, 
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I,c troisiibrne : [ 'Ecce I lorno .  

1.e quati,iéme : la D e s c m t e  du cu lv~l i re .  

Le c i i i q u i h e  : Jc'sus d ipose  dans  le Se'pzdcre. 

Le sixiérne : Jesus  r c s s u s c i t i  d d i ~ r a ~ l t  IcJs cimes clth Pule- 

g a l o i i c .  
Chacun de ces m6daillons, qui  n'a pas plus de 3 i  

niilliniètres de 1iaiit.eur sur  27 miliiinètres de largeur, 

prkserite six à. sept persoririages riselfis avec une  finesse et 

une perfection qui rappellent le 1)ui.in des grands maîtres. 

Eiitre les nioiilures en saillie qui s'6lèveiit sur le rebord 
des quatre hanches  de  la croix, sc déroulent des rinceaux 

d'argent, oriiés de fl::uroiis, de feiiillages, de roses et Je  
marguerites, ciselés avec plus de  finesso encore peut-htre 
que toiis les autres oiSriements. 11 est à regretter q:le plu- 
sieurs parties de la croix soient déprnieç  aujourd 'hui  de  
cette élégante ornementation. 

Une crête à jour formée de flt:uroils et de fleurs de lys 

alternés, borde estéric~~rcmei.it chacune des branches et se 
trouve rattachée rlnris Ics angles, par iiii motif qiii parait 

inalhenreusment avoir Iieaucoup sou8er.t du temps. Ce gra- 

cieux ornement q u e  la cisclure n'ripas reiouché, se dessine 

comme une deiltelle d'argent autour de la croix, et contri- 
bue encore à en augmenter l'élégance et la lé;.Ereté. 

Enfin une partie en argent uni,  relie la gaine à la hampe. 

Telle est eii quelques traits cctte ceuvre d'art doiit nous 

avons essayé de donner une idbe et que l'on pourra bien 
mieux apprk ie r  par la. lithographie ci-joii:te. 

ALaildonnéc à une humble église de village où les soii~s 

artistiques ont d û  parfois lui  niaiiquer, cette croix a perdu 

6videmmeiit dc sa splendeur primitive, mais si l'on tient 
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compte des ravages inévitables du temps , on pcirb 
se faire encore facilement une idée de l'effet, qu'avec ses 
moulures a facettes, ses ornements eu haut relief, aes dB- 
tails si riches et si varies, ses tons enfin d'or et d'argeut 
savamment combinés, elle devait produire sur le peuple des 
campagnes, lorsqii'on la portait solennelleinent e n  Lêta des 

processions. 

Au p ~ i n t  de vue de l'art, cette pièce révèle selon nous, 
de  la part de son auteur, u n  véritable talent. Concue avec 

elévatiûn et exécutée dans des proportions assez grandiones 
pour être vue à distance, elle plaît d'abord par la parfaite 
harinonie de son ensemble, e l  ne craint p u  un exanzen 
plus minutieux, lorsqu'en l'observant de p r b ,  l 'ai l  cher- 
che A apprécier la finesse des détails et la délicatesse des 

ciielures. 

Peut-être les amateur8 trouveront-its dans la richesse 
mSme de sa décoration une certairie surabondance d'or- 
nements; mais ce défaut, s'il existe, a le mérite, du moiris 
d, nos yeux, de prouver que l'arlisre chrbtien, dans ces 
siècles de foi, lorsqu'il s'agissait dc rendre a Dieu l'hom- 
mage de son talent, savait trouver dans mon ,abnie de mer- 
veilleuses ressources. 

Fous aurions voulu pouvoir dbicouvrir l'origine de cette. 
croix,,maisc'est en vaiii que  nous avons compulsé les srchiveg 
communales, auciiiie $ce rie nous a re~iseigné i ce qu- 

je t .  M. le cure de Mouchin, lui-meme, à qui nous nous 
sommes adfessé, nous a dit qu'or1 en avait toujours jgnor& 
la provenance. II  sait seulemeiit qu'elle a appartenu A l'an- 

cienne église, depuis longtemps détruite; un osten- 

soir d u  u&me style et de La mime époque accompagnait au- 

soc i ~ t  D'AOBICL!LTUIL.-2' S ~ R I E .  TOME XI. 84 
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trefois celte croix, niais il a kt& vol6 à la paroisse, il y a 
quelques années. 

Le voisinage des riches ab l~ iyes  de Vicoigne, d e  Saint- 
Amand et  dc  Marchienues, pouvait faire supposer, jus- 
qu'a u n  certain p o i n t ,  que cette croix etait une 
riche épave, échappée aux pillages des bandes révolution- 

naires de 1793. Sauvée de la destruction, des mains pieuses 
l'auraient abritée dans cette modeste églisc de village. 

On pouvait -enser aussi que quelque riche f ~ m i l l e  sei- 
gneliriale, celle par exemple qui, dans lei premières années 
du dix-septiéme siécle, a fait lxîtir le chiteau fort de  Bercu, 
maintenaut e n  ruines, avait peiit-étre fait don de cette croix 
a l'église de  l a  paroisse. 

Nous sommes plus porté à croire, pour notre part, qu'elle 
provient plutiit de  I 'al~baye de Saint-Amaiid, dont relevait 

directement l'kplise de Mouchiri. - Kous voyoiis eii effet 
dans u n  ancien cartulaire que la cure de Mouchin fut con 
férke par u n  alihC de Saiiit-Amand. N'est-il point tout nn- 
turel qu'une église placke sous le patronage d'une si riche 
abhaye, ait pu  se ressentir u n  peu de sa liberalite ? 

Kous laissons a d'autres plus vers& que nous dans les 
sciences historiques le soin de rechercher pllis minutieiise- 
ment cette provenance. Ce que nous avons voulu avant tout, 
c'est tirer de I'obscuril6 un  objet qui  ne nous a point paru 
dépourvu de tout interet et qiii avait jusqu'ici 6chappb aux 
investigations des amateurs. 
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CRCIX LE, P R O C E S S i O N  DE r i 1 0 U C H I Y , ( N o ~ 8 )  
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A U G U S T E  

Par M. Alfred A S S E L I N ,  

Wrmbn risib.int. 

Le 20 octobre 1871, aprbs l~lusieurs années d e  lutta 
contre les progrés d'une paralysie qui nous privait du 
concours actif d'un des meml~res les plus lahorieux de notre 
conipagnie, nous apprenions la mort  du  président Cahier. 
Augusle-Louis .Jean Cahier q ~ i  venait de s'éteindre dans 

une  moilcste maison de la i u e  de l'abbaye-des-Prés &ait 
116 a llaris le 7 niai 180 1 . Issu d'une honorable famille 

bourgeoise habitant le Marais, il avait en dés sa jeunesse 
sous les yeux l'exemple du  labeur persév6rant. Son oncle, 

conservait religieusement, dans sa profession d'orfkvre, les 
grandes traditions q u i  ont porté si loin la haute réputa- 
tion de l'art francais. Il était orfèvre du roi quand 
Charles X fut sacré à Rheims et le trésor de la cathédrale 
de cette ville possede encore aujriiird'l~ui plusieurs pièces 
importantes sorties des atcliers de cet artiste hahile et 
const;ieilcieux. Giie éducatioii likérale que favorisaient les 
plus heureuses aptitudes avaient ouvert a u  ptxe de notre 
collégue la noble carriére d u  barreau. Deveriii avocat- 
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général à la Cour de cassation le pére dlAugusto Cahier 
eut le rare mtiirite de traverser les orages sanglants de 
1493 sans rien perdre de I'indipendance de ses convictions. 
A une &poque où le courage civil puuvait devenir le signal 
d'un arrGt de mort, il pronoya un discours courageux qui 
est encore conservé dans sa famille comme le témoignage 
d'une mile éiiergie et la part la pluspr~cieuse d'un héritage 
qui ne  devait pas etre répudie par ses enfants. Sorti de ce 
milieu dont il pouvait être fier, Auguste Cahier n'eut pas 
la consolation de coiiserver son pkre au-delri de I'Age mûr. 
Ce magistrat fut emporté subiteme~it par le cliolkra eii 1832 
avant d'avoir pu récolter le fruit d'une carrière brillante 
qui pouvait contribuer li assurer l'aisaiice a sa famille. 
Quand i l  eut la douleur de perdre prématurément son pkre, 
Auguste Cahier comprît que le souvenir de celui qu'il 
considérait comme son plus ferme appui devait le soutenir 
dans la carrikre du palais que lui aussi venait d'embrasser. 
II ne se decouragea pas, devint le protecteur naturel de 

toute une famille &plorée c t  préluda aux sérieux travaux 
qui lui  permirent de révéler ses aptitudes de légiste dans 
plusieurs postes du parquet et de la magistrature avant de 
lui mériter la présidence d'une des chambres de la Cour 
d'appel de Douai 

L'amour du travail qui n'a cesse de distinguer Auguste 
Cahier, était entretenu par une verve gauloise que ses amis 
n'oublieront jamais, et  qui assaisonilait ses moiiidres kcrits 
d'un sel qui en relevait particulièrement l'intérêt. M. le 
docteur Mangin, dans l'éloquent discours prononcé sur la 
tombe de notre ancien et regretté collègue, 3 parraiterrielit 
défini le causeur aimable, le lecteur iiitelligent, dolit le mer- 
veilleux talent savait mettre en com~niiiiicatioii pqrfaite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I'niitlitoire et celui qu i  parlait. M.  Montée, dans l e  rapport 
l u  en séance publique en novenilire dernier, n'a pas oublie 
de  jeter un  coup d'ceil rhtrocpectif sur les rides ouverts par 
la mort dans les rangs de notre SociCté. Tl a rendu justice 
avnc l'élévation de sentiment que vous lui connaissez, à 

votre aiicieii président, dont I'ardeiir piesque juvénile, 
n'avait pas été refroidie par l'âge et ne devait s'arréler que 
devant les cruelles atteintes d'une longue et implacable 

maladie. 

Il n 'y aurait rien à ajouter à ces portraits finement tou- 
chés si conformément à nos traditions je n'avais à m'éteiidre 

q ~ ~ d q u e p e u  sur  l'iridividualit~ uiéuic du travailleur associb. 
si lougternps ii 110s recherches et  à nos études. C'est ce que  
je vais essayer de faire aussi brièvement que possible, en 
reclamant vo treintlulgence, polir l e  décoiisii de ma narration. 

Parcourir les conlrées inconnues, con!einpler d'harmo- 
nieux paysages, saisir de pit:oresques points de vue, exami- 
ner de curieux monuments, étudier de? niœurs, des hahi- 

tudes étrangkres, voyager enfin dans le monde maL6riel a:hien 
salis doute son agrément; mais c'est chose riori rnoiiis curieuse 
et aiissi attachante que (le se trouver en présence des idées 
qui  germent dans tel ou tel pays, d'eu saisir les développe- 
ments, d'en reconnaître les applic~tions et  de se  voir en 
rapport avec les eeprits qui les fécondent et les mettent en 
oeuvre. Telle est la pensée qu'Auguste Cahier développe, en 

tête d 'un rapport qui porta la date d u  1" décembre 1843, et 
qui semide le point de départ d'cille loiigue suite d'études, 
sur  les mkmoires des sociétés qui correspondent avec notre 
compagnie. 

El1 nous tenant ail courant presque jour par jour d u  
mouvement clil moiide süvaiit, Auguste Cahier nous don- 
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nait un exemple méritoire ( p i  devra conserver d'opiniiitrea 
imitateurs. Quoi de  plus instructif en effet que cette revue 
intelleciiielle ? Ici l'industrie et le commerce sont l'olijet 
d'un culte spécial. L i  c'est l 'açricult~ire, notre mkre nour- 
rice, devant laquelle s'incline la majorité, ailleurs la 
philosophie trouve un modeste asile; autre part le do- 
maine de l'histoire et les profondeurs du  passé sont fouillés 
avec persévérance et non sans succès. E t  la poésie, qui 
aujourd'hui est bien un  peu comme ces beautés devant 
lesquelles les hommages s'arrktent a l'admiration et au 
respect, trouve encore assez d'adeptes pour h i t e r  la pres- 
cription. Une science qu'on peut encore appeler nouvelle 
a surgi depuis u n  certain nombre d'années ; elle a ses pro- 
fesseurs, ses livres spéciaux, elle est cultivée par  de nom- 
breux disciples, vous avez déjà nommé l'archeolope. Nul 
mieux qu'Auguste Cahier ne  comprit les jouissances que 
prociire ce tendre et religieux attachement pour tout ce qui 
vient des anciens jours, smtimeiit qui  est comme une 
vague r h i n i s c e n c e  d'un autre Age, comme u n  regret mé- 

lancolique qui nous reporte sur  nous-mêmes, en songeant 
qu'A notre tour nous tomberons d m s  le passé, ignorés peut- 
81re d a m  nos œuvres et dans rios monumeiits. Pour  soivre 
cette voie, Auguste Cahier avait trouve dans sa famille des 
uiolii's puissants d 'hu la t ion .  Nous coi~naissons tous, a u  
moins de répiitation, les savants écrits du Pbre Cahier, le di- 
gne &mule du  Père  Martin, qui est souvent cité comme un 
des écrivains les plus autorisés de  l'arch6ologie religieuse. 
Notrecollégue avait conservé avec son cousin de très fré- 
quentes relations. E n  classant comme exécuteur testamen- 
taire les papiers de notre regretté collnborateur, j'ai retrouvé 
plus d'une lettre del'érudit Josuite, guidant l'antiquaire dans 
l'interprétalion de monumeiits ou  de textes qui rentraient 
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daiia le domaine de l'iconographie chrktieime. J e  n'ai ja- 
mais pi: toucher i la volumineuse cerrespondance d'Au- 
8ust.e Cahier saris adrilirer son incroyable fécondite. Lors- 

que le Imreiii ou l'ami avait satisfait auxaimables causeries 
de  l'intimité, le clierchcur reprenait la plume et n'hési- 
tait pas à s'adresser directement aux publicistes pour obte- 
nir u n  complément de renseigiiements abstraits sur  des 
travaux qu'ilcltisiraii commenter ou approfondir. C'est ainsi 
que  se complétaient patiemment les substantielles provi- 
sioils dont se nourrissait notre collkgue, et si je vous 9nu- 
inérais aujourd'hui la simple nomenclature des sujets 
variés traités par lui soit en  coinmission soit en  réiiriioii 
générale, vous comprendriez toute l'étendue du vide que 
nous laisse sa mort. 

Liais Ailgiisle cahier ii'était pas seulement opris des 

problèmes intéressanrs que nous pose l'histoire et 1'archi.o- 
logie. 11 avait le  seiitiinent d u  beau si rare d a m  notre siécle 
de  froid positivisrrie; il se plaisait A s'élever dans les ré- 
gions sereines de L'idéal et  aimait passioiinérnent les Ileaux- 
arts. Après avoir é p w é  son çoùt  d'ainateur par l'étude 
comparke des chefs-d'œuvre coiiserv6s daris nos musées, 

riotre collègue s'était seiiti animé de ce feu sacre qui  de- 
vient le privilége de quelques orgaiiisatiom d'élite. Con- 
vaiiicu, il voulait coiivaiiicre et  je n'ai pas besoin de rap- 
p d e r  avec quelle firiesse d'appréciation il faiùait la descrip- 

tion des inoiiidres beautés d'un marbre ou d ' ~ m  tableau. 
Parcoiiraut souvent moi -mhie  des études qui ii'élaieut 
passansanalogie avec celles que  poursuivait notre collègue, 
j'étais toiijours liappC de sa judicieuse iutuitiuii et de 
I'éleriielle jeunesse de  srs émotions. On ii birn raisoii dk 
dire que le cœur et l'esprit n e  vieillissent pas. Auguste 

Cahier en élait la preuve vivante. 
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En terminaut cette notice, trop courte assurément pour 
honorer la mémoire d 'un des membres les plus distingu6s 
de notre Sociélé, mais qui  suflira pour évoquer E O ~  souve- 
n i r  au milieu d'un groupe sympathique aux choses de 
l ' e sy i t ,  je me disais parfois que ces considérations emprun- 
taient u n  intérêt tout particulier aux circonstances qua 
nous traversoiis. 

La  vieille Europe est arrivbe a une de ces heures solen- 
nelles, ou ,  divisée elle-meme et i ~ x e r t a i n e  de sa marche, 

elle voit se poser devant elle le redoutable programme de 
son avenir avec la nécessité absolue de le résoudre sans 
retard. Quelle sera cette solution? Les émotions du présent 
ne  nous engagent-elles pas a reporter de plus en  plus nos 
regards vers !e passé qui rappelle tant de grandeurs, malgré 
tant d'iiiévi:al>le~ mishres, et q ~ i i  en nous decouvrant les 
origines de la société moderne, cil nous faisant assistar à sa 

' iiaissance et à ses progrks, i io~is  donne l'explicalion de son 
éLat actuel, au  moment critique ou  va s'opérer une traus- 
formation profonde universelle. 

Hoprenons avec couragc Ir sentier si Lien frayé par Au- 
guste Cahier, que le souveriir de notre laborieux collègue 

reste vivant parmi iious et  rions serve B la fois d,'exeiriple 

st de puiwant cilcouragement. 
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DES L E C T U R E S  P U B L l Q U E S  

6* remmion (187 O).  

Ci mars 1870. - M. FLEURY (?), ~.ecteur de 
ïAead6mie. 

De 1'Univcrsi té. 

7 mars. - ' M. COHNE père. 

ktude sur Lamartine, considéré comme penseur i . t  comme 
moraliste. 

12 mars. - M. JEANVROT, avocat. 

fitude biographjqu e sur hlerlin (de Douai). 

14 mars. - ' M .  CORNE p h .  

h d e  sur Lamartiiie, etc., (suite). 

(i) Les c o n f h n c e s  avaient lieu i 1'11blel-da-Ville, Ir lundi i i  ;e s a ~ ~ r d i ,  
P 7 heures 112 du ~ o i r .  

(Y) L e  signr indique Jes rncmhios d a  la Sociél+. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 518 - 

19 mars. - M .  GKANGEDOI3: secritaire de 1'L-nion des 
Arts à P:iris. 

Des Beaux-Arls appliques a 1'Iiitlustrio. 

21 mars. - h l .  GRANGEDUR.  

Des Beaux-Arts, etc., (s~iite). 

26 mars. - * ,II. CORNE fils, uvncnt. 

1 es octrois 

;> avril. - ' M. CORNE fils. 

Les associations oiivrikres et les grèves. 

4 avril. - ' hi .  le doc teur  MAUGIN. 

Des moyens pratiques d'alimenter la ville de Douai 
d'eaux potables. 
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DE L ' I N S T R U C T I O N  P R I M A I R E .  

E n  vert.u d'une délibbration de la Société ; la lri ire siii- 
vante a kt6 adressée, le 1" juiii 1870, aux délii11t.s di1 

departement du Nord. 

Mousieur le DBputk, 

La Société impériale d'agriculture, scieiii:c.s et arts de  

Douai, ceritrale d u  département du Nord, entrant d a m  
les vues de la ligue de l'enseignement fondée a Mulliouse 
et desireuse de mettre son influence au  service de  la cause 
du  développement de I'instri~ction primaire, a décide de 
s'adresser à vous pour voue demander votre concours. 

Elle est profoiidbrnenl convaiiicue de l'inipérieuse né- 
cessite o h  se tiouve la France de faire un  nouvel e h r t  
afin do rejoindre dans la voie du  progrès Ics nations qu i  
iious g ont devancées, il fant qu'aucun élacteiir lie soit iii- 
capable de choisir son liiilletin, et  qu'on n e  laisse stérile et 
iuiproductive aucune des forces  intellectuelle^ qui [ont la 
ricli~isse d'un pays. Notre compagnie croit qiis les progrès 
n c  seroiit vi-aiment JécisiEs que quand 1'inr:ructioii piai- 
maire sera devenue obligatoire et que nul lie puurra se 

soustraire au  devoir de donner i ses enfants le pain de 
l'in telligeilce avec celui du corps. 

La Société n'enlend pas quant a pi-ésen t s'expliquer eiir 
IP, principe de la gratuité absolue de 1'ensei;nemeiit pri- 
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maire. Mais si elle désire voir l'obligalioii de l'instruction 
primaire introduite dans nos lois, elle repousse formdle- 
ment aiijourd'hui l'idée de la. gratuité absolue de ce même 
enseignement. Sans doiite elle edtend que nul lie puissa 
étrt! exclu, faute de ressources de l'école primaire, elle 
voudrait que des instriictions presi:rivisserit et que des suh- 
sides permiss~nt aux autorités communales de se montrer 
très larges dans l'inscription sur les listes de pratiiiie, 
mais elle ne coniprendrAt pas que I'iiistructioii fili ga tu i te  
même pour ceux qui peuvent la payer, alors que tant 
d'autres besoins plus urgents, tels que la construction de 
maisons d'école et l'sm6lioration du sort des instituteurs 
réclament les fonds que le liudget peut mettre a la dispo- 
sition de l'instructiori primaire. 

Si ces vues, hlonsieur le Député, étaient d'accord avee 
les vbtres, la Societk serait heuieiise de vous voir introdiiire, 
en temps utile, la questioii de l'obligation de l'instruction 
primaire devant le Corps legislatif, soit lors de la discussion 
de  la prochaine loi sur l'instruction primaire ou de la 
disçu~sion du hudget, soit en vertu de volre droit d'initiative 
parlementaire; ou du moins l'appuyer de votre vote, si u n  
auire députe avait déjà formulé la proposition. 

I<n envoymt notre adhésion i la ligue de l'enscignemeilt 
de Mulhouse, nous comptons lui communiquer une copie 
de cette lettre. 

Veuillez agreer, Monsieur le Dkpute, l'expression de 
iioirc considération la plus distiriguée et des sentimenta 
respectueux avec lesquels 

J'ai l'honneur d'être 

Votre très devoué serviteur. 
Lr Prirident de la SociCii, 

A .  PREUX. 
Douni, le I" juin 4870, 
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LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTC 

Depuis l'année l S O 6  

PAR 

M. BRASSART, archiviste de la Socicté. 

Avant de publier des M6moi~e.s paraissant à des époques 
périodiques, la Société a fait imprimer les proces-verbaux 
de trois séances publicpes, sous la forme de trois  brochure^ 

. in-8', dont voici les titres: 

i 0  Se'a,ncepublique de la Société d'Agriculture, sciences 
e t  arts du dipartement d u  R'ord, séant c i  Louai, tenue le 
24 juillet 4606, au local des ci-devant Capucins, lieu 
ordinaire des séances ; 36 pp. - Qpuisé. 

3" Séance publique de la Société d'Agriculture, Scienece 
et Arts, du département d u  Nord,  tenzhe le 29 novembre 
4 8 ! f ! ;  1813, 132 pp. 

3' Prdcis nnalytique des t ravaux  de la S x i e t B ,  etc., 
pendnntZtis anndes 4862 et 1813; 1 8 1 4 ,  9 5  pp. - fipilis&. 

A ces trois brochures in-8", s'en joint une autre, de 
30 pp., plus le titre: Socidté centrale diAgriculture, 
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Scienoer e t  Arts  du d l p a r b e m e n t  du  N d .  Procés-ucrbal 
d~ ?O siunce du 43 juillet 1167. Dis t r ibu t ion  des prix 
obtenzupav- 1t.sdléucs du cours  de géornltrie et de  nzécuni- 
que appl iquees  nus a r t s ,  profcssf d Douai p ~ r  M. Chenou.  
- EpuisB. 

1. M8molreo. - In-Se. 

i r a  SERIE 

Les XII1 volumes se distribuent et Re composent de  la 
manière suivante : 

1. - 1820. - Première partie, 1 10  pages; secoride par- 
tie, 322 pages. - Epuise. 

II. - 1827-1 828 - 265 pages. 

III. - 1829-1830. - 303 pages. 

1 J .  - 1831-1832. - 406 pages. 

Y. - 1833-183'1. -510 pages. 

VI. - 1835-1836. - II n'a été distrihue que 450 pages; 
le surplus devait contenir  le compte-rendu du secrétaira- 
géiiérd et la table, niais ces travaux n'ont jarnais 616 terrni- 

minés. Toutefois le srcr6taii.e-géiiérnl de crs annkes-li a fait 
imprimer quelques friigmeiits de son compte-rendu, pages 
451 a 461 et 48 1 à 560. Le tome VI est donc reste incom- 
plet. 

VII. - 1837-1838. - Premiére partie, 375 pages; 
seconde parlie, 596 pages ; une table pour chacune des 
parties. 

VIII. - 1839- 1849. - 498 pages et 2 pages de  table ; 
15 planches. - Epuisé. 

1X. - 1841 - 1  812. - 499 pages, plus titre et faux titre ; 
une planche, - Epuisé. 
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X. - 1843-1844. - 474 pages; 2 planches. 

XI. - 1855-1846. - 639 pages ; 18 planches. 

XII. - 1847. - 499 pages ; 2 planches. 

XIII. - 1848-1849. - 530 pages, pliis titre et faux 
titre ; 3 planches. - Ce valume reliferme la table g6ndrale 
de la 1" série. 

2' SÉRIE. 

1. - 1849-1851. - 632 pages plus titre et faux titre; 
5 planches. -  puis^. 

II. . 1852-1 653. - 3 4 8  pages, plus titre et faux titre ; 
1 4 planches. - Epuisé. 

111. - 1854-1855. - 448 pages ; 5 planches. - Epuisé. 

IV. - 1856-1857. - 486, plus 47 pages d'appendice; 
2 planches. - ~ ~ u i s k .  

V. - 1858-1859. - 1" partie, 368 pages; seconde 
partie, 441 pages, plus titre et faux titre; i l  plancheu. - 
fipu&. 

VI. - i 859-1 861. - Si O pages, pllis une notice de 6 i  
pages; une planche. 

VII. - 1861-1863. - 480 pages; un plan. 

VIII. - 1863-1865. - 575 pages; un talileau. 

IX. - 1866-1867. - 717 pages ; 5 planches et un fae- 
aimile. 

X. - 1867-1 869. - 6C6 pages ; plan et planche. 

XI. - 1 869-1 872. - Le préseiit volume. 

II .  Documentm hletsriques. -In-8'. 

Premier volume, publié en 1849 : Recueil d'actes der 
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XII '  et  XllP siécles en langue romane-wallonno du nord 
de  la Franco, publié avec une introduction et des notes par 
M.  Tailliar. - CCCXXVIII et 528 pages, plus titre et faux 
titre. 

En  priparation: on second volume d'dctes en  tarigni roniane, eornpre- 
nant les Banr rur kr melisri d a  D o u a i ;  -quatre volumes consacrds B 
1'Hirioirc du c ldeau cl d e  la rhiitellenic dc Douai.  par I I .  B r i s w t ,  mcm- 
hre rCiidanr: - ale. 

III,  PublLcationa agriçolar. - p q - d a .  

(Voir page 263 du  Bulletin de l8ïO-!872.) 

1" volume. - 1 84 5-1 845.  - ir"parbie, 28 pages et friiia 
titre; 8' partie, 212  pages; 3" partie, 132 pages. -I<piiisé. 

2' volume. - 1849-1850. - 488 pages. 

3' volume. - i 85  1-1  853.- 500 pages ; deux planches. 
[Erreur de pagiimtion après la page 374, qiii est immédia- 
tement suivie de la page 377.) - Epuisé. 

4' volume. - 1854  - 1856. - G O i  pages ; planche, 
legende et bbleaii.  

5' volume. - 1857-1 860. - 274 pages, plus titre et 

faux titre. - Epuisé. 

6' volunie. - 1861-1865. - 5?2 pages, plus titre et 
faux titre, plus 18 p ~ g e s .  (Les chiffres 109 à 126 ont  et& 

employés dvux fois polir la pagination.) - Epuisé. 

7' volirme. - 1866-1869.  - 368 pages, plue titre et 

faux titre, plus 1 1 2  pages (total 4 8 4  pages); J'erreur de 

pagiiiation est indiquée à la note 1 de la page 365. 

volume. - 1870-1 872. - 269 pages, plui  titre et 
t'aux titre. - E p u i d .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



COMPTE-RENDU 
P.4R 

M. Henri H A ~ ~ D O Ü I ~ ' T .  ('1 -- 
Hoiioid de la ~riissioii de représenter iiotre Compagnie h 

- "  

la  fête littéraire, iiationale et cosmopolite tout ensemble, . - ' .  . A 

par laquelle l'illiistre acadézie étrangérc, n o t ~ e ~ p r o ~ $ ~ o ~ ~  
, ' 

sine, a voulu inaugurer la centième année de son existence, 
, -. I -. 

je viens m'acquitter du devoir, o u  plutôt m e  procurerJa 
I - L . , 

vive satisf'action d'entretenir, q ~ e l ~ u c i i n s t a n t s ,  mes . , . .du hono- d i  

rables collègues, de cette solennité hospitalière et  splendide 
entre toutes. J'ai hâte, en effet, d'attester combien profondé- 

. . I, 1 .. , * 2, l A  . - r  L i  

ment ,  ponr ma très modeste part, je resterai touché et  

( 1 )  Gracieuserneni iiivilEe a di'li'guer l'un de ses membres i l'effet do  pren- 
dre par1 aux solcrinitcs du centième anniversaire de la fondalion de 1'Acndé- 
mie, la Sociét6 avait J<sigrié Io second de ses vice-prlsidenta. 
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reconnaissant de l'accueil ménagé par l'académie de Bel- 
gique, et par le souverain liii-même, aux étrangers, leurs 
hates improvisés : et je ne saurais remercier assez, à cette 
occasion, notre Compagnie, de l'honneur dont j'ai été rede- 
vable a sa bienveillance accoutumée. Dans la causerie qui 
va tenir lieu d'un compte-rendu , l'effusion de ma mémoire 
ne risquera-t-elle point de dbgériérer en prolixité ? Tout Itt 
premier j'en ai  quelque crainte ; aussi rn'empressb-je de 
réclamer u n  double bénéfice : l'indulgence de mes collè- 
gues, et un ordre du jour sur lequel ma communication ne 
rencontre aucune concurrence. A quelques préliminaires 
purement anecdotiques succéderont , si la Société veut 
bien m'y autoriser, u n  rapide coup d'ceil sur la très inté- 
ressante histoire de l'académie de Belgique , et diverses 
remarques sur ses travaux. J e  n'ai pas besoin d'ajouter qu'il 
ne s'agit nullement d'anticiper en quoi que ce puisse étre, 
sur le compte-rendu officiel qui bientôt sera publié. Ce do- 
cument fera connaître, indkpendamment des deux séances et 
des solennités des 28 et 29 mai 1872, les n o m  des délégués 
accourus d'Allemagne, d'Amérique, d'Angleterre, d'Autri- 
che, d'Espagne, de Hollande, d'Italie, de Norwège, de 
Portugal et de Russie. Quant à la France, je dois inirnédia- 
tement noter en passant, qu'en dehors des cinq classes de 
l'Institut, le nombre des Conipagnies invilées, comme la 
nbtre, à se faire représenter au centenaire, a été fort res- 
treint. (1). 

(1) Depuis la lecture de ce compte-rendu,'notre Socidté et son délégué o n t  
recu u n  exemplaire des deux magnifiques volumee contenant la narration 
des solennith d u  jubile et les discours prooonces ou les m6rnoires lus. 
Bruxellet, HAYEZ, 4872, grand 80. 
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La grande salle ou galerie du palaid ducal avait été choi- 
sie, et avec beaucoup de goût décorée comme local der 
séances. 

Immédiatement ail-rlessiisdel'estratle destinée aux mem- 

bres de l'Académie et aux délégués riatioiiaux ou é traugers, 
hospitalièrement confondus dans les mêmes rangs, avait été 
placé,sous la direction de ses plussavants maîtres, l'orchestre 
tout entier et si justement renommé, d u  Conservatoire d e  
musiilue. Presque de plain-pied avec la 111Zrne esirade , se 
trouvaient les galeries ou loges occupées, d'un cbté, par le 
roi accompagné du  digne lieutenant-gén6ral Van den S trat- 
teil Ponthoz et de M. nelecour l'un des memhres du cdbi- 
net, e t ,  de l'autre, par les ministres étrangers, par les 
membres du parlement' ou par les autorités civiles et 
militaires taut di: la province de Eraliaiit qiie de Briixelles. 

Une allocution royale inaugura la premiére des deux 
séances du jubilé. Quclqiies passages de cette allocution 
seront bicntôt q ~ i o d i i i t s ,  mais je dois auparavant rap- 
peler a son sujet, que tout récemment, pour venir, en 
pleine republique des lettres, quoique ce fût dans la capitale 
du Royaume-Uni, présider l'une des séances annuelles du 
L i t t e ~ a r y  f o u ? ~ d  (!), S Id. Léopold II, n'avait point hésib6 
à momentanément dclaisser et son sceptre et sa patrie. 

(1) Souscetle dGnomination - e  niaintient, comme on le sait.iine ancienne et 
rrbs-illuslre associaiion ion& pour venir en aide aux savanis et aux artistes 
n6cessiieux. Fugitif et rn:inquari t da paiu, i Londres. Cliateaiibriarit fut par 
elle secouru. Lorsque tt I'dpogée de sa renomrnée, l'honneur lu i  advint 
d'erre app i l i  i prrsider l'une des rounions annuelles, i l  se Et u n  devoir, 
pour  r6véler le  bienfaii reçu, de ilCroger i l'inviolable secret jusque-là et dc- 
puis lors garde su r  le nom de b u t e  personne asnislt'e. 
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E n  Belgique, terre de libertes lahorieusemeiit coiiquises, 
et,-trop rare privilége, - depuis plus de quarante ans 
conservées sans intermittence, de même qu'accrues sans 
révolution, nulle susceptibilité monarchiste ne s'était alar- 
mée de celte éclipse partielle de l'autorité rooale. Est-il 
besoin d'ajouter que d e  toutes parts, salis distinction de 
nationditCs ou d'opinions, il avait été cordialement ap- 
plaudi et A l'éclatant tkmoignage de haute sympathie dont 
la littérature et la bienfaisance furent ainsi honorees, et 
au succès avec lequel, dans le cours d u  banquet d'usage, le 
prbsident-roi improvisa, en excellent anglais, cinq rbpliques 
conséciitives a autant de toasts formidables? En non moins 
excellent francais, cette fois, S. A!. souhaita aux invités 
étrangers de l'Académie, la toute hospitaliére et gracieuse 
bienvenue à laquelle j'emprunterai immédiatement les pa- 
roles suivantes: (1 S'il me fallait trouver une preuve de 
II l'intérêt qui s'attache au  dehors à notre académie, je 
» la trouverais dans la presence parmi nous de tant de 
» savants et d'artistes qui oiit voulu s'associer i cette 
n soleimité. Ils me permettront de les remercier de cette 
I> marque d'eslime et de sympathie. . . Que notre académie 
>i continue à former u n  noble lien entre la Belgique et le 
11 reste du monde éclairé. Que vos travaux constitucnt 
II toujours u n  titre nouveau et un titra de plus à celte 
» bienveillance que l'étranger accorde avec tant d'unani- 
n mit6 à notre pays, et dont, en cette circonstance, je syiy 
r heureux et fier de recueillir les témoignages. 1) 

A l'exemple des municipalités, des provinces et de la 
nation entière, l'académie Belge s'administre elle-méme 
avec la plus grande indépendance. Aussi, loiu d'être com- 
primée par les pompes officielles du centenaire et  par la 
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présence d u  chef de  l'état et  des miilistrw, la manifestation 
des vœux, des doléances, voire des remontrances de  chacune 
cles classes, en fait d'intérêts scientifiques, artistiques ou 
littéraires, se donna- t-elle d'autant pliis volontiers car- 

rière. - J'ajoute que,  sur  tout ceci, la franchise de plus 
d 'un  savant rapporteur, sans un  seul instant déroger aux 
exigences d u  tact et d u  langage académiqiie, n'en dédaigna 

pas moins le luxe des précautions oratoires, des allusions 
étudiées ou de 13. causticité voilée qui,  ailleurs, trop souve!lt 
s'imposent en pareille circonstance. 

Durant deux jouriltks entières de réceptions et de seanres 
prolongées, un président presque nonagénaire, h l .  dlOnia- 

lius d'Kalloy, géologue éminent, ct u n  secrétaire perpetuel 
bientbt octogénaire, bI. Quetelct, l'uiic dcs iliustratioiis de 
l a  science astroiiomique en même temps que littérateiir 

distinguh, rivalisèrent de  zèle, et je serais tente d'ajouter 
d'ardeur jnvériile, comme d'affabilité, pour veiller à la 
scriipuleuse exécution d u  prograinnie des cér61nonies. Ja- 
mais du  reste succès plus complet ne  couronna de  plus n ~ &  

ritoires efforts. Jamais en effet, on ne saurait trop haute- 
meut le redire, solennité littéraire ne  fut et ne  sera tout 3 la 
fois plus hospitalière et plus hrillante. 

Au déhiit de  la première sbance, l'histoire rit. l'Académie 

et dc scs travaux durant le si&cle révolu, f u t  à grands traits 

retracke palm la plume déparite et facile de son digne secré- 
taire perpétuel. 

Ilans M. le protc~sseiir Van Keneden, de T,ouvain, natura- 

l i s k  de graud renom, la classe des sciences trouva ensuite 
un  interprétedont la parole ferme, pr6cise, et, soovent, d'au- 

tant plus éloquente, fut fréquemment applaudie. 

A la sKance di1 lendemain 29 m a i ,  fiirent entendus 
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tout d'abord , au nom de l a  classe des let tres,  M. le 
procureur-général près la Cour de cassation, Faider, appelé 

à substituer pour la lecture du  rapport ,  son docte collègue 

11. Thoiiissen , dépiité et professeur de droit à l'université 

de Louvain, ensuite, a u  nom de l'Académie des beaux-arts, 
M. Edouard Fétis, qui ,  dans la science mnsicale, a conquis 

le rang que chacii~i connaît. 

Ces deux séances ne furent pas exclusivement consacrSes 

a des Iecturds. - Au coinn~encement et  d l a  fin de 
chacune, l'orchestre entier d u  Conservatoire, avec ses pro- 

fesseurs, dirige successiverrient par hlM. Bosselet, Vieux- 
temps et Gevaert, mem3rcs dc i'hcadémie, f i t  admirer une  
fois de  p lus ,  en interprétant les muvies d'aussi savants 
maîtres, son remarquable talent d'exécution. 

Parmi les mémoires dus a la plume de savants étrarigers, 

et dont i l  a étb fait mention avec doge dans le rapport dc la 
classe des lettres, ont figllié d'intéressants travaux de notre 
savaiit et véiiéré collègue M .  le président Tailliar, person- 

riellement connu de la plupart des mernLr,-s de la même 

classse. l e  nom de M.  l'abbé l)ehaiancs n'a pas non plus 
été oublié. 

Ces prélimiimires anecdotiques lie sauraient mieux finir 

qu'en rappelant et qu'en réitérant les felicitatioiis dues par 

lout délégué étranger, à l'éminent président de l'Académie 
impériale d'Autriche, M. le chevalier d'Arneth, à qui avait 
kt6 d 'un comrriuii accord dévolue i a  mission de deveuir, 

auprès de l'Académie de Belgique, l'interprète de  l'uiia- 

niniité des remerciements des hôtes par elle honorés 

d'un si  cordial et si  splendide accueil. Il ,était impossilile 

de  s'acquitter avec un tact plus exqois, d'une tâche rendue 

plus délicate par les récents et cruels évéiicments connus 
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de chacun. Est-il besoin de rappeler qu'an nombre des 

groupes divers dont se composaient les délégations étran- 
gères, i l  en était deux entre lesquels tout lien, voire tout 
signe, même purement extkrieur, d'une confraternite quel- 
conque, devenait impossible? IIommes trbs doctes, assu- 
rément, e t ,  pour la plupart, en possession d'une légitime 
renommée, les reprksentants des académies et sociétés 

notables de  l'empire Germanique né d'hier, n'en asso- 
ciaient pas moins, à l'amour de la science, la haine et le 
mépris de notre patrie, en tout temps et naguère encore si 
propice aux érudits et aux lettrés d'outre-Rhin. Cette 
antipathie s'exaspérait d'ailleurs du très naturel enivrement 

causé par les succès inouis d'une guerre faite à la race et 
au sol, bien plus encore qu'aux armées et aux forteresses. 

L'autre groupe comptait un petit nombre d'enfants de la 
France vaincue, de la France encore occupée militairement, 
de la Fraiice humiliée, ruinée, démembrée. C'est attester 
que memhres éminents de l'Institnt, ou délégiik modestes 

de Sociétés de province, indissolublement unis, confondaient 
en quelque sorte leurs raugs, sous l'étreinte d'une solidarité 
née des inénarrables douleurs de la patrie. Après avoir, 
de son cbté , imposé silence à de navrants souvenirs, 
M.  le chevalier d'Arneth prit la parole en Fraucais. Avec 
un rare bonheur d'expressions ail service d'apercus inge- 
nitmx et de nobles pensées, l'orateur félicita tout particu- 
lièrement l'Académie de Helgiqiie, d'avoir voulu imprimer 
un caractère international aux solennités commémoratives 
de son i~istitution s6çiilaire.L'Acadéniie ne pouvaitrappeler, 
avec plus d'Bclat, ni avec plus d'opportuiiite, les bienfaits 

dont la civilisation et l'hunianit& ne cesseront jamais d'être 
redevables au pacifique et libre développement de la culture 

des Sciences, des lettres et des arts. 
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L,'IIistoire de la docte compagnie depuis 1830, prBsente 

en effeî, iin exemple mémorable entre tous, de l'influence 

qu'une association savante, fraiicheinent libérale, peut 
exercer sur la prosphité d 'un Etat. 

I ê m e  en pleine seconde moitié du X V l I I ~ i ~ c i e ,  e t  
jusqu'au ~ b g n e  de Marie-Thérése d'ilutriclie, une  véritalilo 

torpeur en lait de travaux scientifiques ou littéraires, avai 

dprninc dans les provinces uiiies. Hn pouvait-il ktre autre- 
ment sous l'étreinte des inq~isi t~ioris  de police, (!es censu- 

res et de la violericc qui iiaissaicrib f;italerrient d'uri régime 

absolu ? 

Aussi ce nc  fiit qiie vers 17G9, qii'iine tentative qiielque 
peu skrieuse (le fornintioii d'iine société scientifique et litté- 

raire se inaiiifesta. Quoique demei i rk  sans siiccès, cette 
tentative n'en devint pas moiris lin acl-iciniiirrneiit vers les 
lettres patentes, datkes dc inai 1772,  par lesrliielles ?,larie- 

Thérèse, ::iitorisa la i'uiidation eii Beigique, d ' u ~ i e  acadé~riie 

irnpi:i.iclle et royale. Lnprcrriiérc séa~ice f u t  tenue le 13 avril 

1773, à la 1 :Iiliothèque royale, sous la présidence du  chan- 
celier de  Gr;!h;iiit, 31. de Criimpiperi. Alimeiitée, s'il est 
~ ~ w r ~ i i s  de s'exprinicr aiilsi, lieüucoiip plutût Iiar les tra- 

vniix de savants étranger:, qiie par ct i is  (!ë savan ts Belges, 

trop peu iioiiilireuse d'ailieuis, l'académie, duralit l a  pé- 
riode q u i  s'ecoula jusqu ' i  1793, date de sa suppression par 
la cuiiciiiCte fraiiqaise, lie laissa pas d e  publier quelques 

vol~inics de ménioires. Au reste, dbs l'origiiie, soli organi- 

satioii c t  ses statuts avaient porté l'empreinte d'uii libéra- 

lisme relatif, d'autant plus reriiarq~iahle qu'il constrastait 

davantage avec le régime alors presque partout usité. Aiiisi, 

par exemple, - honnour sans précédents, - toute ceiisure 
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préalable $as publications de l'acad6mie f u t  intevdite, et 
son imprimerie dkclarée libre. Or,  si par impossiL~le, iiii 
pare$ privilège eût  été octrojé, en France par exemple, 
vers cette m&me date de 1 7 7 2 ,  a quelque compdgnia 
scientifique ou litteraire que ce piit étre, il y eîit infailliblb 

meut suscité outre un refus d'enregistrement, une vérital~le 
explosion de  remontrarices et d'effroi an sein de la plupart 
des cours souvei.aines. D'après leui! jurisprudence, en effet, 
ou plutôt d'aprés la législation de l'époque, nulle Académie 
ne pouvait exister que sous la conditioii de demeurer r i x k  li 
dea règlements stéréotypés, d'obtention longue et dil'ficile, 
autoritaires et niéticiileiix a n  point d'enjoindre, eiil.i.'nu- 
tres. minuties, lai tenue de  r.egistr.es cotés, parnphés, sans 

blancs, sans ratures, sans interlignes ( 1 ) .  11 ii'est pas I)esoiri, 
d'ailleurs, de  remonter jusqu'üu XVIII" siècle, pour rcn- 
contrer plus d'une trace de mefiance oflicielle a l'endroit de 
la puldicite des mémoires académiques, peu ou point 
laudatifs des idées de l'ail~niiilstration régnante.. , 

Restaurée par  arrété royal du 7 mai 1816, mais, il !'a~it le 
dire, sous des aiispices bien moins libéraux qu'en 1772, 

l'Académie, tout le temps que dura le patronage forcé de 
l a  souveraineté néerlandaise, irnposee par la Sainte Alliance, 
ne  put reprendre son essor. Les sympathies, ii la  fois natio- 
nales et libérales de la presque universalité de ses membres 
lielges, n'étaient uii mystère pour personne cn  Europe. 
Publicistes éminents, 011 v i t  plusieurs d'entr'eux expier 
par des rigueurs judiciaires, l'influence et la populai.it6 de 
leur talent. Mais leur chère Belgique une  fois affranchie, 
et son académie redevenue nationale et libre, ils se trouvè- 

(i) Tels furent notamment  les ~ L a t u t s  imposés a I'Acadhnie créée eri 1751, 
L Pau, capilale du BBarn, e t  qui s'es1 ilrécernmenl recorislituéo. 
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rent avoir conquis d'autant plus facilement leur place dans 
les premiers rangs de ses fondateurs. Depuis lors, a u  sein 
de l'illustre Compagnie, l'expansion des études scie~ltifiques, 

artistiques ou litttjiraii-es n'a plus connu d'autres limites que 
celles de l'activité des esprits. Cette activité, remarquable- 

ment secondée par la création d'une classe des beaux-arts 

en 1832, a redoubl6 tout naturellement sous l'influence du 

réginie de  plus en plus liberal, dont la consécration a fait 

l'objet des ürrOtks royaux de 1845, de 1817, de 1848 et de  

1871. Il faut, d'ailleurs, reiioiicer à décrire l'accroissement 

de prospérité auquel la Belgique est parvenuegrace a u  dou- 
ble bienfait de ses i'ranchises e t  d'une paix non interrompue 

dr plus de quarante arinéea. Pour le rilairitieii des niémes 

libcrtks, le sang francais coula, nori sans gloire alors, 
on se le rappelle, sous les muYs d'Anvers. 

I3e 183 1 a 1872,  la rapidité d u  progrès dans le domaine 

aoit des sciences physiques et natiirelles, soit des arts  de la 

musique, de la peinture et du  dessin, a été remarquable au 

plus haut  degré. L'Académie de  Helgique peut avec d'autant 
plus de raison ,:se féliciter dp ce résultat,qu'elle n 'a pas cessé 

un  seul instant d'y contribuer plus largement par l'exemple 

comme par le précepte. Même énergie de vitalité quant aux 
travaux d'histoire et d'érudition. I,a littkrature proprement 

dite et la pot&, sans être dédaigrikes, ont-elle prospér6 au 
même degr6 que 1:s autres spécialités d'études? Cette ques- 
tion n e  pouvait guère être discutee dans des rapports lus en 
d'aussi solennelles séances. Tant s'en faut toutefois qu'elle 

ait et6 négligée chez nos voisins. 

Elle a toiit au  contraire, défrayé l a  verve de l 'un de ces 
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esprits rares qui savent a u  besoin, faire sentir à l'indolence 
de  leurs conten~poraiiis, précisément parce qu'ils les affec- 
tionnent, l'aiguillon d'une critique dépourvue d'amertune 
mais non de  vivacite. Voici dolic, puiscp'il ne  s'agit, encore 

une fois, que  de causerie, u n  court fragment emprunté à des 

pages publiées i l  y a quelques années, sous le voile de l'ano- 
nyme, mais sous un voile assez transparent néanmoins, 
pour laisser deviuer l a  plume de  l 'un des vétbrans les plus 
distingués de la haute magistrature, ainsi que dii Sénat et de 
l'Académie de Belsique. « 11 y a ,  éc~ivait-il naguère, iine 

» classe de  prodiicteurs qui est fort  en souffrance. Ce sont 
n les écrivains, les littérateurs, doiit l e  rioriihre et les 

n prod~zctions, quelqu'en suit le  mérite, excédent de  beau- 
)) coup les besoins de la corisommatioii. Autrefois, dans 1;i 
N plupari de  nos boiiiies maisons partiçulièses, et sans 
» aucune exceptioïi clans tous les châteaux, il y avait une 
» pièce consacrke spkcialeinent a l'esprit, et qui s'appelait 
n l a  billiothéque ; aujourd'hui, dans les ch;îteaiix surtout, 
» la hibliothéque disparaît pour faire place 2 la tabagie, 

parfois eric,ore pour agraridir la salle à manger, si bien 
D quc les marchands de  cigarres, comme Ics marchands 
)) de comestibles, deviennent infiriiment plus noiribreux, et 
11 f'oiit lieaucoup mieux leurs affaires, que les marchands 
1) (j.5 Ilvres. Aussi nos auteurs, poiir avoir des lecteurs, 
» sont-ils généralement obligés de  se lire les uns les au -  
.* tres; et encore j'en soupc,onne plus d'un de nianquer au  

N devoir de réciprocité. Dans cet état de choses on se 
n derriande comment le mouvement liltéraire rie s1,iri.êtt: 

n pas tout coiirl, et ce qui peut encore deteimiiiei les 
a gens à écrire et publier des livres (i). 

- (11 Voyagea el u ~ e ~ i l u i - c s  de  M. Alfred ~ Y é c o l n s .  Likgo. Renard.  1858 
5 vol .  in-18. 
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» Il faut, ajoutait le mérne écpivain, des hhtels spleiidi- 
n des, des meubles somptiieux, des banquets magnifiques. . 

» II faut les chances d e  I'iridustrie, les jeux de  bourse, tous 
1) les hasards de la spéciilation. u 

Ce contraste , qui chaqne jour davalitage s'accentue, 
entre les destinées de la littératiiredu meilleur aloi, et celles 

des travaux scientifiques ou des arts indiistriels, ne vien- 
drait-il point surtout de ce que  la premibre s'obstiiie prcs- 

que autant à s'isoler de la fo~ile, queles seconds à s'y rkpaii- 
d re?  Loin de rétrograder dans ses doléances, jusqu'à l ' tm i 
tout jamais disparue, des Mécènes urliains ou ruraux, airisi 
quc des saloiis oii (les bureaux d'esprit,, l'instructioil litté- 
raire ne devrait-elle pas s'étudier a devenir, elle-aussi, 
accessil~le à tous, en un  mot, usnelle? A quelles merveil- 

leuses coilqi18tes daris le doniaine des avts et de l ' industrie, 
la scieiice appliquée n'a-t-elle pas coiidiiit, et ne conduit- 

elle pas chaque jour, depuis que,  rrtriicliissarit, une i une, 
les digues skiilaires susci t6es à ses progrès par l'esprit dc 
systérrie, par 13 r o ~ ~ t i ~ i e  et l u r  les préjii:;.6;, elle a c:essé d'Stre 

confirith dans u n  cnseigiiemeilt officiel, et liiniL6e par d'in- 

flexil~les programmes? GrAcc aux ecoles profrssionnelles, 

aux cours d 'un ordre rupér.ieur, aux lalioratoires qui jamais 

assez n e  se miiltiplieront : grüco en un mot a toute l'activit6 
de l'iiiitiative polilique oii privée , la connaissance ou 
l'usage d m  prockdés et des iiistruinents les plus ingénieux, 

leiideiit iiicessarrirrient à desçeiidre des hauteurs de la 

~péculation la plus sayante, jusqu'à la rencontre de 
l'atelier le plus humble. Quelque effort analogue n'est-il 

point A tenter dans l'intérSt, ilon moiris sacré, d'une ini- 
tiatioii populaire, tout au  ~rioiiis aux rudirrierits de l'art de 
parlcr et d'écrire, ainsi qu'a l'étude des mo3bli:s ? e t  de- 

soiniais, à cet endroit, le i,Ble des sociélés littéraires ne se 
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dessine-t-il pas nettement à l'horizon de l 'a~enir  du pays 
comme de leur propre avenir? 

Retracant éloquemment dails sou tant remarquable 
rapport, les services dorit les arts et l'iiidustrie sont de plus 
en plus redevables à la vraie science, à la science qui pas 
un instant ne quitte son poste d7cxploration, à la scieiico 
désintéressée et saus parti prls : n'est-ce donc, s'est écrié 
M. le professeur Van Beiieden, qu'à l'amélioration d u  
bien-être matériel, et  qu'à l'accroissement de la richesse 
que doiverit profiter et les veilles et les progrés? Un but 

tout autrement important et plus noble encore. a-t-il ajoute, 
ii savoir la protection de la vie des hommes, le soulagement 
de leurs ii-ifirmités corporelles, la lutte incessante contreles 

ravages des maladies ou de  la mort, ne lui est-il pas assi- 
gné? ne convient-ilpoint que ce but soit, dksormais, pour- 
suivi sans relâche, en assignant u u  rdle tout autrement 
important que jusqu'k présent, la physique, a la chimie 
et a l'histoire naturelle, dans l'enseignement et dans la 

pratique de la médecine et de la pharmacie ? Nulle vérité 
plus manifeste, assurément, que celle-li : mais, A son 
tour, e t  au  même degr6 ou plutôt à un degré plus haut en- 
core, l'iiiitiation a la oiilture litteraire et morale de l'esprit, 
n'a-t-elle pas, elle aussi, ses droits, ses exigences, ses 
inéluctal-iles iiécessit6s ? 

Une remarque, suggérée par le rapport de la classe des 

beaux-arts, terminera cette trop loiague causerie. Le gonver- 
nemeilt Belge a été saisi d e  pétitions assez nombreusebde 
peintres (plus ou moins en renom), indignés de la faciliik 

laissée au crayon et au pinceau du premier venu, sous pré- 
texte d'ktude ou de copie, de donner carribre dans les 
mus6es royaux, à d'horribles prol-anatioiis des ~ ~ u v m s  
des plus grands maîtres , voire d'&taler, pan suite, aux 
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angles des carrefours ou sur  les facades d'échoppes, les 
plus monstrueuses débauches do dessin et de couleur., 
Tout en gémissant de pareils excès, l'acadkmie consultée 
a rbsolument ét6 d'avis q~i ' i l  fallait a tout prix éviter de 
porter, en haine d'abus semblables, quelque atteinte que 
ce pût être à la liberte du travail. L'académie a pensé que 
les œuvres-modéles, à commencer par les plus précieuses, 
avaient été crbkes, acquises et exposées non seulement pour 
être regardées, mais encore pour être iaeprodiiites, et même, 
parfois, injurieiiseinent défigurées, en attendant fortune 
meilleure. Notre Société pourrait, comme on le voit, s'au- 
toriser de ce précédent pour continuer de solliciter dans 
l'intérêt du public studieux, la liberté de reprodiiira les 
manuscrits et Ics dessiris dont ils sont ornés. 

Je terminerai cette trop longue causerie comme elle a 
commericé, c'esl-à-dire par l'expressio~i du souvenir le plus 
reconnaissant de mon assistaucs au jubilé centenairs 
de l'Académie de Helgique, ainsi que de l'accueil auquel 
j'ai participé corunie cl616gué de notre compagnie et eu sa 
considération. 

Daigne la providence continuer de détourner de la tant 
hospitalière et tant florissante Belgique, les discordes civiles, 

les crises sociales, leurs sanguinaires excés I Puissent étre 
détouriiés aussi de son territoire convoité, l'invasion , 
l'iiicendie des villes et des campagnes, l'humiliation de la 
défaite en permanence, le carnage, les captivités, le v a  
victis enfin et ses exactions sans merci au retour de la 
paix comme durant la gucrre ! 

J'ai l'honneur de prier la SocGié d'antoriser le dkpôt dans 
ses archives, de la niédaille cornmérnorative dont un exern- 
plaire a été remis à chacun des dblégués préseuts au  jubilé. 

Douai. Juillet 1872. 
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A .  ASSELIN. 

fitudes etnographiques sur les Gaulois, leurs rnonii- 
ments, leur littérature. 

Causerie sur l'exposilion interilatio?a!e de Londres. 

Notice nécrologique de M. Cahier. (Voir page 5 1 1 .) 

Les artistes des XVQt XVIe siècle, d'aprés les comptes 
et les archives des villes de Camhrai et d'Arras. 

BARBIER-DELAYENS. 

Projet d'établissement d'une école pratique d'horti- 
ciilture. 

Cours publics de culture el de taille des arbres fruitiers, 
professé durant l'anneu 1872, dans les locaux de la Socikté, 
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Etude chimique de la biére. (Voir page 263.) 

Procedes d'analyse des sucres. 

BRASSART. 

Kote sur Antoine Prouveu, orfévre douaisien, auteur des 
célèbres châsses de Marchieniies, 1537. , 

Kotes sur d'anciens artistes douaisiens et sur leur 
famille. 

Note sur l'ordre du  Paon qui  existait à Douai au XIV' 
siècle entre les damoiseaux ou jeunes gens des familles 
riches de la bourgeoisie. 

Documents du XIIQt d u  XIIIe sibcle sur la préserice, 
dans les couvents d'hommes, de femmes appelées converses. 

Rapport sur une réforme nécessaire du réglernent de la 
Eibliothéque puhlique de Douai. 

CARPENTIER. 

Du droit des combats. 

Le droit héhraïque envisage au  point de vue de la 
légitime défense de soi-meme et de ses biens. 

La défense des combats tant par ia loi' mbsaïqie que par 
la loi chrétienne. 

Les principales antiquités du droit. 

Histoire de la lkgislation sous le paganisme. 

Le droit de pros,titution chez les anciens avant Jésus- 
Christ. 
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CORN3 père. 

Etude sur  Lamartine corisidérk cornnie penseur et comme 
moraliste. 

(Conférences publiques des 7 et 14 mars i 870.) 

CORNE fils. 

Les octrois. (Conférence publique du 26 mars 1870.) 

Les associatioris ouvrières et les grèves. (Id., 2 avril 1870.) 

COURTIN. . 
Rapport sur  l'ouvrage de M. Deloynes, relatif aux octrois. 

Le hlkdecin malgrP lui mis en vers. 

ABEL DESJAKDINS ,  

Doyen de  la Facultd des lettres. 

Charles lx. Ileux années de &:ne, 1570-1572. (Voir 
page 37 i .) 

Noticq uécrologique sur M. A .  Corne, membre résidant! 

E ~ X E S T  DESJARDIYS, 

MWT bre correspondant. 

Notice sur  les nioiiunients épigraphiques de Bavai et d u  
musée de Douai. (Voir page 79.) 

FABRE. 

Rapport sur- les actes de l'Académie de Bordeaux, 1868. 

FAREZ. 

Rapport sur les champs d'exfierience de 1870.. Installa- 
des essais de 1371. (Voir Bulletin agricole, 1870-1872, 
page 1 2 1 .) 

~OCIÉTÉ ~ 'AGHICLILTURE - 2' SÉRIE. T. XI. 35 
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De la présence du nitre dans les produits de la betterave. 
(Voir page 257 de ce volume. ) 

Note sur le blé hybride Galland. 

Des engrais chimiques. 

FAVIER. 

Remarques sur les arènes de Senlis et sur leur déhlaie- 
ment. 

Un Bethléem dans la Flandre-Wallonne. 

FLEURY, recteur. 

De 11Universit6. (Conférence piildique du 5 mars ! 870 .) 
Rapport sur les travaux de l'Académie de Reims. 

FREY. 

De l'emploi des eaux d'égout en agriculture, 

GOSSELIN. 

Cours publics de botanique professE , durant l'annbe 
1872, dans,ies locaux de la Société. 

HARDOCIN. 

Considérations-sur le règlement eu vigueur de la Biblio- 
théque publiq lie de Douai, 

Be la contrainte par corps. 

Essai sur l'abolition de la conhainte par corps. 

Ragpqrt sur l'Exposé de la IQislation coutumièra de 
l'Artois, par M. Lecesne pére. 

Rapport sur le jubile centenaire de l1Académia royale de 
Belgique. (Vair page 525.) 

Rapport sur un ouvrage de M. Waternau, traitant dg 
régime pénitentiaire. 
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MAUGIN. 
Des moyens pratiques d'alimenter la ville de Douai 

d'eaux potal-iles. (Confhnce  publique d u  4 avril 1870. 

Notes sur un voyage en France. 

Impressions de voyage. La ville de Tournai. 

De l'assistance publique dans les campagnes; discours 
d'ouverture de la séance publique de 1872. (Voir page 8.) 

MAURICE fils. 

Rapport sur I'Instructiori obligatoire, 

MONTBE. 
Rapport sur les travaux de la Société, (Voir page 22.) 
Biographie morale de Corneille et çaract6re général de 

ses œuvres. 

De l'amour dans Corneille. 

fitude sur l'Attila de Corneille. (Voir page 348.) 
Examen dc la Sophoiiisbc dc Corneille. 

Étude sur Polgeucte. 

Rapports su: des travaux de l'Académie des scieocee rno- 
rales et politiques et de l'Académie des sciences d'Amiens. 

Analyse du traité d'économie politique d'Antoine Mont- 
chrétien, auteur d u  XVIlQsiéclo. 

OFFRET. 

Rapport sur le Moniteur scientifique du docteiir 
Quesneville, année i 869.. 

PREUX fils. 

Note sur ie  painira Kimly, auteur du portlait du docteur 
hlajault, né à Douai; ce petit tableauast~~n~erv&an'Musée.  

Le peintre Breriet, auteur dm panneaux qui ornent la 
grande salle du palais de justice de Douai. 
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Compte-rendu sur l'exposition artistique et archéologique 
de Valenciennes en 1872. 

ROMIEUX, 
Membre correspondant. 

Un conte et deux fables en vers. (Voir page 339.) 

E. TAILLIAR. 

Kecherches sur l'histoire du droit criminel. 

Gtat de notre législation pendant la période révolution- 
naire q u i  suivit 1789. 

Les premiéres incursions des Allemands. 

fitude sur les plus ancie~iiies voies romaines du centre et 
du nord de la Gaule. 

DE: THHI\'AS. 

L'évêque d'Arras Moulart et sa famille. (Voir page 493.) 

VASSE. 

Réponses au questionnaire concernant l'agriculture, 
adressé par la cornmission d'enquête parlementaire. (Voir 
Bul1eti.n agricolz, 1870-1 8 7 2 ,  page 17.) 

Une promenade à la suite de nos produits agricoles. 
(Id., page 1 28 .) 

1.es cultures de l'année 1869 dans l'arrondissement de 
Douai. (Id.,  page 1 .) 
,. La récolte de 1870. (Id. ,  page 102.) 

Compte-rendu du concours agricole de 1872. (Id., page 
176.) 

Le colza et les œillettes rians nos cultures et sur le marche 
de Douai. ( Id . ,  page 24 6.) 

WATELLE. 

Happort sur la question de l'assistance pubiique. 
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DES OUVRAGES REGUS 
DEPUIS LE MOIS DE JA:;VIBR 1870. 

DATES 
des séances génhales. 

1C)YO. 

14 j invier. Etudes sur  les institutions dans leurs rap- 

ports avec les monuments. - 2" étude. 

Domination Romaine ; période antérieure B 
284, par M. le président Tailliar, membre 
honoraire. 

id. Notice sur  la Craic dc Lezenncs , par hl.  
Gosselet, professeur à la Faculté des sciences 
d e  Lille, membre correspondant. 

i d .  Du crédit agricole , moyens de Io créer,  
par hl. Er. Deusy, d'Arras. 

i l  février. Histoire populaire dc Bavay , par M .  Del- 
haye, de 'Bava y. 

id .  De!a réforme des hlonts-de-Piété, par M.  
D Uubois, kconome des Hospices de Douai. 

25 février. Distribution des récompenses accordées 
aux Ecoles municipales ~~rofessior~nelles de 
la ville de Douai, par l'Union centrale. 
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1 1 mars. 

i d .  

id .  

id .  

i d .  

25 mars. 

2 2 avril. 

22 avril. 

13 mai. 

Cntalog~ie mdthodiqiie des imprimés de la 
Bibliothèque publique de Douai. Droit. 

Les tombeaux de la cathédrale d'Amiens. 
hlonument de Pierre Burry, par M.  J .  Gar- 
nier, membre correspondant. 

Les insectes dans l'antiquité et au mogen- 
Age, par le mEme. 

Histoire généalogique dela famille Du Bus 
de Gisignies, par h l .  Gaethals. 

Archéologie des familles de Belgiquc , 
2"ivraison, par le m4me. 

Ci' des mines d'Aniche. Prix décernés aux 
ouvriers eu 1 869. Horriniage de BI. Vuille- 
min, membre de la Sociét6. 

Compte-rendu de laSociEte de bienfaisance 
pour l'enseignement des bégues , par M. 
Terme, député d u  PhOiie. 

Près des titions, ballade. - Sur le senti- 
ment du devoir,épître, par hl.  G .  Romieux, 
membre correspondant à la Hochelle. 

Esquisse historique, archéologirpe , etc., 
sur la commune d'Aubers (Nord). Homrriage 
de hl. Blondel d'Aubers, membre correspon- 
dant à Vendin (Pas-de-Calais). 

Etoiies filantes du mois d'août 1869. - 
Orages observés e n  Belgique, 1868-69. - 
Aurores boréales et bolide en 1869. - 4 
J)rochures par M. Quetelet, piernbre corres- 
pondant à Brugelles. 
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id.  

07mai. 

id. 

10 juin. 

id .  

94 juin. 

id. 

id. 

8 ;juillet. 

22 juillet. 

26 août. 

9 septembre. 

Histoire de l'ancienne confréried'amateurs 
de fleurs etablie aux Récollets-Anglais A 
Douai, sous le vocable de Se-Dorothée , par 
M.  A. de Ternas, inembre rbsidant. 

L'Bglise catholique est-elle infeillible ? 

par M. Félix Le Ruste. 

Entretiens familiers sur l'agriculture, par 
M. Th, Soulice. 

La Serbie. L'empire du Maroc. ~ ' f igypte,  
par M. A.  Meulemaris, 3 brochures. 

Camptaliilité du sol, tableau par M. A. 
Dudoï~g. 

Les Glatieuses, poksies. La Flèche de 
Diane, par M. Paul Demeny. 

Le congrés inte'rnationa d'archkologie 
préhistorique de Copenhague en 1869, par 
M. A. Demarsg. 

Observatioiis fi propos des projets de loi 
sur les comices agricoles, par M. de Norguet. 

Les herbes de Saint-Jean et les croix de 
S'-Jean, par l'abbé Pardiac. 

Agronomie pratique d l'usage des Ecoles pri. 
maires, par M. B. Véret. 

Rapport sur la découverte de 184 coins de 
l'atelier monétaire d'Arras, par M. Dan- 
coisne, membre correspondant. 

Chroniques de Douai recueillies et mises 
en ordre par h l .  E Tailliar , membre hono- 
raire. 
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24 mars. 

id. 

14  avril. 

id. 

id. 

id. 

12 mai 

9 ~ u i n .  

?3 juin. 

id. 

Hôpital et Couvent de Saint-Jean à Bour- 
bourg, par h l .  E. De Coussemaker, memhre 
correspondant à Lille. 

Documents historiques sur la Flandre Na- 
ritime, 1 "{fasciciile, par le même. 

Id . ,  2"asciciile, id .  , 

Etiides Saint-Qiientinoiseç, par M .  Ch .  
Gomart, membre correspondant, i Saint- 
Quentin. 

L'origine des noms de Bruxelles et de 
Louvain, attribuée à d'anciens appareils de 
chasse à la haie, par Il. Peigné-Delacourt, 
membre correspoiidant, a Ourscamp. 

Le Vélocifère employé dans le moyen-ige 
en Belgique pour le trarispurt des fardeaux, 
par le même. 

I,es Octrois et les Budgets municipaux, 
par hl. P. Ikloynes,  professeur agrégé,  

chargé du cours de droit administratif à la 
faculté de Douai. 

Catalogue de la Bibliothèque de la So- 
ciété des Sciences de Lille. 

Erpos6 de la Législation coutumière de 
l'Artois, par 11. Lecesne. 

Souv'nirs d'un homme d' Douai, par X ,  
Dechrist&, tome III. 

27 octobre. Recherches sur la Seigiieurie de Cantin 
lez-Douai, 1065-1789 , par JI. Urassart, 
membre résidant. 
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- 549  - 

10 novembre. Procédés de Culture, par 31. Goetz, agri- 
culteur alsacien, Iirochure. 

24 novembre. Snpplément~s aux Recherches historiques 
sur  La Puisaye-en-Auxerrois etc., par le 
docteur De Srriytttre, membre correspon- 

daiit, 1)rochme. 

18732. 

9 février 

id. 

id. 

8 mars. 

i d .  

id. 

22 mars. 

12 avril. 

id. 

Etude sur l e  Portlis Iliils, p.ir M. C de 
Laroière, membre correspondant, brochiiri.. 

Séance de reritrP'e des Facultés, 16 novern - 
bre 1871, brochure. 

Anatole Corne, Nécrologie. OfFert par h l .  
Corne pkre, membre honoraire, brochure. 

La Philosophie de Socrate, par M .  Montée, 
docteur es-lettresi membre résidaiit. 

Les Aiinales de  Saint-Bertin e t  de Saiiit- 

Vaast, éditées pour la Société de 1'H-llstoir.t: 

de France, par M.  l'abbé Deliaisiles, aiicieii 
membre résidant. 

Note sur u n  procédk simple e t  peu cod- 

teiix pour l'amélioration des fosses à fumier, 

par M .  Vandercolme, brochure. 

Définition rkelle d u  d o p e  de I'Iinmaculée 
Conception de  l a  Vierge Marie, par M.  F. 
Labrusse. 

Notice de M.  Chevreul su r  les prairies, 

brochure. 

L'Extrait de  viande Liebig, par M. Jof- 
froy , bioçhure. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



10 mai. 

id. 

24 mai. 

id .  

id. 

14 juin. 

id, 

id. 

28 juin. 

- 550 - 
LR question des chemins de fer, par hi. 

Nonette-Delorme, brochure. 

Chemine de fer. De le Contre-Vapeur ein- 
ployée comme frein. Déclaration avec avant- 
propos, par M. l'ingénieur Ricour.- Notice 
sur le tube d'inversion ; par le méme. - 
Tube d'inversion. Critique scientifique et 
historique ; par le même. 3 brochures. 

Anatole Corne. Notice iiécrologique par 
M. Abel Desjardins, doyeu de la Faculté des 
lettres, membre honoraire de droit. 

Société de l'industrie minérale. District 

d u  Nord de la Frarice. Eriquéte sur les ha- 
bitations, etc. Rapport de h l .  Vuillemin, 
m e m h e  résidant. 

Vie de Saint Bertin en vers, publiée par 
M. Francois Morand. 

Be la pression du gaz d'éclairage, par M. 
H. Giroud. 

Aperps  financiers, 1868-1 872, par M. A. 
Neymarck. 

Examen du traité des devoirs de Cicéron, 
par M.  P. Noutée, docteur ès-lettres, mem- 
bre résidant. 

Le I)roit payen et le Droit chrétien, par 
hl. Ch. Carpentier, membre résidant. 

12 juillet. Abrégé de l'histoire d'Angleterre , par M. 
Fleury , recteur de I'Académie , membre 
honoraire de droit. 
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Z% juilllet 

id. 

id 

i d .  

9 aoiît. 

i d .  

23 aobt. 

id. 

i d ,  

De quelques réformes B :apporter d m s  le 
skglement de la bibliothèque communale de 

Douai. Brochure offerte par M. Rrassart, 

membre résidant. 

Mémoire s u r  un pbint important de l'his- 

toire de Douai. Établissement de la collégiale 
de Saint+Arné, par le même. 

Insufisance des pensions accordées aiix 

militaires blessés ; moyen de les au, ~ I T ~ ~ I I  ter 

sans accroitre les charges du Trésor , par le 
comte de Riencoiirt. 

Manuscrits de l a  bibliothkque de Saint- 
Orner, avec le supplemeiit au catalogue et 

les additions et corrections. 

Administration du cardinal de Granvelle 

dans les Pays-Bas, par hl.  Lecesne, d'Arrds, 
membre correspondant. 

Rapport sur l'enseignement agricole A 
Toulouse, par M.  Lafosse. 

La Politique d'un provincial, par M. de 
Marcère, député du Nord à 11Assemb16e na- 
tionale, membre rksidant. 

La République et les Conservateurs, par 
le même. 

Compost animalisé des Ecoles. Réponse A 
la Société d'Agriculture de Douai, par M.  
Ach. Dumont, inslitu teur à Au berchicourt. 

13 septembre. l>i un' antica misura d i  biade, denominata 

il rasiere. Nota di Uesare Paoli. 
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id. Olhvres complètes di1 trouvEre Adam de 
de La Halle, piibliées par M. De Coussema- 
ker,  de Tille, membre correspondant. 

1 1 octobre. Note sur les Variations d'Algol. - Obser- 
vation de l'occultation de Jupiter. - Note 
sur l'apparition de Omicron de la Baleine eii 

1857. - Des ferments organisés qui peu- 
vent se trouver dails le hicarhonate de soude 
d u  commerce. - Note sur les granulations 
moléculaires de diverses origines. - Corifé- 
rence sur quelques merveilles de la création 
chez les Ctres organisés, par hl. Le Ricque 
de hlonchy. 

id. Symbolique des monuments chrktiens aux 
premiers siècles de l7finlise. - Notice sur 
l'autel de  St-Guillem du déseib. - Jeanne 
d'Arc ; étude historique et physiologique, par 
h l .  Le liicqiie de Monchy. 

id. hlernoire sur les effets de la compression 
de  l'air appliquée au creiisemiilt des puits à 

houille, par feu B. Pol, es-chirurgien de la 
compagiiie de I)ouchg, et le docteur Watelle, 
membre résidant. 

2 5  oçtohre. Quelques mots sur le système pEuiten- 
tentiaire francais et spécialement m r  les 
prisons d6parterrientalesl par hl.  Ch. Water- 

nau. 

id. Prima sed ultima. - La Char:neuse, par 
Jean d'Heurs. Honmage de !\l. Alfred Billet, 
de Cantin. 
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8 noveml~re. Note sur quelques ohjets trouvés en 186 '~  
d m s  les Tourbièws de Doiirs (Somme). - 
Kotice sur hl. Breuil.- Notice sur M.  Voil- 
Iemier. - Cne séance du Comité de Senlis. 
- Rapport sur les Bibliothèques des Ecoles 
primaires. - Notice nécrologique sur M. Le 
Roy. - Notice sur M. Panriier. - Note sur 
un dessin de Blasset. - Notice sur M. G .  
Souquet, d ' ~ t a ~ l e s ,  par hl. J. Garnier, mem-. 
bre correspondant à Amiens. 

id. CEuvres de Ch. Gomart. Plans ,  vues, 
reproductions, par 11. Gomart, nienibre cor- 
respondant à Saint-Quentin. 

id. Instruments del'époque quaternaire. Con- 
sidérations eur les 9ges dits antC-historiques, 
par hl. Ternincli , menibre correspondant i 
Bois-Bernard. 

13 décembre. La bibljothèqlie de la ville et l'imprimerie 
à Rciines en i 872 ; brochure imprimée au 
h l a n ~  ; par le chevalier Emmanuel Michel, 
membre correspondant à Rennes. 

27 décembre. Lecon d'ouverture du cours de philosophie 
à la Faculté ries lettres rie Ilouai , lue le 3 
décembre 1 8 T ? ,  par M. Tissandier, membre 
résidant. 

id .  Réflexions sur le gisement de la houille 
dans les déparkrr?erits du Nord et du Pas-de- 
Calais. 2" article, par RI. J. Gosselet, membre 
c o r r e r ~ i o i l ~ n t  A Lille. 

id .  Observatjoils au  sujet des travaux géologi- 
ques de Rl!d. Cornet e t  Briart sur la meule 
de Bacquegilies, par le même. 
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DES CONCOURS 
A R R ~ ~ T É  PAR LA SOC~ETE 

Dalis les séances ge'ne'rcrles des 24 mai, et 

POUR LES ANNEES 1874 & 

42 juillet 4872 

1876 

Agriculture. 

Sciences exactes et naturellos. 

ù'ne médaille, dont la valeur pourrir s'élever à 200 fr., 
sera décernée en 1874 à l'auteur de la meilleure &tude 

hygiénique sur l'znsalubritd d e s  communes rurales, tant  
au point, da vue de l'hygiène publique que de 1'AygiPne 
privee des popukctions; et des moyens d'y remédier.  

La Sociéte verrait volontirrs un travail  abi.égÇ qui pourrail afïecter l a  
forme d'un manuel h la portde des popiilalioos des campagnes. 

Sans vouloir imposer u n  programme, 13 Soeibih croit  devoir signaler 
comme questions p r inc , ipks  i4 trniier au point de rue  hygiénique : 

L'étai de la voirie dans les villages. 
Les m u r 3  d'eau, les souilliires qu'ils iqoivenf  et leur Btat d'enireiien. 
Les habilalions, au point de v u a  d u d ,  d e  I'humiditt! des murs, de la 

lumière, du cube d'air, clc. 
Les étables. La dernière épizootie a montre  l'influence dbsasireuse de 

leurs mau-vaises cenditions bpgi0niques. 
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Les lumius, tes infllirations qu'ils produisent, les pertes que s u K t  
I'agricullur8 par l e  faii de leur maiivaise conscrvatioe. 
Les canditats trouveront dans l'liygiéne privée des populaiions d e  

wrnbreux desidemia. 
Les fosses d'aisance, qui laissent intilirer les liquides dans les puits 

voiriiis, qui deviennent ainsi 14 v6hicule des épidémies, es1 encore un 
point su r  lequal l a  Societe croit devùir appeler I'alteatioo des coneur* 
renis. 

Les cimeiières pourraient 66re kxamines a u  point de vue de leuri  
infillrations et de leur situation par  rapport aiix habitations. 

Les lois e t  ordonnances qui r éç i~sen t  I'hygihe publique devront Cire 
rappelées. 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever jusqu'4 
400 fr. sera décernée en 1876 à l'auteur du meilleur 
mémoire sur  le sujet suivant : 

ktude et comparaison des sols arables dans le territoire 
d'une commune appartenant à L'arrondissment de Douai 
ou dans une  ezploitation agricole de cette commune. 

Les anciennes dkfinilions des sols arables ont fait leur  temps. On 
demande à grands cris des  définitions plu; prtcises et l a  chimie doit 
intervenir. Lts cultisateurs ont pris le chemin des lalioraloires pour leurs 
engrais et ils ii'ont pas à s'en plaiiidre. l is  apporleraient des Cchsnlillons 
de leurs sols avec l e  nierne avarilagr, s i  on pouvait les renseigner 
utilement et  mesurer leur depmse d'engrais aux nécessiiks des snls. 

Les concurrents devront recouiir a l'expirience d'un culiivateur 
entendu pour étre diriges dans leurs éludes. Une piéce de terre n'a pas 
brsoin d'étra bicn kieridue pour preseriler des variations d e  sol quq le 
c u l h a l e u r  connail partaitement. C'tsl sur d e  pa r~ i l l e s  terres que les 
éludes dwroe t  &ire commeiic6es, parce que toutes leurs pqriies of l  par- 
ticipe depuis longtemps aux  m k n m  culliiyes. Le travail se horneralt, 
pour plusieurs piéces dz terre, ;i une pareille élude bien faite, qu'il aurait 
dkja son grand mérite. 

Une mkdaille, dont la valeur pourra s'élever jusqa'd 
400 fr,, sera décernée en 1876 à l'auteur de la meilleure 
ktude d'un plcm d'ensemble pour la canlalisarion soute+ 
raine des dgouts de  la ville de Douai. 
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Celle Clude rlevra comprendre : l' La recherche des  moyeni  pyopres 
à assurer le boii éiat des kgouts, soi t  au rnoyeo d'une distribulion d'eau 
polable, soi1 a u  moyen des eaux de  la Scarpe ; 

2' Les moyens de d8barr;lssw la ville des  eaux  vannes et  des im- 
mondices. 

L a  Société verrait volmliers  disculer par  les  concurrents 110pporlunii8 
d'admeitre dans  les égouts les maliéres des losses d'aisance. 

Une mkdaille, dont la valeur pourra s'élever A 300 fr., 
sera décernée en 1876 à l'auteur du meilleur memoire sur 
le sujet suivant : 

Btucie sur la  v i e  et les œuvres philosophiqu.es d 'Antoine 
Legrand ,  ne' à Douni nu XVIP siécle, supér ieur  des 
I:ecolLets-Anglais d e  cette ville. - Cet te  d tude  devra & I r e  

pre'ckdde d ' u n  apercw s u r  l 'enseignement  philosopliique 

dans llUniuersitt? de Douai. 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever à 200 f r . ,  

sera decernee en t 874 a l'auteur du meilleur travail sur la 
questiou suiva~ite : 

 compose^, pour les éc:oles pr i m a i w s  du dépar tement  
du fiord, une petite Ilistoire populaire de la Flandre,  
qui, sans  fa i re oublier aux en fan t s  la grande patrie ,  
 leu^ apprenne d connaâtre el  ù a i m e r  Za petite.  

Le mot  Flandre sera compris daus son sens  le  plus Ciendu, pour tout 
ce qui est a ~ t b r i e u r  a Louis XIV. A pariir  d e  c e  règne, se resireiridre à 
la Pl .ndre  frariçaise. 
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Une médaille de la valeur de 400 fi.. sera décernke en 
1874 à l'auliur du meilleur Recueil des i ? w r i p t i o n s  
monumentales e t  funê~"a~t?s de l ' a ~ r o n t l i b 3 e ~ n e n f  de 
Douai, tant de celles encore. existatit q&e de Celes r a p  
portées dans les maiiuscrits et dam lcs imp iméb ,  av& 
la description ou le dessin des armoiries, ernblêmes, orne- 
ments, etc., et avec la représentation des nioiiumerits lcs 
plus remarquables. 

U n  Appendice au Recueil devra  compreitdre les iriserilitions conceïiiant 
des personnages dooaisieiis inhumks hors de I'arroiitlissemenl. -, 1. .. 

Pour les inscriptions des monuments dblruiis, l& e o ~ c i i r r e n t s  clevronl. 
E U L ' I O U L  tk idiw ~rks-soigneusemon1 les manuscrils des villes d e  Douai, 
d ' huas ,  de Lille et de Valencieiines. 

On n i  rélèvera &ç les in'scfipiiÔnç p o a t d r h k  à 1789. 
j . ' ,  . ,  1 

A$ sdpl i i s ,  Ics conciirrenlç devront seLrégler'siir lès miiliodes süivics 
paf les epigr;ilihisiii4 moderiles, el qu ïou l  é ~ é  c ~ n ~ l ~ ~ d é s ' j o u r  Ics'ieclikiis' 
d ~ s  iriscripiions g ; ~ n l o i s ~ s  et anversois~s .  

Une médaille, dont la vaIeur pourra s'élever jusrp'i 
400 fr., sera' décernée en  1876 à l'auteur du' méilleur 
mémoire se rattachant aux études historiques, a~.ch&lo- 
giques ou artistiquès, et intéressant parbiculierement la 
v i l k  ou l'arrondissement de Douai. 

Cornmi cet arrondiisemrit 'renferme uh grand nombr6.d; v i h & s  qü'i 
en 1789 dépendaient de I'Ariois, du Hainaut, elc., la SociCl6 serai1 dis- 
pos+ a récompenser des recherches historiques ayanl t ra i l  aux ancieiines 
eliritbllënies de I,ens;'deBowhnin, dlOisy,,elc.. mais P l a  condiiioii qu'una 
large pa r t  y serûiL lai te  à l'bisiolre des localilks eornprisea aujourd'hi~i '  
dans nolre arrondissement. 

Les  concurrents devront puiser aux sources et notamment dans les 
archives dCparlernentales B Lille e l  à Arras, daiis les archives naiionalcs 
à Par i s  el dans celles de  la ville de  Douai. 

sociht? D'AGRICULTURE.-  SEBIB, TOHE YI. 36 
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Dispositions gén6ralea. 

La ,Société se réserve de modifier, sur chacun des con- 
cours indiqués ci-dessus, les rkcompenses promises, et 

ajouter, s'il y a lieu. 

Ne pourront concourir les ouvrages qui auraient et6 
publiés on présentés à d'autres sociétés académiques. 

Les travaux' récompensés deviendront la propriété de la 
Société ; toutefois les auteurs pourront toujours en faire 
prendre copie à leurs frais. 

Les mémoires devront être adressés, francs de port, au 
secrétariat de la Société, (rue d'Arras, 8 bis, au Jardin des 
plantes,) avant le 15 juillet 1874, terme de rigueur, pour 
les concours ouverts en 1874, et avant le 15  juillet 1876, 
pour les concours de l'année 1876. 

Les concurrents ne se feront pas conriaitre. 

1,es ouvrages porteront une sentence ou devise qui sera 
reproduik sur UII billet cacheté renfermant le nom et 
l'adresse des auteurs ; ce billet ne sera ouvert que dans le 
cas où le concurrent aura remporté le prix ou une mention, 
et, dans le cas contraire, il sera brûlé séance tenante. 

Les membres rksidants et les membres honoraires de la 
Société ne peuvent prendre'part aux concours ouverts par 
le présent programme. 

Les primes e t  récompenses seront décernées* dans les 
séances piibliques de novembre 1874 et novembre 1876. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES  PR^ SIDENTS & DEI SECRF~TAIPLES-E~YBRAUI 
DEPUIS LA FONDATlON DE LA S O C I ~ T E .  

(1799-1873.) 

I.iet,e der Présidents. 

1. DAOUST, ex-conventionnel. 1799. 1800. 1801. 1802. 

2. Le docteur TARANGET. 1803. 1804. 1805. 1806. 1809. 
1811. 1815. 1817. 1819. 1823. 1825. 1827. - 
Pr2sideilt honoraire, 1828-1 837. 

3 .  Le chevalier MI~,HEL, procureiir-géiléral. 1807. 18 1 4 ,  
mort le 16 janvier. 

4. Le premier prt'sident DE FOREST. 1808. 

5. Le ~ I ' ~ s ~ ~ ~ ~ ~ L E N G L E T .  1810. 1812. 1816, 

6. THOMASSIN. 3813. 

7. Le conseiller TAFF~N DE SOREL. !814. 1818. 1820. 

8. DUCELL~ER, capitaine du génie. 1 82 1 . 1 824. 

9. LAMBERT, avocat-général. 182.2. 1826. 1828. 

1 0. Le colonel PLAZANST. 1829. 
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1 1. LANBRECHT. 1830. 

12. Le baron Louis DE LA GRANGE, colonel. d'artillerie. 183 1.  
13. PREUX père, procureur-général. 1833. 1836. 1850. 

1859. 

14. BECQUET DE M~~GILLE, maire de Douai. 1834. 

15. Le recteur GRATET-DUPLESSIS. 1835. 

16. Le conseiller QUEXSON. 1837. 1841. 

17. Le docteur MAUGIN. 1838. 18.13. 1846. 1854. 

18. Le conseiller TA~LLUR. 1839. 1844. 

19. LEROY (de Béthune), avocat. 1840. 1842. 

20. BLAV~ER, ingénieur des mines. 1845. 

21. DELED~CQUE, avocat. 1847. 

22. Le conseiller LAGARDE. 1848. 

23. Le colonel PASTEY. l8 i t9 ,  

24. Le coi~seiller MINART. 1 85 1. 

25. VASSE, professeur de chimie au Lycée. 1852. 

26. Le président PETIT. 1853. 

27. A. DUPONT, avocat. 1854. 1860. 1865. 18'71. 

28. Le conseiller CAHIER. 1856. 1862. 

09. Le conseiller MALOTAU, comte de GUERNE. 1857. 

30. Le colonel M A R T ~ N .  1858. 1864. 

31. NUTLY, juge de paix. 1861. 

32. MAUR~CE, ancien maire de Douai. 1863. 1866. 1869. 

33. H. CORNE, ancien député. 1867. 

34. Le recteur FLEURY. 1868. 

35. PREUX fils, avocat-général. 1870. 

36. Le docteur $IAUG~N fils. 1872. 

37. Le conseiller BARDOUIN. 1873. 
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L i s C o  d e m  becr&aires généraux. 

MM. 

i . SALADIN, professeur de mathématiques. 1799. 1800. 

2. THOM AS SI^.^^^!. 1802.1803. 1804. 1807. 1809. (FJ.)(1! 

3. LIEGEARD, professeur au Lycbe. 1805. 1806. 

4. Le coriseiller DELEGO~GUE. 1808. 

5. LAGARDE, greffier en chef de la Coiir . 18 10. ! 8 1 2 . 
6. T p i ~ i o ~ ,  professeur à la faculté des lettres. 18 12. 

7. BO~NVILL~ERS,  inspecteur des &tudes. 1 8 13 . 18 1 4 .  

8. DUGELLIER. 1815. 1816. 1817. 1818. (P.) 

9. BONNAL. 1819. 1820. 

10. LAMBERT. 1821 . (P.) 

i 1. DUTHILLOEUL. 1822. 

12. Le conseiller F o u ~ m o u x  DE C ~ a r r i c x e r : ~ ~ ~ ~ .  1823. 

1824. 1826. 1827. 

13. PREUX. 1825. (P.) 

14. FREMONT, capitaine du génie. 2826. 

15. H. CORNE. 1828. (P.) 

16. BRUNEAU, avocat. 1829. 

17. LAGARDE fils. 1830. 1838. 1839. (P.) 

18. PRONN~ER.  1831. 1832. 1833. 1834. 1835. 

19. MINART. 1835. 1836. 1837. (P.) 

20. PARMENTIER, avocat. 1840. 2841 1842. 1843. 

(1) Signe indiquant los secrdtaires-gdnéraux q u i  sont devenus présiicnts 
de 1.1 Societé. 
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21. DELEDICQUE. 1 8 4 4 .  1845. 1846. (P.) 

22. CAHIER. 1867. 1848. 18/19. 1850. 1851. 1852. 1853. 
1854. 1858. 1859. 1860. 1861. (P.) 

23.  MARTIN. 1855. 1856. (P.) 

24. DENIS, avoue à la Cour. 1857. 

25. OFFRET, professeur de physique au Lycée. 1 862. 1863. 

26. PREUX fils. 1864. 1865. 1866. 1867. 1868. (P.) 

27. MAUGIN fils. 1869. 1870. (P.) 

28. Le conseiller DESHAYES DE M A H C ~ R E .  1871. (Nomme 
député a l'Assemblée nationale le 8 février.) 

29. MORTEE, docteur ès-lettres. 1872. 1873 
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LISTE DES MEMBRES 

COMPOSANT 

LA SOGIETE D'AGXICDLTURE, SCIENCES & ARTS DE DOUAI. 

(JUIN d873.j 

MEMBRES IIONORAIRES DE DROIT. 

MM. 

L'archevêque de Cambrai. 

Le premier président de la 
Cour d'alipel. 

Le procureur-géiikral près 

la même Cour. 

Le président di1 tribunal 
de première instaiice. 

Le procureur de la Répii- 
blique. 

Le p é f c t  du Nord. 

Le sous-prékt de l'arroii- 
dissement ds Douai. 

&!M. 

Le Maire de la villc de 

Douai. 

Le gbnéral d'artillerie. 

Le recteur de l'Académie 
de Doüai. 

Le doyen de la Faculté de 
droit de Douai. 

LA doyen de  la Faculté des 
lettres de Douai. 

Le doyen de la Faculté des 

sciences de  Lille. 
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- 564 - 

MEMBRES HONORAIRES ËLUS. 

MM. 

Qiienson, O. $?, présidelit 
honoraire du tribuilal 
de S'-Orner. 

Preux père, 0. $6, premier 
président honoraire de 

la Cour. 

Bagnixis père, docteur en 
médecine. 

Danel , O. %, président 
honoraire a la Cour. 

Lagxrd , 8 , conseiller 
honoraire. 

, Tailliar, Y6 , président ho- 
noraire à la Cour. 

Dubois, Auguste, 0. 35., 
sous-intendant militaire 
en retraite. 

MM. 

Digant , B, aiicien magis- 
trat. 

Corne, député d u  Nord a 
llAssenihlée nationale. 

Foucques (le Vagnonville. 

Vasse, chimiste. 

Bagiiéris fils, %, docteur 
en médecine. 

Courtin, 9, conseiller ho- 
iioraire. 

Talon, avocat, professeur ii 

la Faculté de droit. 

Petit, 8, président lioiio- 
raire à la Cour. 

Leroy, E . ,  ancien maire de 
Douai. 

M E m R E S  

hl hl .  

Rlinart, 9 ,  conseiller hono- 
raire. 

Fievet, A . ,  P , conseiller. 

Delplanque, médecin-vété- 
rinaire. 

Paix, Edm., négociant. 

De Guerne (le comte), *, 
président a la Cour. 

HESIUANTS . 
NM. 

Dupont, Alfred, avocat, 
député du Xord a l'As- 
semblée nationale. 

De Guerne, Frédéric. 

Asselin , A. , $t , ancieu 
maire de Douai. 

Delannoy , docteur en me- 
decine. 
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hlM . 
Offret, professeur de phy- 

sique ail Lycée. 
Tarlier, maire de Lambres. 
Preux fils, #2, avocat-gdrié- 

ral. 
Luce, maire de Courche- 

% ~ .  , 
lettes. 

1 

Maurice fils, substitut du 
, 'procureu~-géne~al. 

Rlaugin, docteur en méde- 
cine. 

!Maurice père, Ik, dépiité 

du Nord à 1'Assemblée 
nationale. - 

Moy, professeur de rhéto- 
rique au Lycée. 

Brassart, archiviste de la 
Société. 

Frey, pharmacien de i" 
classe. 

hlontée, docteur ès-lettres. 
Decaudaveiiie , 9 , presi- 

denl  à Ia Cour. '' ' 

Favier. 
Legrand , Louis, avocat , 

conseiller général du 
Nord. 

Carpentier, $$ , premier 
avocat-gknéral, 

Farez , ingknieur civil. 
Do Terrw.  

Vuillemin , , directeur 
'' des mines d5bnichè.' ' 
Fiévet, C., 0. 3, h a i r e  de 

Masny , 'conieiller 
- l . ,  

ral du Kord. 
Pilat, *, 81a:re de Bre- 

bières. 
Varlet, fermier Monche- 

court. , I I  

Briant, O. *, colonel d'ar- 
- - tillerie, directeur de l'ar- 

sefial. . ,  , 

Cambier, fabricant de aucre 
ALambres. 

Hardoüin, conseiller. 
Falire, avoué au  tribunal, 

licencié en droit. 
Picot, fabricant de sucre i 

Somain. 
De Boisset, *, directeur 

des rn inesde l l~s&~el le .  
Mille, négociant; ' 

Gruson ', ' ingknieur des 
ponts-et-haussèes. 

Tissandier, prof&eur a la 
FacultE des lettres. 

Giroud, raIIineur de sucre. 
Tailliar, Ch. 
De Marcèro , conseiller , 

déput8 du Nord a 1'Aii- 
memblée nationale. 
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MM. 
Boulanger, ingénieur civil. 
De Mot , fabricant de sucre 

d Arleux. 
Lhbrulle, architecte. 
Barbier-Delayens. 
Asselin de Williencourt , 

industriel. 
Delcourt, avocat. 
Grimbert, avocat. 
Gosselin, ingénieur civil. 

MM. 

Watelle, docteur en méde- 
cine. 

Billet, fahricant de sucre a 
Cantin , conseiller géné- 
ral du Nord. 

Le Ricque de Monchy. 

Waternau, ancien notaire. 

Charles , proviseur du 
Lycée. 

FOXCTIONNAIRES BE LA SOC~$T$ POUR L'ANNÉE 1872. 

MM. 
Maugin,' prksident. 
Dupont, 1" vice-pr. 
Hardouin, 2' vice-pr. 
Montée, secrétaire-général. 

MM. 
Boulanger , 1" secr.-adj. 
Farez, 2" secr.-adj . 
Paix, trésorier. 
~ r a s sa r t ,  archiviste. 

i'ONCTlONNAII1ES DE LA SOC~ETE POUR L ' A N K ~ E  1 873. 

MM. 
IIardoüin, préSident. - 
Maiigin, 1" vice-pr. 
A. Asselin, 2Vice-pr. 
Montée, secretaire-géiiéral. 

MM. 
Boulanger, 1" secr.-adj. 
Farez, 2"ecr.-adj. 
Paix, trésorier. 
Rrassart, archiviste. 
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